:;  „  ff Miaf 'lit-  %^  t  ^  „ 


^^?ëî'"'^^ 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2011  with  funding  from 

University  of  Toronto 


http://www.archive.org/details/leromanceroducid02rena 


LE 


ROMANCERO 


DU    CID. 


LYO^ 

HMPRIMERIF     TYPOGRAPHIQUE    ET    LITHOGRAPHIQUE 

DE  LOUIS  PERÎUN, 

Kue  iTAnihoise  ,   6  ,  riuarlier  des  Ccleslins. 


Là 


LE 


ROMANCERO 


DU  CID. 


TRADUCTION    NOUVELLE , 


Avec  1«?   textn    en   regard  . 


Par   Antony   REJNAL. 


II 


PARIS. 

BAUDRY,  LIBRAIRE  ÉDITEUR 

Rue  du  (]oq-Saiiit-Honoré  ; 


HIPPOLYTE  SOUVERAIN,  ÉDITEUR,    %^*^^ 


ot 


F\ue  Hf;s   Beaux-Arls. 


ïSk± 


*  ^^^.ë.'^ 


»  > 


Lyon,  Impninon'c  Ijhik  ^\  rrin 


F.ES 


ROMANCES  DU  CID, 


TRAUUCTION    LITTK.K  AI.E , 


TOMK 


ROMA^CE  XLIX. 


)i  je  reviens  du  combat,  frappé  d'un 
^'coup  morlel,  faites-moi,  ô  ma  Ximène  ! 
^porter  à  Saint-Pierre  de  Cardaigne;  et 
ainsi  vous  agirez  très  bien,  surtout  si 
vous  ordonnez  de  creuser  ma  tombe  tout  près 
de  Tautel  de  Saint- Jacques  ,  le  protecteur  de 
nos  armes.  Gardez-vous  de  me  pleurer,  de  peur 
que  mes  gens ,  voyant  que  mon  bras  leur  man- 
que, se  mettent  à  fuir  et  n'abandonnent  mes 
élals  :  que  les  Maures  ne  puissent  connaître    la 
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i  de  luortales  feridas 
fincare  muerto  en  la  guerra, 
Ilevadme  Ximena  mia 
,_A    a  san  Pedro  de  Cardena: 
8^^^^  <^ y  asi  buena  andanza  hayàdes^ 

ïque  me  fagàdes  la  huesa 
/^^juïi^o  al  altar  de  Santiago  , 
amparo  de  lides  nuesas. 
Non  me  curedes  planir  , 
porque  la  mi  gente  buena , 
viendo  que  falta  mi  brazo, 
non  fuya,  y  deje  mi  tierra. 
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moindre  faiblesse  en  votre  cœur;  qu'ils  ignorent 
que,  pendant  qu'ici  on  pousse  partout  des  cris 
de  guerre,  on  me  fait ,  non  loin,  de  pompeuses 
funérailles.  Prenez  garde  aussi,  après  ma  mort, 
que  cette  ëpée,  qui  brille  dans  ma  main ,  ne  perde 
jamais  aucmi  de  ses  droits  et  ne  vienne  à  tomber 
dans  des  mains  de  femme;  et  si  Dieu  permet  que 
Babieca,  mon  fidèle  coursier,   revienne  sans  son 
maître  hennir  à  votre  porte ,  ouvrez-lui,  caressez- 
le  et  donnez-lui  une  ration  entière;  car  quiconque 
sert  un  noble  maître  doit  attendre  de  lui  une  belle 
récompense.  Qu'après  ma  mort,  enfin,  je  sois 
revêtu,  par  vos  propres  mains,  de  ma  cuirasse  ;  que 
vos  mains,  ma  Ximène,  me  placent  le  baudrier, 
les  grèves ,  les  brassards,  le  casque,  les  gantelets 
de  fer,  la  lance  et  les  éperons.  Mais  le  jour  parait, 
adieu,  il  faut  nous  séparer  sur-le-cbamp;  adieu  , 
car  les  Maures  s'avancent,   et  je  suis  pressé  de 
les  rejoindre.  Donnez-moi  votre  bénédiction ,  ma 
Ximène;  adieu  ,  restez  calme  et  gardez  bonne  es- 
pérance. »  Sur  ce,  Rodrigue  sortit  des  murs  de 
Valence  pour  offrir  le  combat  au   maure  Bucar. 
Plaise  à  Dieu  qu'il  revienne  sain  et  sauf! 
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Non  vos  conozcan  los  moros 

en  vueso  pecho  flaqueza, 

sino  que  aqui  giierra  griten, 

y  alli  me  fagan  obsequias  , 

y  la  tizona  que  adorna 

esta  mi  mano  derecha 

non  pierda  de  su  derecho, 

nin  venga  à  manos  de  fembra  : 

y  si  permitiere  Dlos 

que  el  mi  caballo  Babieca 

fincàre  sin  su  senor, 

y  llamâre  a  vuesa  puerta, 

abridle  y  acariciadle, 

y  dadle  racion  entera, 

que  quien  sirve  a  buen  senor 

buen  galardon  dél  espéra. 

Ponedme  de  vuesa  mano 

el  peto ,  espaldar  y  grevas , 

brazal ,  celada  y  manoplas , 

escudo  ,  lanza  y  espaelas, 

y  presto  ,  que  rompe  el  dia , 

y  me  dan  los  moros  priesa  : 

dadme  vuesa  bendicion  , 

y  fincad  enborabuena.  » 

Gon  esto  salio  Rodrigo 

de  los  muros  de  Valencia 

a  dar  la  batalla  a  Bucar, 

plegue  à  Dios  que  con  bien  vuelva. 


ROMANCE  L. 


e  Cid  ,  dans  un  conseil  tenu  à  Va- 
lence, consultait  les  officiers  les  plus 
^^braves  de  son  armée,  sur  l'arrivée  du 
maure  Bucar  non  loin  des  murs  de 
cette  ville.  Pendant  qu'il  les  interrogeait,  ses  deux 
gendres  ,  dissimulant  encore  la  trahison  qu'ils 
préparaient,  entrèrent  dans  la  salle  du  conseil  : 
le  Cid  les  fit  asseoir  à  sa  droite,  eux  tout  trem- 
blants de  peui",  lui  tremblant  d'impatience  et 
de  courage;  car  c'est  le  propre  des  âmes  lâcbes 
de  manquer  toujours  de  force.  Pendant  que  l'as- 
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a  venida  del  rey  Bucar 
à  la  ciudad  de  Valencia 
esta  consLiltando  el  Cid 
'§  con  miichos  hombres  de  cuenta, 
"^ïi^l^Estando  en  aquesta  fabla , 

han  entrado  por  la  puerta 

sus  yeinos  disimidando 

la  traicion  que  asaz  le  ordenan. 

Asiento  les  diera  el  Cid 

à  la  su  mano  derecha, 

él  temblando  de  atrevido  , 

y  ellos  tiembîan  de  flaqueza  ; 
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semblée,  pleine  d'inquiétude,  continuait  de  dis- 
courir, les  Maures  s'approchèrent  en  remplissant 
les  airs,  selon  leur  coutume,  des  sons  de  leurs  fi- 
fres, de  leurs  tambours  et  de  leurs  trompettes,  mêlés 
à  leurs  cris  de  guerre.  Le  Cid  monta  aussitôt  avec 
les  siens  au  faîte  d'une  tour  aussi  élevée  que  ses 
nobles  pensées,  égales  des  étoiles.  Là  le  valeureux 
Rodrigue,  sa  noble  poitrine  appuyée  sur  les  cré- 
neaux orgueilleux,  regardait  le  roi  maure  qui  venait 
d'arriver  avec  son  armée,  déployant  ses  tentes  et 
une  foule  d'engins  de  guerre ,  l'effroi  de  ses  lâches 
gendres  qui  déjà  songeaient  à  se  cacher.  Alors  on 
vint  l'avertir  qu'un  messager  du  roi  maure  deman- 
dait à  lui  parier  ;  il  descendit  de  la  tour  pour  le  rece- 
voir, mais  son  courage  resta  toujours  aussi  élevé.  Le 
Cid  écoula  toutes  les  raisons  de  l'envoyé  maure, 
avec  calme  et  prudence.  Ce  dernier,  troublé  par  son 
aspect,  lui  paria  de  cette  manière  ;  «  Le  roi  Bucar, 
«  mon  maître,  a  quitté  son  royaume  pour  venir  ré- 
«  parer  le  tort  que  tu  lui  as  fait  en  t'emparant  de 
«  cette  ville;  il  te  Ta  faitredemander,etaujourd'hui, 
«  voyant  quetu  neveux  pas  t'en  dessaisir,  il  t'offre 
«  la  bataille  et  t'invite  à  la  bien  défendre.  »  I^eCid, 
ne  faisant  aucun  compte  de  tels  propos,  et  mon- 
trant une  grande  clémence  ,  répondit  au  messager 
d'un  air  rayonnant  :«Dis  à  ton  maître  qu'il s'aper- 
«  cevra  bientôt  que  je  sais  me  défendre.  Valence 
«  m'a  coûté  beaucoup,  et  je  ne  songe  pointa  en 
«  sortir,  parce  qu'il  m'a  fallu  pour  la  conquérir  de 
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que  los  àninios  cobardes 
carecen  de  fortaleza. 
En  estas  fablas  estando 
toda  la  gente  inquiéta 
con  cajas,  pifanos,  trompas, 
de  como  los  moros  llegan. 
Subidse  el  Cid  con  los  suyos 
a  una  torre  tan  soberbia 
como  son  los  pensamientos, 
que  igualan  à  las  estrellas  : 
puesto  de  pechos  el  Cid 
en  las  soberbias  almenas  , 
miraba  al  Rey,  que  ha  llegado 
con  el  ejército  y  tiendas, 
de  que  sus  cobardes  yernos 
ya  se  temen  y  recelan. 
El  Cid  ha  sido  avisado 
que  un  recaudo  del  Rey  llega, 
bajose  por  recibillo 
sin  bajar  su  fortaleza  : 
a  las  razones  del  moro 
atiende  el  Cid  con  prudencia, 
y  turbado  con  su  aspecto  , 
le  dice  de  esta  manera  : 
«  El  rey  Bucar  mi  senor 
ha  venido  de  su  tierra 
a  desfacer  el  gran  tuerto 
con  que  tu  le  tienes  esta , 
enviatela  a  pedir, 
y  en  viendo  que  no  la  dejas 
te  apercibe  à  la  batalla, 
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«  grandes  peines  et  une  grande  persévérance. 
«  Je  rends  chaque  jour  de  nouvelles  actions  de 
«  grâces  à  la  puissance  céleste  qui  m'a  octroyé  la 
((  victoire  dans  cette  guerre  si  périlleuse;  et  je 
c<  ne  l'attribue  qu'à  Dieu  lui  seul  et  au  sang 
(f  qu'ont  versé  ces  braves  gens,  mes  soldats,  mes 
«  parents  et  mes  amis,  à  qui  Valence  coûte  aussi 
«  bien  cher!  »  Le  maure  se  retira  tout  tremblant  de 
s'être  trouvé  en  présence  du  Cid,  et  effrayé  de 
ses  paroles,  il  est  allé  porter  à  son  roi  la  réponse 
de  Rodrigue.  Rodrigue,  lui,  prépare  déjà  tout  pour 
la  défense  et  pour  le  combat;  et  ayant  deviné  la 
lâche  peur  de  ses  deux  gendres,  peur  qu'ils  s'ef- 
forçaient en  vain  de  lui  cacher,  il  leur  ordonna 
de  rester  dans  l'enceinte  de  la  ville,  afin  de  ne  pas 
éprouver  leurs  forces  aux  yeux  de  tous.  Ceux-ci, 
courroucés  de  cette  offre,  et  confus  d'un  tel  affront, 
lui  répondent  :  a  qu'ils  veulent  assister  avec  lui 
«  à  une  si  périlleuse  entreprise.  »  Bientôt  toutes  les 
troupes  du  Cid  étant  rassemblées,  se  mettent  en 
marche  selon  ses  ordres  et  son  plan  ;  tous  se  diri- 
gent vers  le  camp  ennemi.  Le  Cid  ,  àleur  tête,  avec 
plus  de  bravoure  encore  que  les  Maures  ne  res- 
sentent de  crainte,  fond  avec  lapidité  sur  leurs 
hordes  indisciplinées.  Les  deux  armées  se  joi- 
gnent, le  combat  s'engage  au  bruit  des  fifres  et 
des  tambours.  Rodrigue  est  le  premier  dans  la 
mêlée,  animant  les  siens  de  la  voix  et  du  geste. 
n  a  présenté  la  bataille  avec  tous  ses  compagnons 
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y  procura  defendella.  >» 

Oidas  estas  razones  , 

non  faciendo  délias  cuenta, 

alegre  respondio  el  Cid, 

mostrando  miicba  clemencia. 

«  Di'le  al  Rey  que  se  aperciba , 

que  yo  pondre  mi  defensa  ; 

Valencia  me  cuesta  mucho, 

y  non  pienso  salir  délia 

porque  he  pasado  en  ganalla 

muy  grandes  cuitas  y  penas; 

gracias  infmitas  doi 

à  la  Infinita  grandeza 

que  me  otorgo  la  victoria 

en  tan  peligrosa  guerra  : 

â  solo  Dios  le  agradezco  , 

y  a  la  sangre  y  gente  buena 

de  mis  parientes  y  amigos, 

que  tambien  mucho  les  cuesta.   » 

El  moro  se  despidio 

cobarde  en  ver  su  presencia  , 

y  temeroso  de  oirle 

al  Rey  le  lleva  la  nueva. 

El  id  se  queda  ordenando 

cosas  sobre  esta  facienda, 

y  conocio  de  sus  yernos 

la  cobardi'a  que  encierran  ; 

mandoles  que  se  quedasen 

porque  non  prueben  sus  fuerzas; 

ellos  temerosos  desto, 

corridos  de  tal  afrenta, 
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d'armes  rangés  en  bon  ordre.  Des  deux  côtés  on 
s'attaque  avec  fureur.  Dans  cette  bataille  si  san- 
glante, le  Cid  a  fait  prisonniers  dix-huit  rois;  et 
il  les  eut  tous  pris  si,  avec  des  ailes  à  leurs  pieds, 
les  Maures  n'eussent  promplement  déserté  la 
terre  qu'ils  venaient  d'envahir.  Et  malgré  tout  le 
sang  qu'elle  coûta  à  son  armée,  la  victoire  resta 
tout  entière  au  Cid.  Il  rentra  en  triomphe  dans 
Valence;  la  ville  entière  le  reçut  avec  des  applau- 
dissements ,  des  caresses  et  mille  félicitations 
pour  sa  glorieuse  défense  et  sa  protection;  et  lui, 
satisfait  et  rayonnant  de  joie,  il  alla  embrasser 
sa  fidèle  Xi  mène. 
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le  dicen  que  han  de  ir  con  ël 

a  tan  peligrosa  empresa  : 

juntas  las  gentes  del  Cid, 

sus  haces  trazan  y  ordenaii: 

todos  salen  al  Pteal , 

y  el  Cid  con  tanta  braveza, 

que  los  moros  temerosos 

sus  haces  juntan  apriesa. 

Al  son  de  pi'fano  y  cajas 

la  batalla  se  comienza , 

ànimandolos  Rodrigo, 

que  lleva  la  delantera  : 

con  su  gente  puesto  en  ôrden 

la  batalla  les  présenta  ; 

embistense  âinbas  las  partes  , 

y  en  la  batalla  sangrienta 

diez  y  ocho  Reyes  prende, 

y  à  todos  ellos  prendiera  ; 

mas  poniendo  a  las  pies  alas 

desembarazan  la  tierra , 

y  aunque  costo  muclia  sangre, 

durando  tan  grande  pieza  , 

la  Victoria  Uevo  el  Cid  , 

y  con  ella  entro  en  Valencia  : 

recibiolo  la  ciudad 

con  aplauso  y  buena  estrena  , 

deséanle  mil  saludes 

para  su  amparo  y  defensa , 

y  él  contento  y  muy  alegre 

se  va  a  ver  à  su  Ximena, 


ROMANCE   LI. 


^  ^e  Cid ,  ce  brave  Castillan,  s'avançait 
dans  une  bataille  hasardeuse  contre  le 
roi  Bucar,  qui  marchait  à  la  tête  d'une 
armée  innombrable  pour  lui  enlever 
la  ville  de  Valence  conquise  par  son  courage.  Les 
deux  comtes  de  Carrion  se  trouvaient  dans  ce 
mémorable  combat.  Un  maure,  armé  d'une  forte 
laiîce,  fondit  sur  l'un  d'eux,  nommé  Fernando 
Gonzalès  :  le  maure  parait  aguerri  et  redoutable; 
il  accourt  plein  d'assurance  et  la  rage  dans  les 
yeux.  Mais  le  comte,  à  son  aspect,  a  pris  la  fuite 
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n  batalla  temerosa 

andaba  el  Cid  Castellano 

con  Bucar  ,  ese  Rey  moro , 

que  contra  él  ha  llegado 

à  le  ganar  a  Valencia  , 

que  el  buen  id  ha  conquistado. 

Los  coudes  de  Carrion 

en  ella  se  habian  hallado  , 

contra  un  infante  de  ellos , 

Fernan  Gonzalez  llamado , 

un  moro  viene  corriendo 

con  fuerte  lanza  en  la  manoj 
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au  milieu  des  cliamps,  n'osant  pas  l'attendre 
comme  le  devait  un  vrai  hidalgo.  Personne  ne 
l'avait  vu  et  ne  pouvait  publier  sa  lâcheté  ,  per- 
sonne, excepté  don  Ordonno,  écuyer  très  estimé, 
neveu  du  Cid  et  frère  de  Bermudez.  Ordonno 
courut  à  la  poursuite  du  maure,  et  l'ayant  atteint, 
il  l'a  frappé  à  plusieurs  reprises,  et  lui  a  percé  la 
poitrine,  de  part  en  part,  avec  le  fer  de  sa  lance 
dont  Toriflamme  est  restée  tout  ensanglantée.  Le 
maure  étant  tombé  sans  vie,  Ordonno  mit  pied 
à  terre  et  s'empara  du  cheval  et  des  armes  de 
son  ennemi;  puis,  appelant  le  comte,  son  beau- 
frère,  il  lui  parla  ainsi  :  «  Beau-frère,  Fernand 
«  Gonzaiès,  prenez  ce  cheval,  dites  que  vous 
«  avez  tué  vous-même  le  maure  qui  le  montait; 
«  tant  que  je  vivrai,  je  vous  jure  que  je  ne  dirai  pas 
«  le  contraire;  et  si  vous  ne  le  trahissez  vous- 
«  même,  ce  secret  restera  toujours  enterré  avec  le 
«  musulman.  »  Pendant  qu'ils  s'entretenaient  de 
la  sorte,  le  valeureux  Cid  arriva  auprès  d'eux;  il 
poursuivait  un  maure  qu'il  venait  de  frapper 
mortellement.  En  le  voyant  s'approcher,  don 
Ordonno  lui  dit  :  «  Seigneur  Rodrigue,  votre 
«  gendre  honoré,  pour  mieux  vous  aider,  vient 
«  de  tuer  lui-même  le  maure  que  vous  voyez , 
«  au  milieu  des  champs  où  il  fuyait;  il  l'a  tué 
«  d'un  coup  de  lance  bien  dirigé,  et  ce  cheval 
«  que  voici  est  celui  de  son  ennemi.  »  Ce  récit 
plut    beaucoup  au  bon  Cid  qui    le   crut  vrai  et, 
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fuerte  muestra  el  moro  ser 
segun  viene  denodado  : 
el  Conde  que  vido  al  moro, 
fuyendo  va  por  el  campo  , 
non  le  osando  de  atender 
cual  debia  a  fijodalgo  : 
non  le  habia  visto  ninguno 
para  que  sea  publicado  , 
si  non  fuera  don  Ordono  , 
escudero  mui  honrado, 
del  buen  Cid  era  sobrino 
y  de  Bermudez  hermano  : 
Ordono  fue  contra  el  moro , 
con  su  lanza  le  ha  encontrado  , 
firiéralo  por  los  pechos , 
pasole  de  lado  à  lado  ; 
el  pendon  que  habia  en  la  lanza 
todo  sale  ensangrentado  : 
el  moro  cayera  muerto, 
don  Ordono  se  ha  apeado, 
y  el  caballo  que  trai'a 
con  las  armas,  le  ha  tomado  : 
llamo  à  su  cunado  el  conde, 
desta  suerte  le  ha  fablado  : 
cunado  Fernan-Gonzalez, 
tomad  vos  este  caballo, 
decid  que  al  moro  matâsteis, 
que  en  él  venia  cabalgado, 
que  en  dias  que  yo  viviere 
non  diria  lo  contrario; 
non  faciendo  vos  por  que 

TOME  11. 
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avec  répanchement  d'un  cœur  généreux,  il  loua 
beaucoup  et  à  plusieurs  reprises  son  gendre,  et 
tous  ensemble  retournèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille, frappant,  tuant  de  toutes  parts  les  Maures 
qui  résistaient  encore.  Ils  en  font  un  grand 
carnage;  et  bientôt  tous  les  Musulmans  s'en- 
fuirent devant  le  Cid  et  les  siens,  qui  les  dis- 
persaient avec  la  rapidité  de  la  foudre. 
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siempre  se  estarà  enterrado. 
Estancio  en  estas  razones 
el  buen  Cid  habia  llegado  , 
a  un  moro  venia  siguiendo, 
y  muerto  lo  ha  derribado. 
Don  Ordono  dijo  al  Cid  : 
senor,  este  yerno  honrado 
por  mas  bien  os  ayudar  , 
un  moro  malo  en  el  campo 
de  un  gran  golpe  que  le  dio, 
y  suyo  era  este  caballo. 
Mucho  le  plugo  al  buen  Cid, 
decia  verdad  cuidando  , 
y  con  pecho  generoso 
mucho  a  su  yerno  ha  loado  ; 
juntos  van  à  la  batalla 
hiriendo  van  y  matando 
los  morosque  los  aguardan, 
en  ellos  facen  estrago, 
pero  todos  fuyen  dellos, 
que  van  cual  rayos  quemando. 


ROMANCE   LU. 


es  deux  comtes ,  Diego  et  Fernando , 
les  deux  frères  ,  se  concertaient  en 
secret  sur  leurs  projets  d'outrager  et 
d'humilier  le  Cid;  or,  ils  ont  préparé 
d'avance  une  grande  trahison  ;  et  ils  veulent  se 
retirer  dans  leurs  terres.  Avant  de  partir ,  ils 
demandent  que  leurs  jeunes  épouses  leur  soient 
remises,  et  aussitôt  le  Cid,  leur  père,  les  leur  a 
confiées.  Mais  en  les  leur  confiant,  et  comme  s'il 
eût  deviitié  leurs  lâches  desseins,  il  leur  parla 
ainsi  :  «  Ayez  soin  de  les  traiter  toujours  comme 
«  des  femmes  de  hidalgos,  de  traiter  avec  des 
«  égards  dignes  d'elles  et  de  vous,  mes  deux  chè- 
«  res  filles  que  je  vous  ai  données  pour  épouses.  » 


HOMA^CE  LU. 


e  concierto  estan  los  condes 
hermanos  Diego  y  Fernando  j 
afrentar  quieren  al  Cid. 
mui  gran  traicion  ban  armado 
quieren  volver  à  sus  tierras  , 
sus  novias  han  demandado  , 
y  luego  su  suegro  el  Cid 
se  las  hubiera  entregado , 
S^  /^    y  al  entregarlas  les  dice, 
',  )^    su  maldad  adivinando  : 

mirad  que  me  las  tratedes 

como  a  duenas  fijasdalgo 

mis  fijas,  pues  que  a  vosotros 

por  mugeres  las  be  dado. 

EUos  âmbos  le  prometen 


Tous  deux  promettent  d'obéir  à  sa  recomman- 
dation. Déjà  les  deux  comtes  sont  partis,  chevau- 
chant sur  leurs  chevaux;  le  noble  Gid,  monté  sur 
Babieca ,  les  accompagne  suivi  de  tous  ses  che- 
valiers ;  tous  s'avancent  avec  un  air  de  joie, 
franchissant  les  portes  de  la  ville  et  traversant 
parcs  et  vergers;  ils  s'avancent  admirant  les  sites 
animés  et  verdoyants,  et  marchent  bruyamment 
comme  le  cortège  d'une  fête.  Le  Cid  les  accom- 
pagna ainsi  l'espace  d'une  lieue,  et  quand  il  se 
sépara  d'eux  ,  il  versait  des  pleurs  comme  un 
homme  soupçonnant  la  grande  trahison  dont  il 
allait  être  victime.  Comme  il  tenait  secrète  sa 
pensée,  voici  ce  qu'il  projeta  et  mit  à  exécution  : 
il  fit  appeler  son  neveu  Ordonno,  et  aussitôt  il 
lui  ordonna  de  suivre  de  loin ,  protégé  par  un 
déguisement,  ses  deux  filles  et  leurs  époux,  et  de 
bien  s'assurer,  par  ses  propres  yeux,  si  elles 
étaient  sans  danger;  car  son  cœur  semble  lui  dire 
le  malheur  qui  l'attend. 

Les  deux  comtes  et  leurs  nobles  épouses  con- 
tinuaient leur  chemin  sans  encombre;  et  partons 
les  bourgs  et  toutes  les  villes  qu'ils  traversaient, 
ils  étaient  accueillis  avec  honneur  et  recevaient 
l'hospitalité  la  plus  empressée  de  la  part  des  sei- 
gneurs de  ces  endroits  ,  qui  étaient  encore  des 
vassaux  du  valeureux  Cid.  Au  bout  de  plusieurs 
journées  de  marche,  ils  arrivèrent  à  Tormés ,  et 
les  deux  dames  étant  descendues  de  leurs  mules. 
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de  obedecer  su  mandado  : 
ya  cabalgaban  los  condes, 
y  el  buen  Cid  esta  a  caballo 
con  todos  sus  caballeros , 
que  le  van  acompanando  : 
por  las  huertas ,  y  jardines 
van  viendo,  y  festejando; 
por  espacio  de  una  leuga 
el  Cid  los  va  acompanando  : 
cuando  dellos  se  despide, 
lagrimas  va  derramando , 
como  hombre  que  sospecha 
la  gran  traicion  que  han  armado. 
Como  el  Cid  tiene  recelo 
aquesto  hubo  acordado  ; 
llamo  a  su  sobrino  Ordono, 
y  luego  le  habia  mandado, 
que  vaya  tras  de  sus  hijas, 
cubierto  y  disimulado , 
y  que  vea  mui  bien  visto 
si  las  llevan  à  recaudo  , 
porque  el  corazon  le  dice 
el  mal  que  le  esta  aguardando. 
Los  condes  con  sus  mugeres 
por  su  camino  han  andado  , 
por  los  lugares  que  van 
eran  mui  bien  hospedados , 
porque  los  senores  dellos 
del  buen  Cid  eran  vasallos. 
Andando  por  sus  jornadas  , 
â  Tormes  habian  llegado , 
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au   milieu  des  ormes  et  des  platanes  qui  cou- 
vraient  ce  lieu  pittoresque,  agissant  ainsi  selon 
leur  pensée;  les  deux  comtes  ordonnèrent  aussitôt 
à  leurs  gens  de  s'éloigner  et    de  prendre  les  de- 
vants; et,  dès  qu'ils  furent  seuls,  les  ayant  dé- 
pouillées de  tous  leurs  vêtements  et  les  traînant 
par  les  cheveux ,  ils  renversèrent  les  deux  faibles 
femmes  sur  le  sol  rocailleux,  les   traînant  d'un 
côté  à  l'autre  de  la  route  ensanglantée  par  leurs 
membres  délicats  tout  meurtris.  Alors  ils  les  acca- 
blent de  coups,  leur  prodiguent  les  injures  les 
plus  viles,  les  outrages  les  plus  grossiers  ;  puis  les 
deux  lâclies  cavaliers,   avant  de  les  laisser  ainsi 
baignées   dans  leur  sang,  leur  dirent  :   «  Nous 
«  nous  sommes  vengés  sur  vous  des  offenses  que 
«  nous  a  faites  votre   père;   sur  vous  qui   n'étiez 
«  pas   d'une  assez  haute  naissance  et  d'un  assez 
«  grand   mérite   pour   vous   unir   à    nous.  Vous 
«   nous  paierez  ainsi  les  affronts  que  le  Cid  nous 
«   fit  lorsque  le  lion  s'échappa  de  la  ménagerie  et 
(c  (iiillit    nous  dévorer.  »    Puis  ils   s'éloignèrent, 
les  laissant  ainsi  mourantes  et  les  membres  liés, 
dans  ce   ravin   profond,   et  tous  deux  ils  pour- 
suivirent leur  route  :  bientôt  ayant  atteint  leurs 
gens,   ils  répondirent   à   ces  derniers,  qui  leur 
demandaient    des    nouvelles   de  leurs   épouses, 
«  qu'elles  étaient  restées  en  un  lieu  de  sûreté.  » 

Les  deux  senoras,  dans  leurs  angoisses  et  leur 
effroi  ,    poussaient   des    cris    de    douleur   et  de 
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y  entre  los  robledos  dél 
las  damas  han  apeado 
de  las  niulas  en  que  van, 
porque  asi  lo  traen  pensado  : 
mandan  priniero  à  su  gente 
se  vayan  acielantando. 
Por  los  cabellos  las  toman, 
habiéndolas  desnudado, 
arrastranlas  por  el  suelo  , 
trâenlas  de  uno  al  otro  lado, 
dardas  muclias  espoladas, 
en  sangre  las  han  banado  ; 
con  palabras  injuriosas 
mucho  las  bar,  denostado. 
Los  cobardes  caballeros 
alli  se  las  han  dejado, 
diciendo  :  De  vueso  padre 
en  vos  ya  sonios  vengados  , 
que  vosotras  non  sois  taies 
para  con  nusco  casaros  : 
pagaréisnos  las  deshonras 
que  el  Cid  nos  habia  oausado  , 
cuando  soltàra  el  leon  , 
y  procurâra  matarnos  : 
y  en  medio  de  aquel  robledo 
atadas  habian  quedado. 
Siguen  ârnbos  su  camino, 
a  su  gente  han  alcanzado, 
sus  gentes  à  sus  seiïores 
por  ellas  han  preguntado. 
Ambos  condes  respondieron 
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désespoir,  et,  adressant  leurs  plaintes  aux  cieux, 
elles  disaient,  les  yeux  inondés  de  larmes,  s'api- 
tovant    sur  leur  infortune:  «  Comtes,   nos  sei- 
«  gneurs,    quel   mal    vous    a  donc    fait  le  Cid 
«   notre  père  pour  que  vous  ayez  osé  traiter  ainsi 
«  ses  deux  filles  et  devenir  si  traîtres  envers  elles  ? 
«  Ah!  craignez  qu'il  ne  se  venge  bientôt  d'une  si 
«  cruelle  trahison!  »  Leurs  gémissements  et  leurs 
plaintes  étant   parvenus  jusqu'à  Ordonno,   il  se 
rendit,   guidé  par  leur  voix  et  leurs  cris  de  dou- 
leur,   au    lieu  où  elles   gisaient  tremblantes    et 
demi-mortes;  et  lorsqu'il  vit  ses  cousines  en  un 
si  piteux  état,  dans  son  courroux,  il  se  déchira, 
de  ses  propres  mains,  le  visage,  et,  s'arrachant 
les  cheveux,  il  adressa,  avec  de  grands  cris,  ces 
paroles  et  ces  menaces  aux  perfides  comtes  qu'il 
appelait  en  vain  :  «  Pourquoi,  criait-il,  avez-vous 
«  agi  si  lâchement  envers  deux  senoras  d'un  rang 
«  si  élevé?  Pourquoi  leur  avez-vous   fait  tant  de 
«  mal   à    ces   deux  filles  d'un  père  si  noble  et  si 
«  honoré?  il  saura  bien   se  venger,  lui,  d'une 
«  si    infâme    trahison.    »  Les    deux   infortunées 
s'étaient  réfugiées   au   milieu   des  ronces  et  des 
rameaux  des  jeunes  frênes  qui  bordaient  la  route 
en   cet   endroit.   Ordonno  s'étant  approché,  les 
couvrit  de  ses  vêtements,  et,    les  ayant   laissées 
pour  quelques  instants,  il  alla  à  la  recherched'un 
lieu  sûr  où  elles  pussent  être   secourues  conve- 
nablement ;  le  hasard   lui  fit  bientôt   rencontrer 
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que  quedan  â  buen  recaudo  : 
las  seîioras  mui  cuitadas 
grandes  gritos  quedan   dando, 
y  alaridos  hasta  ei  cielo  , 
su  desdicha  publicaiido, 
diciendo  :  Condes  traidores  , 
cuan  mal  que  lo  habeis  inirado 
jisiendo  nos  fijas  del  Cid 
asi  nos  habeis  tratado? 
tal  es  él  que  vengaiâ 
la  traicion  que  habeis  obrado , 
el  llanto  que  estan  haciendo 
don  OrdoDo  esta  escuchando, 
y  â  las  voces  que  âmbas  dan 
donde  estan  habia  llegado, 
y  cuando  vido  a  sus  primas 
la  cara  se  esta  arafiando  : 
mesaba  los  sus  cabellos, 
grandes  gritos  esta  dando 
à  los  condes  alevosos 
à  grandes  voces  llamando. 
^,  Por  que  a  tan  allas  senoras 
faceis  tal  desaguisado  , 
mayormente  siendo  fijas 
de  un  padre  tan  estitnado? 
De  tan  grande  alevosia 
él  se  farâ  bien  vengado;, 
en  las  ramas  de  los  robles 
las  damas  habian  echado, 
cubriolas  con  su  vestido, 
y  alli  se  las  ha  dejado  ; 
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un  honnête  laboureur  qui  avait  donné  plusieurs 
fois,  dans  sa  maison,  l'hospitalilé  au  Cid  lui- 
même.  Ordonno,  accompagné  du  bon  paysan, 
revint  aussitôt  vers  le  bosquet  où  il  avait  laissé 
ses  deux  cousines,  qu'il  retrouva  confuses  et 
souffrantes,  à  la  même  place.  Il  les  emmène  vers 
la  demeure  isolée  et  sûre  du  laboureur,  dont  la 
femme  et  le  fils  les  accueillent  avec  respect  et 
leur  prodiguent  mille  soins.  Quant  à  elles,  déjà 
elles  se  sont  soumises  à  tout  ce  que  l'amitié  leur 
prescrit  et  leur  demande.  Ordonno  voulut  avoir 
un  entretien  secret  avec  elles,  et  il  leur  parla  à 
toutes  deux  ainsi  :  «  Senoras,  je  veux  retourner 
«  sur-le-champ  à  Valence  ,  cette  ville  de  vos 
«  états;  j'y  veux  aller  avertir  vos  parents  de  ce 
<<  qui  s'est  passé,  afin  qu'ils  viennent  vous  ven- 
«  ger  de  l'injure  sanglante  qui  vous  a  été  faite.  » 
Les  deux  épouses  des  comtes  trouvèrent  bien  qu'il 
fût  fait  delà  sorte,  et  Ordonno  étant  parti  et  pres- 
sant sa  marche,  arriva  promptement  dans  Va- 
lence où  il  se  trouva  bientôt  en  présence  du  Cid. 
Là,  d'un  air  attristé  ,  Ordonno  a  narré  le  funeste 
événement  à  celui  de  Vibar  qui  Técoutait  avec 
calme  et  patience,  dissimulant  avec  courage  son 
trouble  et  son  émotion,  ne  versant  aucune  larme, 
ainsi  que  doit  faire  celui  qui  attend  une  grande 
vengeance.  Mais  sa  femme  ,  sa  chère  Ximène 
Gomez  ,  n'a  pu  dominer,  elle  ,  sa  douleur  et  son 
émotion ,  ni  retenir  ses  larmes   qui  s'échappent 
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à  buscar  va  do  las  pongan  , 
para  que  esten  a  recaudo. 
Mas  Ventura  deparo 
un  labrador  mui  honrado  , 
que  muchas  veces  el  Cid 
en  su  casa  se  ha  hospedado. 
Ordono  y  el  labrador 
al  robledo  habian  tornado , 
y  adonde  dejo  sus  primas 
alli  las  habian  hallado. 
Llévanlas  a  aquel  lugar 
que  es  secreto  y  apartado , 
ellas  son  bien  acogldas 
deste  labrador  honrado , 
y  de  su  muger  é  hijos 
todas  facian  lo  mandado. 
Ordono  fablo  con  ellas, 
desta  suerte  ha  razonado  : 
Senoras  ,  yo  quiero  ir 
a  Valencia  vueso  estado 
a  decir  a  vuesos  padres 
aquesto  que  os  ha  pasado, 
y  que  venguen  vuesa  injuria 
pues  que  tanto  le  ha  tocado 
ellas  lo  hubieron  por  bien  , 
y  su  viage  comenzando  , 
andando  por  sus  jornadas 
a  Valencia  habian  llegado  , 
y  en  presencia  del  buen  Cid 
esta  Ordono  lamentando  : 
contole  lo  acaecido 


30 

en  abondance  de  ses  yeux,  devenus  semblables  à 
une  fontaine  intarissable.  Le  Cid  s'est  efforcé  de  la 
consoler  en  lui  adressant  des  paroles  pleines  de 
modération  et  de  calme;  le  bon  et  valeureux  Cid 
l'a  beaucoup  consolée  par  sa  résignation  et  par  ses 
tendres  reproches.  Puis  il  a  dépéché  plusieurs 
messages  au  roi  castillan ,  dans  lesquels  il  l'ins- 
truit de  son  malheur  et  du  déshonneur  fait  à  ses 
filles.  Il  lui  demande  d'avance  son  autorisation, 
et,  pour  l'obtenir  mieux  encore,  la  permission 
d'aller  la  réclamer  lui-même  à  Tolède,  où  il  tient  sa 
cour.  Le  roi,  en  apprenant  la  trahison  des  comtes, 
fut  très  affligé;  il  en  ressentit  un  grand  courroux 
contre  eux  et  contre  leur  oncle,  qui  les  avait  con- 
seillés. La  licence  que  demandait  le  Cid,  le  roi  la 
lui  a  octroyée;  et  dès  qu'il  l'eut  reçue,  Rodrigue 
envoya  chercher  ses  deux  filles  dans  le  lieu  on 
le  fidèle  Ordonno  les  avait  laissées. 
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sin  palabra  haber  faltado , 
el  de  Vibâr  es  discrète 
mui  bien  lo  ha  disimulado , 
que  lo  que  espéra  venganza 
no  conviene  ser  Uorado. 
Su  muger  Ximena  G  ornez 
es  la  que  mas  lo  ha  mostrado 
llorando  de  los  sus  ojos, 
fuentes  se  le  habian  tornado , 
mucho  la  consuela  el  Cid , 
como  discreto  y  honrado, 
con  las  cosas  que  le  ha  dicho 
mucho  lahabia  consolado  : 
despacho  sus  mensageros 
para  ese  Rey  castellano  , 
al  cual  le  fagan  saber 
aqueste  fecho  malvado  : 
pidiole  que  haya  por  bien 
que  dello  sea  enmendado , 
y  que  para  que  haya  efecto 
licencia  le  ha  demandado 
para  venir  à  Toledo, 
a  donde  esta  aposentado  : 
el  Rey  que  supo  el  négocie 
gran  enojo  habia  tomado 
de  los  condes  ,  y  su  tio 
que  lo  habia  aconsejado. 
La  licencia  que  el  Cid  pide 
el  Rey  se  la  habia  dado  ; 
envio  por  sus  dos  fijas 
do  Ordono  las  ha  dejado. 


ROMANCE  un. 


es  deux   filles  du  Cid,  dona  Elvire  et 
;^dona  Sol,  demandent  justice  au  Ciel; 


'^f^W elles  lui  demandent^  avec  des  pleurs,  de 
les  venger  des  deux  comtes  de  Carrion. 
Liées  chacune  à  un  arbre,  nues  et  tremblantes, 
elles  poussent  des  gémissements  et  des  plaintes  à 
remplir  le  cœur  le  plus  insensible  de  compassion, 
et  aucune  voix  ne  répond  à  leur  voix,  excepté 
celle  de  l'écho.  Elles  sentent  leur  affront  dans 
toute  son  étendue,  et  leur  plus  grande  souf- 
france n'est   pas  dans  les  blessures  et  dans  les 


ROMANCE  Lin. 


[  cielo  piden  justiciu 
de  los  condes  de  Cari  ion 
pambas  las  fijas  del  Cid 
dona  Elvira,  y  dona  Sol. 
A.  sendos  robles  atadas 
dan  gritos  que  es  conipasion  , 
y  non  las  responde  nadie 
sino  el  eco  de  su  voz. 
El  menosprecio  y  afrenta 
sienten ,  que  las  llagas  non  , 
que  es  dolor  a  par  de  muerte 
en  la  muger  un  baldon. 
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coups  qu'elles  ont  reçus,  mais  bien,  hélas!  dans 
leur  déshonneur;  car  la  honte  et  l'infamie  sont  , 
pour  toute  femme  vertueuse,  une  douleur  que 
la  mort  même  ne  peut  égaler.  Elles  sont  si  fortes 
de  leur  innocence,  si  fortes,  ayant  la  raison  et  la 
vérité  avec  elles  ,  qu'elles  ont  trouvé  des  cœurs 
secourables  dans  un  bosquet  désert,  et  que  les 
bétes  féroces  mêmes  ont  éprouvé  de  la  com- 
passion pour  leurs  maux.  Aux  cris  et  aux 
lamentations  des  deux  infortunées  ,  un  berger 
s'approcha  de  ce  lieu  escarpé,  où  jamais  pied 
humain  ne  s'était  avancé.  Les  deux  sénoras  l'ap- 
pellent et  le  supplient  de  s'approcher  encore, 
mais  lui,  tout  effrayé,  il  s'arrête  et  n'ose  obéir; 
car  la  crainte  et  l'hésitation  sont  toujours  filles 
de  l'ignorance;  elles  lui  parlaient  en  vain  ainsi  : 
«  Homme  de  bien ,  nous  t'en  supplions ,  au  ncm 
«  du  ciel,  aie  pitié  de  nous!  secoure-nous  et 
a  tout  te  réussira,  et  la  Providence  t'en  récom- 
(c  pensera  sans  cesse.  Que  l'eau  ne  te  manque  ja- 
a  mais  dans  les  étés  les  plus  brûlants,  dans  les 
a  chaleurs  les  plus  prolongées!  Que  le  soleil  ni 
«  la  gelée  ne  t'enlèvent  jamais  tes  blés  ni  l'herbe 
«  de  tes  prés!  Que  tu  puisses  voir  tes  arrière- 
«  petits-fds  grandir  et  prospérer  avec  ta  bénédic- 
«  tion!  Que  tes  cheveux  blancs  soient  caressés 
«  par  leurs  mains  respectueuses  et  vénérés  de 
«  tous,  exempts  sans  cesse  de  souffrances  et 
«  d'injures!  Mais,  par    pitié,   délie   nos  mains  , 
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Tal  fuerza  tienen  consigo 

la  verdad  y  la  razon , 

que  hallan  en  los  montes  gentes, 

y  en  las  fieras  compasion. 

A  los  lamentos  que  facen , 

por  alli  paso  un  pastor, 

por  donde  no  puso  pie 

cosa  humana,  si  ahora  non. 

Dànle  voces  que  se  acerque, 

y  él  non  osa  de  pavor, 

que  son  fijos  de  ignorancia 

el  empacho ,  y  el  temor. 

Por  Dios  te  rogamos,  home, 

que  hayas  de  nos  compasion  , 

asi  tu  ganado  vaya 

siempre  de  bien  en  mejor. 

Nunca  les  falten  las  aguas 

en  el  estio  y  calor  , 

las  yerbas  no  se  les  sequen 

con  la  helada  y  con  el  sol. 

Tus  tiernos  fijuelos  veas 

criados  en  bendicion, 

y  peines  tus  blancas  canas 

sin  dolencia  y  sin  lésion  : 

que  desates  nuestras  manos  , 

pues  que  las  tuyas  non  son 

como  las  que  nos  ataron 

de  malicia,  y  de  traicion. 

Elias  en  estas  palabras, 

don  Ordono  que  llego 

en  hàbito  de  romero , 
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«  puisque  les  tiennes  ne  sont  pas  semblables  à 
«  celles  qui  nous  attachèrent ,  inspirées  par  une 
«  si  lâche  trahison,  par  une  cruauté  si  crimi- 
«  nelle!  »  Aces  paroles,  don  Ordonno  arriva,  cou- 
vert d'une  robe  de  pèlerin ,  suivant  l'ordre  du 
Cid  son  seigneur.  Il  détache  leurs  liens,  dissi- 
mulant son  émotion  et  sa  douleur.  Mais  celles- 
ci ,  qui  le  reconnaissent  aussitôt  à  son  trouble, 
l'embrassent  toutes  deux  à  la  fois.  Ordonno,  lui, 
leur  dit  en  pleurant  :  «  Il  est,  ô  mes  infortunées 
«  cousines  !  des  secrets  du  Ciel  dont  la  cause  et 
«  dont  le  sens  même  sont  entre  les  mains  de  Dieu. 
«  Le  Cid  n'a  pas  commis  entièrement  la  faute  que 
«  lui  conseilla  si  imprudemment  le  roi,  car  vous 
«  avez,  mes  sénoras,  un  noble  et  vertueux  père, 
«  un  père  qui  vous  aime  et  qui  se  chargera  bien 
(c  de  venger  votre  honneur.  » 
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orden  del  Cid  su  senor, 
prestamente  las  desata , 
disimulando  eldolor; 
ellas  que  lo  conocieron  , 
juntas  lo  abrazan  las  dos. 
Llorando  las  dice  ,  primas  , 
secretos  del  cielo  son, 
cuya  voz  y  cuya  causa 
esta  reservada  a  Dios  : 
non  îuvo  la  culpa  el  Cid , 
que  el  Rey  se  lo  aconsejd  , 
mas  buen  padre  teneis,  duenas  , 
que  vuelva  por  vueso  honor. 


ROMANCE  LIV. 


Ivire,  lâchez  ce  poignard;  dona  Sol, 
)éloignez-voiis  de  moi;  dona  Ximène, 
ne  me  tenez  pas  ainsi  le  bras  :  së- 
noras ,  laissez-moi ,  laissez-moi ,  vous 
«  dis-je,  ne  chercliez  pas  à  étouffer  mon  ressen- 
a  timent,  à  éteindre  cette  soif  de  vengeance  qui 
«  brûle  mon  sein ,  ne  Tessayez  pas;  car  tous  mes 
«  hauts  faits,  toute  ma  gloire  et  mon  nom  lui-même 
«  me  paraissent  flétris  par  de  si  funestes  et  de  si 
«  douloureuses  atteintes  du  sort.  Eh  quoi  !  vous 
«  avez  pu  ,  fourbes  comtes ,  vous  avez  pu  faire  de 


KOMA^CE    LIV. 


Ivira  solta  el  punal , 
dona  Sol,  tiradvos  fuera, 
non  me  tengades  el  brazo, 
dejadme  dona  Ximena. 
Non  me  tollals  el  rencor, 
que  me  empacha  la  vergûenza  , 
que  todas  mis  fechorias 

manchen  mis  suertes  siniestras. 

^  A  mis  fijas,  falsos  condes, 

y  â  mis  acatadas  duenas  , 

canes ,  faceis  taies  tuertos , 

temidas  en  lueiàas  tierras? 
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«  pareils  torts  à  mes  deux  filles,  à  mes  deux  filles 

«  chéries,  si  honorées  et  si  respectées  sur  les 

«  terres  les  plus  éloignées  de  mes   états?  Vous 

a  avez  pu  être  assez  lâches  ,  et  devenus  plus  mé- 

«  prisables  que  des  chiens,   les  offenser,  elles, 

ce  si  faibles  et  si  belles  ?  Vous  avez  osé  me  faire 

«  un  semblable  affront,   à   moi  qui  m'humiliai 

«  assez  en  vous  les  accordant  si  bien  parées  ,  si 

«  imposantes,  si  resplendissantes  de  leur  beauté, 

«  des  bijoux  et  des  robes  dont  je  leur  fis  présent; 

((  si  brillantes  qu'il  suffisait  de  les  voir  pour  être 

«  ébloui  et  les  respecter  !  Je  vous  donnai  à  cha- 

«  cun ,  avec  elles,   les   meilleures  épées  de   ma 

«  maison  ;  pour  vous,  j'empruntai  sur  ma  ville  de 

«  Valence  deux   mille  maravédis;  je  vous  ai  fait 

a  aussi  présent  d'une  précieuse  chaîne  d'Arabie, 

«  du   plus  riche  travail ,  que  le  roi  de  Perse  ' 

fc  par   un   ordre    exprès,    m'avait  fait   offrir.    Je 

a  vous   donnai  encore   de  superbes  chevaux   de 

«  main,  un  nombre  égal  de  fort  belles  juments. 

«  A  chacun  encore  de  vous,  j'avais  fait  don  d'un 


'  Celte  ambassade  est  ainsi  raconlée  dans  la  Romance  l\  de  l'ancienne 
édition  ;  le  récit  ayant  été  supprimé  dans  celle-ci  ,  nous  ne  conserverons 
dans  cette  note  que  ce  qui  est  nécessaire  [)0ur  le  sens  de  ce  passage  et 
d'autres  dans  lesquels  les  romanciers  en  font  mention  : 

«  La  renommée  du  Cid  parvint  jusqu'aux  confins  de  la  Perse ,  à 
«  cette  époque  où  il  remplissait  le  monde  du  bruit  de  ses  exploits;  el 
«  le  sultan  en  ayant  ouï  parler  ,  et  s'étant  convaincu  de  la  vérité  des 
'*   prouesses  qui  le  faisaient  admirer  de  tous,  il    lui  prépara  un  riclic 

présent ,  il  chargea  plusieurs  chameaux  de  cochenille  .  de  })0urpre  ,  de 
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A  mi,  que  vos  di  humildoso 
mis  fijas  ,  que  en  solo  vellas 
de  mis  pulidas  garnachas 
guarnidas  ,  y  ricas  prendas. 
Endonevos  mis  espadas, 
la  mejor  de  mi  f'acienda, 
y  en  dos  mil  maravedis, 
me  empenara  yo  en  Valencia  : 
cadenas  de  oro  de  Arabia, 
por  buenos  ingenios  fecbas, 
que  en  la  su  mandaderia 
me  enviara  el  Rey  de  Persia  '. 
Caballos  os  di  ruanos  , 
y  para  en  plaza  seis  yeguas, 
sendas  capas  de  contrai , 
con  los  aforros  de  f  elpa  , 
y  en  pago  de  mis  fiducias, 

'  Cuéntase  esla  embajada  en  el  RomancL-  lx  de  in  odicion  aiiligua  : 
suprimido  en  esta,  pondremos  aqui  de  61  lo  que  basla  para  la  inte- 
ligencia  de  este  pasage  ,  y  olros  en  que  los  romanceros  liacen  mencion 
de  esta  embajada. 

Llegô  la  fama  del  Cid 
à  los  confines  de  Persia  , 
cuando  andaba  por  el  mundo 
dando  razon   de  quien  era. 
Y  como  lo  oyô  el  Soldan, 
y  supo  bien  la  certeza 
de  los  fechos  del  buen  Cid  , 
un  présente  le  apareja. 
Cargo  copia  de  caraellos  , 
de  grana  ,  piirpnra  y  sedas  , 
oro,   plala  ,  incienso  y  mirra 
con  olras  muclias  riquezas  , 
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«  magnifique  manteau  de  drap  de  Courtray,  avec 
«  la  doublure  de  peluche....  Et  en  paiement  de 
«  tant  de  preuves  de  confiance,  et  pour  prix  de 
«  cette  union  dont  vous  étiez  si  indignes,  vous 
«  avez,  infâmes  comtes,  abandonné  mes  deux  filles 
«  après  les  avoir  flagellées  cruellement,  sans  pitié 
«  ni  honte!  Vous  me  les  avez  ainsi  lâchement 
«  maltraitées.  Puis,  vous  vous  êtes  enfuis,  me  les 
«  laissant  avec  leurs  corps  si  frêles  et  si  blancs  , 
«  dépouillés  de  tous  vêtements  ;  vous  me  les 
«  avez  ainsi  rendues,  cruels  que  vous  êtes,  avec 
«  leurs  belles  mains  liées,  leur  longue  cheve- 
«  lure  en  désordre  et  à  demi  arrachée,  et  leur 
«  chair  si  délicate,  ouverte  et  ensanglantée....- 
«  C'est  ainsi  que  vous  me  les  avez  rendues,  in- 
«  famés  comtes;  mais  j'ai  fait  vœu  au  pêcheur 
«  tout-puissant  qui  gouverne  notre  sainte  Église... 
«  Et  malheur  à  moi,  si,  après  que  je  l'aurai  im- 
cc  ploré  dans  son  temple  de  Gardénia,  malheur  à 
«  moi  si  je  laisse  dans  Fromesta  et  dans  Carion  , 


«  tissus  de  soie,  d'or  ,  d'argent ,  d'encens  el  de  myrrhe,  ainsi  que  de 
«  beaucoup  d'autres  dons  du  plus  grand  prix ,  et  il  envoya  au  Cid  ce 
«<  présent  accompagné  par  un  de  ses  parents,  attaché  à  sa  maison  et  à  sa 
«  table,  lui  disant ,  avant  son  départ  :  Tu  diras  à  Ruiz-Diaz  ,  le  valeu- 
«  reux  Cid ,  que  le  sultan  lui  recommande  de  lui  envoyer  de  ses  nou- 
«  velles  ,  ce  qui  lui  fera  le  plus  grand  plaisir  ;  dis-lui  aussi  que  par  la 
«  vie  de  Mahomet,  et  par  ma  royale  tête  ,  je  l'assure  que  je  lui  donnerais 
M  même  ma  couronne  pour  le  voir  seulement  un  jour  sur  mes  états: 
«  qu'il  reçoive  enfin  ce  léger  présent  de  ma  Grandeur,  comme  une 
•<  preuve  que  je  suis  son  ami ,  et  que  je  le  resterai  jusqu'à  la  mort.  » 
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y  en  pago  de  mis  respiiestas , 
jme  las  enviades,  condes  , 
azotadas  sin  vergùenza  ? 
^  Sus  albos  ouerpos  desnudos, 
ligadas  sus  manos  bellas  , 
sus  crenchas  desmelenadas, 
sus  tristes  carnes  abiertas  ? 
Voto  fago  al  pescador 
que  gobierna   nuestra  Iglesia, 
y  mal  grado  baya  con  éi 
cuando  le  fable  en  Cardena  , 
si  en  Fromesta  y  Carrion  , 
Torquemada  y  Valenzuela, 
villas  de  vuesos  condados  , 
quede  piedra  sobre  piedra. 
Antolinez,  testimonio  , 
Pelaez,  vino  con  ellas, 

y  con  un  parieiite  su}o 

de  los  de  su  casa  y  mesa 

le  envia  al  Cid  el  présente  , 

dicieiido  de  esta  manera  : 

♦«   Diras  â  Ruiz-Diaz  el  Cid  , 

que  el  Soldan  se  le  encomienda  , 

que  de  sus  nuevas  oir 

le  tengo  grande  querencia  , 

y  por  vida  de  Mahoma  , 

y  de  mi  Real  cabeza  , 

que  le  diera  mi  corona, 

solo  porverle  en  mi  tierra. 

Y  que  aquese  don  |)equeno 

reciba  de  mi  grandeza  , 

en  senal  que  soi  su  amigo, 

y  lo  seré  hasta  que  muera.   » 


a  dans  Torquemada  et  dans  Valenzuela,  villes  de 
«  vos  comtés,  si  je  laisse  dans  vos  villes  une  seule 
«  pierre  sur  pierre.  Antolinez  et  Pelaez  sont  venus 
a  avec  elles  comme  témoins.  Mais  moi  je  vous 
«  rendrai  les  preuves  de  votre  infamie  si  acca- 
«  blantes,  si  terribles,  que  leur  aspect  seul  vous 
«  épouvantera;  car  tous  et  leurs  parents  se  join- 
(c  dront  à  moi,  et  uniront  leurs  bras  aux  miens, 
(c  pour  me  venger  de  votre  insulte,  et  effacer  les 
«  torts  que  vous  m'avez  faits.  Le  roi  a  des  terres 
«  immenses  et  des  lieux  escarpés  où  vous  pouvez 
«  vous  retirer  et  vous  cacher,  mais  qu'il  me  fasse 
«  justice  en  tout ,  s'il  veut  que  mon  épée  reste 
«  tranquille.  » 

Ainsi  parla  le  Cid,  et  chevauchant  sur  Babieca 
il  partit  de  Valence  pour  Burgos,  afin  d'y  exposer 
sa  plainte  au  roi  lui-même. 
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yo  vos  pondre  la  caluna 
tal ,  que  atemorice  en  vella. 
Que  con  ella  ,  y  mi  razon  , 
ellos  y  sus  parentelas , 
han  de  fincar  à  mis  manos 
à  mis  agravios  desfechas. 
Camperos  tiene  el  buen  Rey  , 
que  vos  apanen  y  prendan  , 
fâgame  justicia  en  todo  , 
y  tendre  mi  espada  queda.  » 
Esto  fablo  y  dijo  el  Cid, 
y  cabalgando  en  Babieca, 
partio  de  Valencia  a  Burgos 
a  dar  al  Rey  su  querella. 


ROMANCE   LV. 


oilà  bien  des  années ,  roi  Alphonse, 
«  que  l'éclat  de  la  lame  de  mon  épée 
I^^^^T^f^a  s'est  terni  à  vous  servir,  et  cela,  dans 
yJ^l^O^a  le  sang  de  vos  ennemis ,  et  que  ma 
«  pauvre  Ximène  ,  née  sous  un  signe  funeste, 
«  après  avoir  été  privée  de  son  père,  par  moi, 
a  s'est  vue  privée  de  mari  par  vous.  Elle  a 
«  souvent  pleuré  en  mon  absence,  dans  notre 
a  couche  hélas!  à  moitié  vide,  tandis  que  moi  je 
«  renversais  les  étendards  mauresques  !  J'ai  des 
«  témoins  présents  de  ce  que  j'ai  fait  pour  vous. 


ROMANCE  LV. 


nos  hace  el  Rey  Alfonso 
que  solo  en  vueso  servicio 
el  arainbre  de  tizona 
apenas  lo  lie  visto  limpio  : 
y  que  mi  pobre  Ximena  , 
nacida  en  contrario  signo, 
fue  por  mi  sola  de  padre, 
como  por  vos  de  marido, 
Ella  en  mi  ausencia  ha  llorado 
el  medio  lecho  vacio  , 
mientras  que  yo  derribaba 
mil  estandartes  moriscos , 
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«  et  vous-même,  ô  roi,  vous  êtes  témoin  que 
«  j'ai  enlevé  ou  détruit  plus  de  croissants  que  le 
«  soleil  n'a  brillé  de  siècles.  Le  Ciel  qui  gouverne 
«  tout  avec  son  niveau  et  ses  destinées,  depuis 
«  la  terre  jusque  dans  les  espaces  les  plus  élevés, 
a  et  depuis  ces  voûtes  brillantes  jusque  dans  les 
«  abîmes   les  plus  profonds;  le   Ciel  en  a  décidé 
«  ainsi  !  Il  a  donné  deux  pieds  au  paon ,  un  bec 
a  crochu  à  l'aigle  et  la  fièvre  au  lion,  pour  qu'ils 
«  fussent   moins  hautains.  J'ai,   seigneur,  deux 
«  filles,  et  comme  je  dérobai  à  votre  service,  le 
«  temps  où  je  les  engendrai,  je  ne  les  ai  engen- 
«  drées  qu'en  me  rendant   coupable  d'un   délit 
«  envers  mon  roi.  Des  traîtres  les  ont  offensées,  et 
«  quoique  mon  bras  pût  bien  les  châtier  de  leur 
«  audace,  je  les  remets  avec  confiance  entre  vos 
«  mains.  A  ces  deux  lâches  traîtres  dont  les  cœurs 
«  servent  d'autels  à   la  peur,   et  lui   offrent  des 
«  sacrifices,  Carrion   paie  un  tribut,  comme  la 
«  renommée  si  souvent,  à  l'oubli...  Et  moi  je  viens 
fc  me  plaindre  d'eux,  offensé  gravement,  offensé 
«  par  l'injure  qu'ilsont  faiteàmes  filles  !  Que  votre 
«  justice  efface  avec  son  épée  l'insulte  qu'ils  ont 
«  faite  à  mon  sang  et   à  mon  honneur  !  Car  si  le 
«  remords  d'une  telle  infamie  doit  les  poursuivre, 
(.(  le  chagrin  et  l'indignation  doivent  rester  à  moi 
«  Rodrigue.  Si  la  justice  trouve  son  abri  naturel 
«  dans   les   armes,  j'arrive,    seigneur,   avec   les 
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testigos  tengo  présentes, 
y  vos  sois,  Rey,  buen  testigo, 
que  he  atropellado  mas  lunas 
que  el  sol  ha  durado  siglos. 
Fue  mi  juvenil  discurso 
rayo  en  vuesos  enemigos, 
como  agora  son  mis  canas 
terrero  de  mal  nacidos. 
Todo  lo  gobierna  el  cielo 
con  su  nivel  y  destino, 
desde  la  tierra  a  su  altura  , 
y  desde  el  cielo  al  abismo  : 
al  pabon  le  dio  los  pies , 
al  aguila  el  corbo  pico, 
y  al  leon  la  calentura, 
porque  esten  menos  altivos. 
Dos  fîjas  tengo,  senor, 
y  porque  furté  al  serviros 
el  tiempo  del  engendrarlas  , 
las  engendré  con  delitos. 
Agraviàronlas  traidores, 
y  por  haberse  atrevido 
aunque  mi  brazo  pudiera, 
solo  al  vueso  lo  remito. 
Dos  alevosos  cobardes, 
cuyos  corazones  tibios 
al  temor  facen  altares 
y  le  ofrecen  sacrificios, 
Carrion  les  da  tributo 
como  la  fama  al  olvido, 
y  como  yo  me  querelio 

TOME  II. 
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ce  et  vous-même,  ô  roi ,  vous  avez  été  témoin  que 
«  à  le  servir,  plus,  ô  roi,  vous  l'imiterez,  plus 
c(  vous  serez  grand  et  juste  aussi.  » 
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de  tal  injuria  ofendido. 
Levante  vuesa  justicia 
el  peso  con  el  cuchillo, 
que  aunque  suyo  sea  el  peso, 
el  pesar  ha  de  ser  mio. 
Si  la  justicia  en  las  armas 
fallo  el  natural  abrigo, 
ya  sirvo  yo  con  las  mias, 
faced  justicia  y  castigo. 
Si  Dios  es  justo  y  el  home 
tan  obligado  a  servillo, 
en  cuanto  mas  le  imitase 
sera  mas  justo,  y  mas  digno. 


^i 


'fjh 
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|1  était  midi  au  cadran  solaire  ,  et  en 
même  temps  l'horloge  sonnait  midi;  le 
Voi  Alphonse  était  dans  sa  \ille  de 
Léon ,  à  table  au  milieu  ■^de  tous  les 
Grands  de  la  Cour  ,  quand  soudain  le  Cid  ,  ce 
vaillant  campéador  ,  entra  dans  la  salle,  pâle, 
et  armé  de  pied  en  cap,  venant  demander  justice 
à  son  seigneur  et  maîlre  de  l'affront  que  lui 
avaient   fait  les    deux  comtes  de  Carrion. 

Le  roi  fixe  ses  yeux  sur  lui  et  prête  une  oreille 


ROMANCE   LVI. 


edio  dia  era  por  filo, 
las  doce  daba  el  relox, 
comiendo  esta  con  los  grandes 
el  Rey  Alfonso  en  Léon, 
cuando  entràia  por  la  sala , 
casi  perdido  el  color, 
de  todas  armas  armado 
el  noble  Cid  Campeador, 
que  viene  a  pedir  justicia 


à  su  Rey  y  su  Senor 

de  un  agravio  que  le  han  fecho 

los  con  des  de  Carrion. 
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attentive  à  ses  paroles;  le  Cid  lui  parle  ainsi  : 
ce  Que  la  justice  me  vienne  du  Ciel,  si  vous  ne  me 
«  la  faites  pas  vous-même.  »  Les  grands  furent 
troublés  à  son  aspect  et  au  son  de  sa  voix.  Aucun 
d'eux  ne  continua  de  manger,  ses  amis  préoccupés 
de  ses  griefs  et  de  ses  chagrins ,  ses  ennemis 
pleins  d'effroi  et  de  gêne  à  sa   vue. 


Le  Cid  poursuivit  de  la  sorte  :  «  Je  viens  vous 
(c  demander  vengeance,  pouvant  la  prendre  moi- 
ce  même,  car  j'ai  l'habitude  de  laver  mon  honneur 
«  dans  le  sang  des  traîtres.  J'ai  pour  amis  des  rois 
c<  Maures  qui  sont  mes  vassaux  et  me  redoutent 
ce  sur  la  frontière,  rien  qu'en  voyant  mon  éten- 
cc  dard.  Mes  deux  filles,  dona  Elvire  et  dona  Sol 
ce  ont  été  offensées  lâchement;  si  vous  ne  m'ac- 
cc  cordez  pas  la  justice  que  je  viens  réclamer,  je 
ce  la  prendrai  moi-même,  et  les  fils  et  les  parents 
ce  des  deux  comtes  ,  me  paieront  leur  lâcheté  ! 
ce  Car  il  ne  doit  pas  rester  un  seul  mâle  d'un 
ce  sang  aussi  lâche.  Songez  à  mon  honneur, 
ce  roi  Alphonse,  et,  au  nom  de  Dieu,  veillez 
e(  aussi  sur  le  vôtre.  Si  vous  vous  confiez  à  des 
ce  traîtres  ,  vous  n'en  retirerez  qu'un  mauvais 
ce  profit.  Si  je  les  ai  offensés  en  quelque  chose, 
a  qu'ils  sortent;  je  les  attends  dans  le  champ  du 
ce  combat,  et  l'heure  est  venue  pour  eux  de 
ce  rendre  compte  à  mon  épée  et  à  mon  bras!  » 
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En  él  pone  el  Rey  los  ojos, 
y  en  sus  oidos  la  voz  : 
justicia  venga  del  cielo 
si  non  me  la  faceis  vos. 
Los  grandes  se  alborotaron 
ninguno  a  corner  volvio  , 
sus  amigos  de  cuidado, 
sus  contrarios  de  temor. 
Venganza  vengo  a  pediros 
pudiéndola  tomar  yo, 
que  con  sangre  de  traidores 
suelo  yo  linipiar  mi  honor. 
Reyes  moros  tengo  amigos , 
que  vasallos  mios  son  , 
y  en  las  fronteras  me  temen 
en  mirando  mi  pendon. 
Mis  fijas  son  agraviadas , 
dona  Elvira  y  dona  Sol  : 
si  justicia  non  me  guardas 
venganza  tomaré  yO; 
pagarànmelo  sus  fijos, 
en  pago  del  galardon  , 
porque  de  su  sangre  aleve 
non  ha  de  quedar  varon. 
Mira,  Alfonso,  por  mi  honra, 
por  la  vuesa  mire  Dios, 
que  si  fiais  de  traidores 
non  comereis  con  buen  pro. 
Si  en  algo  les  he  agraviado , 
salgan ,  que  en  el  campo  estoi , 
qnc  à  mi  espada  y  a  mi  brazo 
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A  ces  mots,  leCid  tourna  le  dos  à  rassemblée 
et  sortit  de  la  salle,  et  le  roi  s'étant  levé  de 
table,  ordonna  que  les  Gortès  fussent  assemblés 
dans  Léon. 
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le  ha  venido  su  ocasion. 
Con  esto  volvio  la  espalda, 
y  el  Pcey  de  corner  alzd  , 
y  mando  que  se  pregonen 
las  Certes  para  Léon. 


ROMANCE  LVIÏ. 


oiia  Ximène  pleurait  continuellement 
(auprès  du  Cid,  son  vaillant  époux,  sur 
l'insulte  faite  à  ses  filles.  Elle  commença 
à  lui  parler  ainsi  :  «  Comment  est-il 
«  possible  ,  6  mon  seigneur!  qu'étant  redouté 
«  dans  les  combats  comme  \ous  l'êtes,  deux 
«  hommes  aient  osé  vous  offenser  ainsi,  deux 
c(  hommes,  quand  mille  ne  l'oseraient  pas?  Et  si 
«  cela  ne  vous  afflige  point,  rappelez-vous  que 
a  j'ai  perdu  mon  père  par  vos  mains  ,  parce  que 
«  vous  ne  fûtes  pas  maître  alors  de  votre  soif  de 


ROMANCE   LVII. 


(d$^ 


por  ser  vos  tan  vengativo 
en  las  cosas  que  sentis. 


oraba  dona  Ximena 
à  sus  solas  con  el  Cid 
la  afrenta  de  sus  dos  fijas, 
y  asi  comenzo  a  decir  : 
^  Como  es  posible,  senor, 
siendo  temido  en  la  lid  , 
que  os  afi  entasen  dos  hombres 
non  siendo  bastantes  mil  ? 
Y  si  aquesto  non  vos  duele , 
ved  que  a  mi  padre  perdi 
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«  vengeance,  et  parce  que  vous  sentîtes  trop 
cf  profondément  une  noble  douleur;  considérez 
«  bien  que  vos  filles,  ces  deux  filles  que  je  vous 
«  ai  données  et  que  j'ai  portées  dans  mon  sein ,  ne 
«  sont  pas  des  filles  trouvées,  mais  qu'elles  sont 
«  issues  de  vous  et  de  moi.  11  est  bien  que  vous 
«  considériez  attentivement  tout  cela,  pour  que 
«  cette  race  méprisable  ne  s'avise  pas  de  recom- 
«  mencer  ses  insultes,  sachant  bien  que  vous  êtes 
«  le  Cid.  Comme  ils  ne  manqueront  pas  de  sub- 
«  terfuges  et  de  prétextes  pour  se  disculper  et 
«  s'exempter  de  torts  à  vos  yeux ,  il  est  nécessaire 
«  que  vous  établissiez  toutes  ces  pensées  dans  votre 
c(  esprit.  Je  vous  en  ai  assez  dit  sur  cette  offense 
(c  si  grande,  sentez-la  avec  moi  et  comme  moi. 
«  Que  votre  douleur  ,  que  votre  ressentiment 
«  soient  frères  de  mon  chagrin  et  de  mes  larmes!  » 
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Considerad  vuesas  fîjas , 

aquesas  que  yo  pari , 

que  non  son  fîjas  prestadas  , 

si  non  de  vos  y  de  mi. 

Es  bien  que  aquesto  miredes , 

y  que  esa  gente  ruin 

non  se  atreva  a  facer  tal 

sabiendo  que  sois  el  Cid  : 

pues  no  faltarân  salidas 

para  poderse  eximir , 

es  bien  que  aquesto  sintades , 

farto  os  be  dicho  ,  sentid. 


ROMANCE   LVIIf. 


a  noble  Ximène  Gomez  s'est  saisie  de 
^  l'ëtrier    du   Cid,  pendant  que  celui-ci 

achève  de  se  préparer,  et  elle  lui  parle 
^-^-^ ainsi  :  «  Remarquez,  lui  dit-elle,  sei- 
«  gneur,  que  le  sang  du  comte  que  vous  tuâtes, 
ce  de  gentilhomme  à  gentilhomme,  que  ce  sang  , 
(c  vous  sûtes  l'honorer  vous-même  en  le  versant 
«  avec  courage.  Vous  allez  vous  rendre  aux  Cortès, 
rt  bon  Cid,  et  ce  qui  vous^appelle  à  la'cour  du 
«  roi,  doit  rendre  tranchante  votre  épée,  car  la 
c(  cour  du  roi  n*en  a  pas  une  pareille.  On  aura 


ROMANCE   LVIII. 


]  sida  esta  del  estiibo 
la  noble  Ximena  Gomez  , 
y  en  tanto  que  al  Cid  le  habla 
el  Cid  su  gaban  compone. 
Mirad  le  dice ,  senor, 
que  la  sangre  de  aquel  conde, 
que  matâsteis  bueno  a  bueno 


que  la  vengueis  como  noble, 
las  Certes  vais  ,  buen  Cid , 
lo  que  os  lleva  â_^la  corte 
ha  de  dar  corte  la  espada 
Jl  ^  porque  no  liene  otro  corte. 
ijy  Al  Rey  habran  prevenido 
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«  prévenu  le  roi ,  et  les  comtes  auront  averti  leurs 
«  amis.  C'est  le  propre  des  lâches ,  de  se  secourir 
«  mutuellement,  à  force  de  ruses  et  de  calomnies. 
t<  Mais  vous,  Rodrigue,  n'acceptez  du  roi  Alphonse, 
«  ni  excuses,  ni  prières,  ni  dons;  une  injure  est 
a   trop  mal  couverte  par  le  fard  de  faux  accommo- 
«  déments.  Mais  plutôt  considérez  vos  deux  filles 
«  liées  impitoyablement  aux  arbres  du  ravin  dont 
«  les  feuilles  tremblent  encore,  agitées  et  émues  de 
a  compassion  par  leurs  gémissements.  Considérez 
V  aussi  que  cette  offense,  faite  contre  moi,  dans 
«  cette  triste  vallée,  était  inspirée  par  la  haine 
«  qu'on  vous  "porte,  et  que  c'est  à  cause  de  vous 
c(  que  mes  deux  filles  ont  été  accablées  de  coups. 
«  Que  Dieu  vous  garde  dans   les  lieux  où   vous 
(f  allez!  car  vos  ennemis  sont  cruels  autant  que 
«  lâches,  comme  ils  sont  aussi  lâches  quetraîtres. 
«  Je   sais    bien    que   vous   partez    sans   crainte, 
«  sinon  à  l'abri  de  trahison;  car  vos  adversaires, 
«  braves  avec  de  faibles  femmes,  ne  le  sont  jamais 
cf  avec  des   hommes.  N'entrez  pas   en   lice  avec 
«  eux,  ce   serait  ternir   votre  blason,  et   votre 
«  épée   ferait  trop  d'honneur  à  un  sang   si  vil. 
«  Que  celui  qui   a  vaincu  tant  de  rois  ne  se  me- 
«  sure  pas  avec  de  tels  combattants,  car  les  hen- 
«  nissemenls  de   Babieca   en   ont   mis   en   fuite 
«  de  meilleurs  qu'eux!  Arrachez  de  leurs  mains 
«  vos    deux   bonnes   épées  pour  les  remettre  à 
a  Bermudo  et  Ordonnez,  qui  retrouveront  dans 
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y  à  sus  amigos  los  condes, 
que  es  de  cobardes  mui  propio 
socorrerse,  de  invenciones. 
No  aceteis  del  Rey  Alfonso 
escusas,  ruegos,  ni  dones, 
que  mal  se  cubre  una  injuria 
con  afeite  de  razones. 
Gonsiderad  vuesas  fijas 
amarradas  a  dos  robles , 
de  quien  hoi  tiemblan  las  hojas 
condolidas  de  sus  voces. 
Y  mirad  que  aquella  ofensa 
contra  mi  fecha  en  el  monte, 
descubre  en  vos  las  senales, 
y  en  mis  fijas  los  azotes. 
Dios  os  guarde  donde  vades, 
que  son  los  competidores 
crueles,  como  cobardes, 
como  cobardes,  traidores. 
Yo  se  bien  que  vais  seguro 
si  non  fuere  de  traiciones, 
que  atrevidos  con  mugeres, 
nunca  lo  son  con  los  hombres. 
No  entreis,  senor,  en  batalla, 
que  menguais  vuesos  blasones, 
honrando  con  vuesa  espada 
una  sangre  tan  énorme. 
El  que  vencio  a  tantos  Reyes, 
non  se  iguale  à  aquestos  bornes 
que  relinchos  de  Babieca 
han  vencido  otros  mejores. 


TOME  II. 
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«  leurs  tranchants  l'usage  de  vos  coups  ;  le  fer 
«  sortira  les  tisons  de  feu  qui  me  consument; 
«  votre  épée  invincible  effacera  bientôt  la  tache 
«  d'un  tel  affront,  et  le  souvenir  de  mes  douleurs! 
«  La  raison  et  votre  bras  redouta])le  s'opposent 
((  à  ce  que  je  me  venge  moi-même;  aussi,  dès  ce 
«  jour,  je  me  confie  à  l'espérance  qui  me  promet 
<c  seule  les  joyeux  dons  de  la  justice.  » 

Ainsi  parla  Ximène;  le  Cid  lui  ayant  répondu, 
piqua  de  l'éperon  Babieca,  son  fidèle  coursier, 
et  partit. 
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Cobrad  vuesas  dos  espadas 

para  Bermudo  y  Ordoùez, 

que  ellos  pondran  en  sus  filos 

el  uso  de  vuesos  golpes. 

Sacarâ  del  fuego  mio 

la  tizona  los  tizones, 

y  la  famosa  colada 

la  mancha  de  mis  pasiones. 

Por  mi  aviso  ,  y  vuesa  mano, 

que  à  mi  venganza  sa  oponen , 

desde  luego  la  esperanza 

me  promete  alegres  dones. 

Asi  suceda  Ximena, 

el  famoso  Cid  responde, 

y  abajando  la  cabeza 

pico  a  Babieca,  y  partiose. 


KOMANCE  LIX. 


près  avoir  fait  célébrer  une  messe  solen- 
nelle dans  réglise  de  Saint-Pierre  de 
'Gardénia  ,  et  décoré  ce  temple  des 
tributs  et  des  dépouilles  des  Maures 
africains,  le  Cid  rassembla  un  grand  nombre  de 
ses  amis  et  de  ses  parents ,  dans  sa  maison  ,  et  dès 
qu'il  les  vit  tous  réunis,  il  leur  parla  ainsi  :  «  Vous 
«  savez  déjà,  mes  amis,  les  hauts  faits  de  mes 
(c  gendres;  ils  m'ont  généreusement  payé  de  tout 
«  ce  (jue  je  fis  pour  eux  dans  Valence;  ils  m'ont 
c<   payé  avec  des  liens  dont  les  traces  sont  encore 


ROMAINCE  LIX. 


espues  que  una  tiesta  fizo 
al  santo  y  divino  Pedro , 
aqiiel  que  africanos  moros 
pagaron  tributo  y  pecho, 
fizo  una  junta  en  su  casa 
de  parientes  y  homes  buenos, 
y  como  juntos  los  vido  , 
el  buen  Gid  les  dijo  aquesto  : 


Bien  sabeis  amigos  mios 
la  fazana  de  mis  yernos, 
bien  me  pagaron  las  obras 
que  en  Valencia  hice  por  ellos, 
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«  empreintes  sur  les  bras  de  mes  filles,  abandon- 
«  nées  dans  un  lieu  désert,  nues  et  mourantes 
«  de  leurs  ccups;  ils  m'ont  payé  ainsi  avec  des 
«  liens, n'en  ayant  point  eux-mêmes  pour  enchaî- 
(c  ner  leur  lâche  cruauté  ,  et  maintenant  le  roi  de 
«  Léon  me  mande  par  un  message,que  d'ici  à  trente 
a  jours, je  dois  me  trouver  dans  Tolède.  Ainsi,  je 
«  vous  demande  et  vous  supplie  même,  quoiqu'il 
«  ne  soit  pas  besoin  d'adresser  des  prières  à  des 
«  amis  si  loyaux,  si  dévoués  que  vous ,  à  des  amis 
«  aux  nobles  cœurs  de  hidalgos;  je  vous  prie  de  ne 
«  parler  nullementde  mes  griefs  au  sein  des  Cortès. 
a  Croyez-moi ,  ne  perdons  rien  du  respect  que 
<c  nous  avons  montré  au  roi  jusqu'à  présent.  Son 
«  jugement  sera  juste  et  droit.  Que  personne  de 
«  vous  ne  me  trahisse  involontairement  dans  ses 
«  discours.  Ne  parlez  nullement  de  nos  affaires  ni 
«  de  nos  projets;  je  saurai  bien  réclamer  tout  ce 
«  que  je  leur  ai  donné,  d'abord  les  domaines, 
«  puis  l'argent,  l'or  et  les  épées  que  je  leur  ai 
(f  remis.  Je  demanderai  ensuite  une  éclatante 
«  satisfaction  de  l'insulte  et  du  tort  qu'ils  ont  faits 
«  à  mes  deux  filles.  » 
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con  riendas  me  las  pagaron, 
no  tenieiido  rienda  en  ellos, 
de  ponellas  en  mis  fîjas 
azotadas  en  desiertos, 
y  agora  el  Rey  de  Léon 
dice  por  su  mandadero 
que  dentro  de  treinta  dias 
tengfo  de  estar  en  Toledo. 
Asi  vos  suplico  y  pido, 
aunque  no  es  menester  ruegos 
para  amigos  tan  leales 
teniendo  fidalgos  pecbos, 
non  se  fable  alla  en  las  certes, 
non  perdamos  el  respeto 
al  Rey,  que  non  es  razon , 
juzgando  bien  y  derecbo. 
Non  se  descomida  nadie , 
nin  fablando  en  nuestros  fecbos 
que  yo  pondre  la  demanda 
de  lo  que  les  di,  primero 
la  facienda  ,  plata  y  oro , 
las  espadas ,  lo  tercero 
demandaré  el  desacato 
que  a  mis  fijas  les  ficieron. 


ROMANCE  LX. 


)ix  trompettes  fêtant  Taube  nouvelle  qui 
^venait  réjouir  la  terre,  remplissaient  de 
Jleurs  fanfares  les  murs  de  Valence, 
'en  sonnant  le  rappel.  Don  Rodrigue  de 
Vibar ,  le  bon  Gid ,  fait  préparer  ses  gens  pour  se 
rendre  à  Tolède,  où  le  roi,  qui  préside  les  Cortès, 
l'attend.  Déjà  la  place  du  palais  est  couverte  par 
la  foule  des  écuyers  et  des  hidalgos  attendant 
l'arrivée  du  Gid;  ce  dernier  sort  enfin  de  la  salle 
d'honneur,  et  descend  les  escaliers  du  palais, 
accompagné  de   ses  deux   filles  et  de  la  noble 


româncp:  r.x. 


ecibiendo  el  alborada 

que  viene  a  alegrar  la  tieria, 

tocaban  à  recoger 

seis  clarines  por  Valencia. 

Don  Rodrigo  de  Vibar, 

el  buen  Gid ,  su  gente  apresta 

para  partir  a  Toledo , 

que  a  cortes  el  Iley  le  espéra. 

Ya  la  plaza  del  palacio 

esta  de  gente  cubierta, 

de  escuderos  y  fidalgos 

esperando  que  el  Gid  venga. 
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Ximène;  il  les  embrasse  a\7ec  courtoisie,  et  les 
supplie  de  se  retirer,  la  présence  de  ses  filles 
réveillant  dans  sa  mémoire  le  souvenir  des  affronts 
qu'il  a  reçus.  Il  descendit  jusque  sous  la  longue 
galerie,  oii  Tattendait  Babieca,  son  fidèle  cour- 
sier, Babieca,  qui  semblait,  en  le  voyant  si  triste, 
partager  la  tristesse  de  son  maître.  Il  sortit  à  la 
îéte  du  cortège,  jusque  sur  la  place,  tout  couvert 
d'armes  noires  semées  de  croix  d'or,  depuis  le 
cou  jusqu'aux  grèves.  Arrivé  au  milieu  de  la 
place,  il  vit  sa  suite  resplendissante  ,  et  aperçut 
Ximène  à  sa  fenêtre,  et  pour  lui  faire  politesse,  il 
pressa  des  genoux  son  cheval,  et  l'ayant  lancé  en 
avant  des  siens, il  détourna  ses  yeux  du  milieu  de 
la  foule,  puis  au  bout  de  la  carrière,  il  salua  encore 
Ximène ,  avec  son  casque  à  la  main  ,  et  en  même 
temps  les  trompettes  retentirent.  Tous  le  suivi- 
rent. Quelle  brillante  escorte  il  emmène!  Le  soleil 
lui-même,  joyeux  de  les  voir,  fait  étinceler  leurs 
armures  de  ses  rayons  les  plus  vifs.  Ils  marchent 
tous  en  bon  ordre  et  se  rapprochent  chaque  jour 
davantage  du  lieu,  but  de  leur  voyage;  pour  cela 
ils  font  de  longues  journées  de  marche.  A.  la  vue  de 
Requena,  le  Cid  détourna  la  bride  de  son  cheval, 
ne  voulant  pas  entrer  dans  cette  ville:  il  serappelait 
en  cet  instant  que  ce  fut  dans  ce  lieu  que  le  roi 
Alphonse  VII  le  manda  pour  la  première  fois,  et 
•  combien  il  était  alors  tranquille  d'esprit.  Rele- 
vant sa  visière,    s'affermissant  sur  ses  étriers,  il 
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El  sale  ya  de  la  sala , 
ya  esta  en  medio  la  escalera, 
y  sàlenle  a  acompanar 
sus  dos  fîjas  y  Ximena. 
Abrâzalas  cortesmente, 
y  ruégalas  que  se  vuelvan, 
que  en  ver  présentes  sus  fijas 
tiene  présente  su  afrenta. 
Descendio  fasta  el  zaguan 
donde  estaba  su  Babieca, 
que  de  ver  triste  a  su  anio  , 
casi  siente  su  tristeza  : 
salio  en  cuerpo  hasta  la  plaza 
armado  con  armas  negras, 
sembradas  de  cruces  de  oro 
desde  la  gola  a  las  grevas. 
Vio  su  gente  tan  lucida, 
y  en  la  ventana  à  Ximena, 
y  por  facer  lozania, 
puso  al  caballo  las  piernas. 
Llevo  los  ojos  de  todos, 
y  al  cabo  de  la  carrera 
quito  a  Ximena  la  gorra, 
y  tocaron  las  trompetas. 
Todos  siguieron  tras  él , 
jcuân  lucida  gente  lleva! 
pues  alegre  el  sol  de  vellos, 
en  las  armas  réverbéra. 
Gaminan  por  susjornadas, 
y  a  la  vista  de  Requena 
detuvo  la  rienda  el  Cid  , 
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parla  ainsi,  d'une  voix  forte  et  menaçante,  à  la 
demeure  royale  :  «  Théâtre  de  mon  déshonneur, 
«  où  se  prépara  la  tragédie  dont  mes  deux  fourbes 
«  et  si  lâches  gendres  furent  les  auteurs,  je  vais 
«  demander  justice  au  roi,  et  je  supplie  Dieu 
«  qu'il  ne  me  la  refuse  pas;  car  au  termedema  ven- 
te geance,  tes  murailles  ne  seraient  plus  debout  sur 
«  ma  frontière,  w  II  dit,  et  animé  par  la  fureur,  il 
pressa  les  flancs  de  son  cheval,  et  le  poussa  jus- 
qu'aux pieds  de  la  muraille,  qui  trembla  elle- 
même  de  voir  le  Gid  si  irrité! 
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que  non  quiso  entrar  en  ella. 
Acordose  en  aquel  punto 
que  alli  f  ue  la  vez  primera 
que  le  llamo  el  sesto  Alfonso 
estando  él  quieto  en  ella. 
Gon  grave  y  severa  voz 
levantando  la  visera, 
y  afirmado  en  los  estribos , 
le  dice  de  esta  manera  : 
Teatro  de  mi  deshonra, 
do  se  fizo  la  tragedia 
en  que  mis  aleves  yernos 
fueron  los  autores  délia  ; 
al  Rey  vo  a  pedir  justicia , 
ruego  à  Dios  que  no  la  tuerza , 
que  a  postre  de  mi  venganza 
no  esiareis  en  mi  frontera. 
y  llevado  de  furor 
puso  al  caballo  laspiernas 
contra  la  flaca  muralla, 
que  de  verle  airado  tiembla. 


ROMANCE   LXI. 


^  ^  e  roi  réunira  trois  Cortès  dans  la  même 
Ba^  saison;  les  uns  dans  Burgos,  les  autres 
dans  Léon,  les  troisièmes  dans  Tolède, 
où  se  trouveront  rassemblés  tous  les 
hidalgos  ,  pour  rendre  la  justice  au  petit  comme 
au  grand  ;  il  accorde  trente  jours  de  délai,  trente 
jours,  pas  davantage,  et  celui  qui  arrivera  le 
dernier  sera  regardé  comme  traître!  Vingt-neuf 
jours  sont  déjà  écoulés,  et  les  comtes  ont  été  ap- 
pelés. Mais  les  trente  jours  étant  passés,  le  vail- 
lant Cid  n'avait  point  paru.  Les  comtes  prenant 
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res  certes  armàra  el  Rey 
todas  a  una  sazon  , 
las  unas  armai  a  en  Burgos , 
las  otras  arma  en  Léon , 
las  otras  arma  en  Toledo, 
donde  los  fidalgos  son, 
para  cumplir  de  justicia 
al  chico  como  al  mayor. 


Treinta  dias  da  deplazo, 
treinta  dias ,  que  mas  non  , 
y  el  que  à  lapostre  viniese, 
que  quedase  por  traidor. 
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la  parole,  dirent  alors  au  roi  :  «  Seigneur,  décla- 
«  rez-le  traître!  »  Mais  le  roi  leur  répondit  :  «  Je 
«  ne  ferai  pas  cela;  je  ne  le  ferai  point,  car  le  Cid 
«  est  un  noble  chevalier,  vainqueur  dans  tous  les 
«  combats  où  il  s'est  trouvé,  et  il  n'y  a  pas,  dans 
«  tous  mes  Gortès  ,  un  hidalgo  meilleur  que 
«  lui.»  Les  comtes  et  le  roi  s'entretenaient  encore, 
quand  le  courageux  Cid  entra  avec  trois  cents 
chevaliers,  ses  compagnons  d'armes,  tous  hidalgos, 
tons  vêtus  d'habits  du  même  drap  et  de  la  même 
couleur;  Rodrigue,  lui,  portait  sur  ses  armes  un 
manteau  arabe  ou  gaban ,  fait  de  drap  grossier  : 
«  Que  Dieu  vous  conserve ,  roi ,  dit-il  en  entrant, 
«  et  qu'il  vous  protège  vous  tous ,  hauts  seigneurs 
«  ici  présents...  Je  ne  parle  point  des  comtes, 
«  ajouta-t-il,  car  ils  sont  mes  ennemis.  » 
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Veinte  y  nueve  son  pasados, 
los  condes  llamados  son; 
los  treinta  eran  ya  pasados, 
el  buen  Cid  non  viene,  non. 
Alli  fablaron  los  condes  : 
Seîior ,  dadlo  por  traidor. 
Respondiërales  el  Rey  : 
eso  non  faré  yo  ,  non, 
que  el  Cid  es  buen  caballero , 
de  batallas  vencedor, 
y  que  en  todas  las  mis  cortes 
non  lo  habia  otro  mejor. 
Ellos  estando  en  aquesto, 
ese  buen  Cid  que  asomo 
con  trescientos  caballeros, 
todos  fijosdalgo  son, 
todos  vestidos  de  pano, 
de  un  pano  y  de  una  color , 
si  non  fuera  ese  buen  Cid , 
que  traia  un  albornoz» 
Manténgavos  Dios,  el  Rey, 
y  a  vosotros  sàlveos  Dios, 
que  non  fablo  yo  à  los  condes, 
que  mis  enemigos  son. 


TOME  II. 
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dlez,  Martin  Pelaez,  dans  ma  ville  de 
'Valence,  et  gardez-la  pendant  que  je 
Ime  plaindrai  ici  au  roi ,  de  cette  trahison 
)si  grande.  Je  le  prierai  de  se  rappeler 
«  rëpoque  où  il  maria  mes  filles,  contre  ma  vo- 
te lonté,  contre  celle  de  ma  Ximène  et  celle  de 
a  toute  ma  maison;  qu'il  se  rappelle  aussi  que  pour 
«  obéir  à  sa  seule  volonté ,  et  me  soumettre  à  sa 
«  parole  comme  à  un  ordre,  je  pressai  la  cèle- 
nt bration  de  ces  noces  funestes.  Je  lui  dirai 
a  comment  Ordonno  les  trouva  sans  forces,  meur- 
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dos  vos,  Martin  Pelaez, 
a  mi  Valencia,  y  guardalla 
mientras  que  me  quejo  al  Key 
de  aquesta  iraicion  tamana. 
Rogaréle  que  se  lembre 
cuando  à  mis  fijas  casàra 
contra  la  mi  voluntad  , 
de  mi  Ximena  y  mi  casa. 
Y  que  por  facer  la  suya , 
y  cumplir  la  su  palabra , 
yo  folgué  que  se  ficiesen 
aquestas  bodas  amargas. 
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«  tries,  tremblantes  et  dépouillées  des  riches  pa- 
«  ruresqueje  leur  avais  données  pour  les  honorer. 
«  Et  si  mes  larmes  me  laissent  achever  un  si  dou- 
«  loureux  récit,  et  narrer  de  si  lâches  prouesses,  je 
«  lui  dirai  aussi  comment  ils  laissèrent  garrottées 
«  et  gisantes  sans  vie,  dans  le  ravin  profond  de 
((  cette  forêt,  deux  faibles  femmes;  puis  je  deman- 
«  derai  au  roi  qu'au  sein  de  ses  Certes,  il  venge  ces 
«  cheveux  blancs  que  le  déshonneur  de  mes  deux 
«  filles  a  humiliés;  et  je  présenterai,  pour  une  si 
«  grande  trahison,  un  défi  et  une  requête  aux 
((  comtes;  s'ils  osent  rester  en  face  de  moi  et  écou- 
«  ter  mes  légitimes  plaintes,  je  recouvrerai  mes 
«  deux  bonnes  lames  si  mal  placées  dans  les  mains 
a  de  ces  deux  traîtres;  je  recouvrerai  mon  épée 
«  et  mon  cimeterre,  et  vous  Martin  Pelaez,  vous 
«  mon  ami  fidèle,  vous  resterez  cette  fois  et  pen- 
v(  dant  mon  absence,  le  maître  de  mes  états!  En 
«  mon  absence,  gouvernez-les  '.Aidez,  consolez 
«  et  servez  comme  un  loyal  hidalgo,  ma  chère 
a  Ximène,  et  pour  agir  selon  mes  vœux,  songez 
«  bien  que  vous  allez  remplacer  le  Cid  lui-même 
«  dans  sa  maison.  » 
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Diréle  yo  como  Ordono 
las  fallo  tan  mal  paradas , 
y  desnudas  de  las  ropas 
que  les  diera  para  honrallas  : 
y  si  los  ojos  me  dejan 
contar  tan  malas  fazanas , 
dire  como  las  toparon 
en  el  monte  aprisionadas  , 
y  pediré  que  en  sus  corles 
desagravie  aquestas  canas, 
que  el  deshonor  de  mis  fijas 
las  tienen  avergonzadas , 
y  de  tan  grande  traicion 
faré  un  reto,  una  demanda 
a  los  condes,  si  tuvieren 
la  faz  para  sustentalla  ; 
y  cobraré  mis  dos  joyas  , 
pues  estan  mal  empleadas 
en  poder  de  dos  traidores  , 
mi  tizona  y  mi  colada  : 
y  vos,  amigo  Martin, 
quedareis  de  esta  vegada 
como  senor  de  mis  tierras 
por  mi  falta,  gobernadlas. 
Acudireis  a  Ximena 
à  servilla  y  regalalla, 
tendreis  muclia  cuenta  en  esto, 
catad  que  os  dejo  en  mi  casa. 
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^^^uiz-Dias,  celui  qu'on  nommait  le  Cid  , 
>élait  arrivé  dans  Tolède.  Il  s'était  pré- 
senté aux  Cortès  que  le  roi  Alphonse 
y  avait  rassemblés  par  amour  de  lui, 
et  pour  lui  donner  entière  satisfaction  de  la  lâche 
trahison  de  ses  deux  gendres  les  comtes  de  Car- 
rion. 

Le  monarque  avait  ordonné  que  tous  ceux 
qui  étaient  nobles  et  puissants  dans  le  pays ,  se 
joignissent  aux  Cortès,  dans  le  palais  de  Galiana. 
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Toledo  habia  llegado 
Ruiz-Diaz,  que  el  Cid  decian, 
a  cortes  del  Rey  Alfonso 
que  por  amor  suyo  hacia, 
para  le  dar  gran  derecho 
de  la  gran  alevosia 
que  sus  yernos  los  infantes 
%.  de  Carrion  fecho  le  habiano 
En  palacios  de  Galiana 

el  Rey  mandado  ténia, 

que  se  junten  à  las  cortes 

todos  los  que  alli  vernian. 
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Le  trône  du  roi  Alphonse,  qui  était  très  beau 
et  très  riche,  fut  place  dans  le  lieu  le  plus  conve- 
nable de  la  salle, et  alentour  on  rangea  en  cercle 
de  hauts  tabourets  destines  aux  plus  grands  et 
aux  plus  illustres  chevaliers.  Mais  le  Cid  ayant 
appelé  un  écuyer,  d'ancienne  et  bonne  origine, 
un  de  ses  meilleurs  hidalgos  ,  nommé  Fernando 
Alphonso ,  et  élevé  dans  sa  maison  ,  lui  ordonna 
d'apporter  un  banc  d'honneur  qu'il  avait  fait 
venir  de  Valence,  oii  il  l'avait  gagné  au  roi  m^aure, 
lorsqu'il  s'empara  de  cette  ville  ,  après  l'avoir 
vaincu.  Il  lui  ordonna  ensuite  de  le  placer  auprès 
du  fauteuil  du  roi,  et  il  lui  dit  en  même  temps 
d'amener  avec  lui  d'autres  écuyers ,  et  de  garder 
en  leur  compagnie,  son  banc,  jusqu'au  jour 
suivant.  Tous  apportent  le  siège  du  Cid,  qui  est 
du  plus  grand  prix  et  du  travail  le  plus  fini; 
ils  l'apportent  en  grand  cérémonial,  leurs  épées 
suspendues  au  cou.  Oh!  comme  tous  paraissaient 
fiers  de  leur  mission  et  de  leur  maître!  Ils  placè- 
rent le  riche  escabeau  dans  l'endroit  où  le  Cid 
avait  ordonné  qu'il  fût  mis,  ils  le  placèrent  avec 
soin  ,  recouvert  d'un  drap  magnifique,  orné  de 
pierreries  et  de  splendides  broderies. 


Le  jour  suivant,  dès  le  matin,  lorsque  le  roi 
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La  silla  del  Rey  Alfonso, 

que  era  mui  hermosa  y  rica, 

pùsose  en  mejor  lugar 

que  en  toda  la  sala  habia, 

al  rededor  de  la  cual 

escanos  grandes  ponian, 

donde  se  sentasen  todos  , 

y  la  otra  caballeria. 

El  Cid  llamo  à  un  escudero 

mui  fidalgo  en  demasia, 

Fernando  Alfonso  habia  nombre , 

el  Cid  criado  le  habia. 

Mandole  tome  un  escaûo 

que  de  Valencia  traia, 

que  se  lo  gano  al  Rey  moro 

cuando  en  ella  lo  vencia  : 

mandole  que  le  pusiese 

donde  el  Rey  ténia  su  silla  : 

escuderos  fijosdalgo 

mando  lleve  en  compania, 

y  que  guarden  el  escano 

fasta  que  sea  otro  dia. 

Todos  llevan  el  escaîio, 

que  es  fermoso  a  maravilla, 

sus  espadas  a  los  cuellos, 

i  6  que  bien  que  parecian  ! 

Pusieron  el  rico  escano 

donde  el  Cid  mandado  habia, 

cubierto  de  ricos  panos 

de  oro  ,  seda  y  pedreria. 

Otro  dia  de  manana, 
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eut  entendu  la  messe,  il  visita  le  palais,  suivi 
d'une  escorte  nombreuse  et  brillante  de  clieva- 
liers  et  de  seigneurs.  Le  Cid  seul  ne  faisait  pas 
partie  de  sa  suite,  car  il  était  encore  dans  sa  de- 
meure, où  il  reposait. 


Garcia-Ordonez,  ce  comte  qui  voulait  beaucoup 
de  mal  au  noble  Cid,  dès  qu'il  aperçut  son  banc, 
«  dit  ainsi  au  roi  :  Quelle  est  donc  la  main  inexpë- 
«  rimentée  qui  a  ose  placer  ce  pigeonnier  auprès 
«  de  Taire  de  Taigle,  ce  banc  auprès  de  votre 
«  trône?  Je  vous  demanderai,  sire,  si  celui  qui 
(c  Ta  apporte  est  venu  couvert  d'un  habit  de 
a  pèlerin  ou  bien  d'un  manteau  maure?  et  com- 
«  ment  il  a  pu  faire  décorer  avec  tant  de  ma- 
«  gnificence  ce  siège,  qu'il  vous  faut  faire  enlever 
«  d'ici,  parce  qu'il  ne  peut  appartenir  qu'à  vous 
«  seul.  «  Fernando  Alpbonso,  l'écuyer  du  Cid, 
l'ayant  entendu,  répondit  :  «Comte,  vous  rai- 
«  sonnez  très  mal;  il  ne  vous  convient  pas  de 
«  parler  ainsi  de  celui  qui  vaut  beaucoup  mieux 
«  que  vous;  non  ce  n'est  pas  un  chevalier  novice, 
«  comme  vous  le  prétendez,  qui  a  fait  placer  ici 
«  ce  banc  d'honneur,  et  si  vous  le  niez,  je  vous 
«  frapperai  au  visage,  de  mes  mains,  en  présence 
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despues  que  el  Rey  oyo  misa , 
fuese  para  los  palacios 
con  mui  gran  caballeria , 
solo  el  Cid  no  va  con  él , 
que  en  su  posada  yacia. 
Garci-Ordoûez,  ese  conde 
que  al  buen  Cid  niui  mal  queria 
cuando  viera  aquel  escano 
al  Rey  dijo  desta  guisa. 
Por  merced  os  pido,  Rey, 
oigays  lo  que  vos  decia  : 
aquel  tàlamo  que  armaron 
junto  de  la  vuesa  silla , 
^para  cuàl  novia  se  armo  ? 
preguntoos ,  ^i  venia  vestida 
de  almejias  6  alquiceles, 
o  cômo  venia  guarnida  ? 
mandadle  quitar  de  alli 
porque  à  vos  pertenecia. 
Fernan-Alfonso  lo  oyo, 
al  conde  le  respondia  : 
Conde,  mui  mal  razonades  , 
mucho  mal  de  ello  venia, 
que  décides  mal  de  aquel 
que  mui  mas  que  vos  valia. 
No  novia ,  como  decis  , 
y  si  decis  que  mentia 
las  manos  yo  vos  pondre, 
y  conocer  vos  faria 
ante  el  Rey  que  esta  présente 
de  que  lugar  descendia , 
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«   même  du  roi,  et  vous  ferai  connaître  de  quel 
«   sang   et  de  quel  lieu  est  sorti  celui  dont  vous 
«   parlez  si   faussement,  et  alors  vous  ne  pourrez 
«  nier  qu'il  vaille  beaucoup  mieux  que  vous.  »  Le 
roi  fut  très  affligé,  ainsi  que  ceux  de  sa  suite,  de 
cet  incident.  Mais  le  comte  don  Garcia,  qui  était 
un  homme  très  irascible,  ayant  placé  son  manteau 
sur  son   bras ,  s'écria  :  «  Laissez-moi  corriger  le 
(c  petit  garçon  qui  parle  ainsi.  »  Quand  Alphonso 
le  vit  s'avancer,  il  tira  son  épée  et  marcha  sur  le 
comte,  en  lui  disant:  «  Je  pourrais  châtiercomme 
(c  elles  le  méritent  les  folies  et  les  insolences  que 
«  votre  bouche  a  prononcées ,  mais  par  respect 
c(  pour  le  roi ,  je  ce  l'oserai  pas.  »  Le  roi  les  ayant 
séparés,  parla  ainsi  à  la   foule  des  seigneurs  qui 
l'entouraient  :  «  Personne  ne  doit  parler  du  banc 
«  qui  se  trouve  ici,  car  le   Cid  l'a  bien  gagné, 
a  comme  un  homme  de  valeur,  comme  un  hidalgo 
«  éprouvé,  et  d'un  courage  sans  pareil;  il  n'y  a  pas 
(C  de  chevalier  au  monde  qui  ait  mérité  aussi  bien 
(C  que  lui,  cet  honneur;  nul  n'en  est  aussi  digne 
ce  que  le  noble  Cid,  mon   vassal,  dont  la  renom- 
ce  mée  est  si  éclatante;  et  plus  le  Cid  est  puissant, 
ce  plus  il  m'en  revient  de  gloire  à  moi.    Car  lors- 
cc  qu'il  gagna    ce   tabouret  d'honneur,    il  vain- 
ce  quit  aussi  les  Maures,  et   il  m'envoya  un  ma- 
ec  gnifique  présent;  il  m'obéit  en   fidèle   vassal, 
ce  comme  à  son  seigneur  et  maître,  accomplissant 
ce  tout  son  devoir;  il  m'a  envoyé  de  superbes  che- 
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que  no  me  podreis  negar 
no  tener  vos  niejoria. 
Mucho  le  peso  al  buen  Rey 
y  a  los  que  con  él  venian 
de  lo  que  habia  pasado  : 
mas  el  conde  don  Garcia, 
como  era  hombre  sanudo, 
el  manto  al  brazo  ponia  , 
dijo  :  Dejadme  ferir 
al  rapaz  que  tal  decia. 
Alfonso  cuando  lo  vido , 
su  espada  sacado  habia, 
viniéndose  contra  el  conde 
diciendo  :  Castigaria 
las  locuras  que  habeis  dicho, 
mas  por  el  Rey  no  osaria. 
El  Rey  los  ha  despartido, 
y  â  los  présentes  decia  : 
Ninguno  debe  fablar 
desle  escano  que  aqui  habia; 
que  el  Cid  lo  gano  mui  bien, 
y  como  home  de  valia, 
y  es  caballero  esforzado  , 
y  de  mui  gran  valentia, 
é  non  hai  otro  en  el  mundo 
que  tan  bien  lo  merecia 
como  el  buen  Cid,  mi  vasallo, 
de  tan  al  ta  nombradia, 
y  cuanto  el  Cid  es  mejor 
mas  honra  à  mi  me  venia, 
que  cuando  gano  el  escano 
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«  vaux  avec  des  esclaves  mauresques  qui  les  con- 
«  (luisaient,  et  il  m'a  envoyé  aussi  un  cinquième 
«  du  butin  qu'il  avait  pris  et  qui  m'appartenait 
ce  de  droit  :  que  personne  donc  ne  parle  mal  du 
«  Cid,  car  il  n'a  pas  son  second  sur  la  terre.  » 
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a  muchos  moros  vencia , 
enviome  su  présente, 
por  seîior  me  obedecia 
como  vasallo  leal , 
cumpliendo  lo  que  debia , 
muchos  caballos  me  dio 
con  moros  que  los  traian , 
y  enviârame  mi  quinto 
lo  que  a  mi  pertenecia; 
nadie  non  fable  del  Cid, 
que  segundo  non  ténia. 
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iprès  queleCid,  ce  fameux  conquérant, 
eut  demandé  au  roi  que,  pour  lui  don- 
'ner  satisfaction  du  tort  qu'ils  lui  avaient 
fait,  les  comtes  de  Carrion  comparus- 
sent au  sein  des  Cortès  de  Tolède,  Alphonse  Thé- 
roïque,  ce  roi  qui,  si  souvent  inspiré  par  sa 
bravoure ,  laissait  enfin  son  bras  se  reposer , 
son  bras  si  longtemps  fatigué  à  porter  Tépée , 
Alphonse  venait  d'ordonner  qu'au  bout  de  trois 
mois  les  comtes  se  trouvassent  daris  la  ville  de 
Tolède,   sans  quoi,   à  l'expiration  de  ce   délai, 
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espues  que  el  Cid  Campeador 
pidio  derecho  del  tuerto , 
de  que  fuesen  emplazados 
coudes  para  Toledo , 
el  Rey  don  Alfonso  el  Bravo 
aquel  que  cou  gran  denuedo 
al  foradar  de  la  luano 
tuvo  siempre  el  brazo  quedo, 
mando  que  dentro  en  très  meses 
pareciesen  en  Toledo, 
6  fincasen  por  traidores 
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indiqué,  ils  seraient  regardés  comme  traîtres  et 
félons.  Il  avait  ordonné  qu'ils  se  présentassent, 
en  personne,  eux  et  le  comte  don  Suéro.  Il  avait 
enjoint  aussi  à  tous  ses  puissants  seigneurs,  à 
tous  ses  riches  et  courageux  hidalgos  ,  de  se 
réunir  en  toute  hâte  à  l'assemblée  des  Cortès, 
voulant  prendre  leurs  avis.  Car  si  les  comtes  sont 
nobles,  Alphonse  est  roi  légitime,  et  sur  le  point 
de  rhonneur,le  Cidest  parmi  tous  le  plus  honoré. 
Avant  que  le  délai  fixé  fut  expiré,  tous  se  présen- 
tèrent aux  Cortès. 


Le  Cid  s'y  rendit,  amenant  à  sa  suite  neuf 
cents  chevaliers.  Le  roi  sortit  de  Tolède  pour 
aller  le  recevoir  à  deux  lieues  de  cette  ville.  La 
plupart  des  envieux  se  taisent....  quelques  autres 
disent  que  c'est  faire  trop  d'honneur  au  Cid.  Le 
roi  ordonna  que  les  palais  de  Galiana  fussent 
tapissés  à  neuf,  les  murs  de  brocart,  et  le  plafond 
de  velours.  Non  loin  du  fauteuil  du  roi,  on  plaça 
le  banc  du  Cid,  ce  qui  fit  murmurer  les  comtes, 
dont  le  dépit  et  le  mécontentement  se  trahissaient 
en  paroles  offensives  et  railleuses.  Tous  les 
membres  des  Cortès  s 'étant  assis,  le  roi  parla 
ainsi  à  l'assemblée  :  a  J'ordonne  que  tous  ici  se 
«  taisent,  jeunes  et  vieux,  puissants  et  courageux; 
«  j 'ordonne  de  laisser  parler  le  Cid.  Vous  Rodrigue, 
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ellos,  y  el  conde  don  Suero, 

y  que  se  fagan  las  cortes, 

y  se  junten  à  ellas  cedo 

sus  grandes  y  ricos  homes, 

que  quiere  tomar  su  acuerdo  ; 

que  si  los  condes  son  nobles 

Alfonso  es  Rey  de  derecho, 

maguer  que  el  Cid  en  honor 

es  honrado  caballero. 

Antes  de  cumplir  el  plazo 

todos  à  cortes  vinieron, 

y  el  Cid  trujo  en  su  compana 

novecientos  caballeros. 

Salio  el  Rey  a  recibirlo 

à  dos  léguas  de  Toledo, 

unos  de  envidiosos  callan 

y  otros  dicen  que  es  esceso. 

Palacios  de  Galiana 

mando  el  Rey  que  esten  compuestos, 

las  paredes  de  brocado 

y  el  suelo  de  terciopelo. 

Junto  à  la  silla  del  Rey 

su  escano  del  Cid  pusieron, 

de  que  mofaban  los  condes, 

profanando  yzahiriendo. 

Sentados  en  cortes  todos  : 

fablo  el  Rey  a  sus  porteros  : 

Mândovos  que  callen  todos, 

Infanzones  y  Homes-buenos  : 

vos  el  Cid,  decid  su  culpa 

y  ellos  defiendan  su  pleito, 
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a  dites  la  faute  que  vous  reprochez  aux  comtes, 
«  et  qu'après  vous  ils  défendent  eux-mêmes  leur 
«  propre  cause;  la  justice  doit  vous  être  accordée, 
«  pour  que  vous  restiez  satisfait.  Je  vais  désigner 
«  six  alcades  de  ma  maison ,  et  tous  ensemble  jure- 
«  ront  sur  l'Évangile  de  surveiller  les  torts  ou  les 
«  griefs  des  deux  parties ,  afin  que ,  dès  que  le 
«  procès  sera  entendu  de  part  et  d'autre,  ils 
«  jugent  la  cause  de  chacun ,  sans  passion,  sans 
<(  amour  ni  crainte.  » 


Aussitôt  le  Cid  se  lève ,  et  sans  autre  préambule , 
il  demande  que  les  comtes  lui  rendent  ses  deux 
épées,  le  glaive  et  le  cimeterre.  Le  roi  avait  les 
yeux  fixés  sur  les  comtes,  attendant  qu'ils  répon- 
dissent, mais  ils  ne  prononcèrent  aucune  parole 
pour  leur  défense.  Les  juges  ordonnèrent  alors 
qu'ils  rendissent  sans  retard  les  armes  qui  leur 
étaient  demandées;  mais  eux,  malgré  leur  frayeur 
ils  refusèrent  encore  de  les  rendre.  Le  roi  leur 
dit  :  «  Insolents  que  vous  êtes,  rendez  à  leur  véri- 
«  table  maître  ces  épées  qui  ne  vous  appartiennent 
«  pas,  car  il  a  su  les  conquérir,  lui,  sur  les  Maures 
«  de  Maroc.  »  Le  Cid  ayant  recouvré  ses  armes, 
leur  réclama  encore  deux  mille  marcs  d'argent, 
ainsi  que  tous  les  joyaux  qu'il  leur  avait  donnés 
pour  présent  de  noces.  Enfin,  les  juges  les  con- 
damnent unanimement  à  payer  au  plus  vite  tout 
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librârsevos  hâ  justicia 
con  que  quedeis  satisfecho. 
Seis  alcaldes  vos  senalo 
de'mi  casa  y  mi  consejo, 
y  que  todos  ellos  juntos 
juren  por  los  evangelios 
que  cuidaran  de  ambas  parte 
asaz  entender  el  pleito, 
y  entendido  juzgaran 
sin  pasion,  amor,  ni  miedo. 
Levante  se  luego  el  Gid, 
y  sin  mas  alongamientos 
pide  le  den  sus  espadas 
tizona  y  colada  luego. 
El  Rey  miraba  à  los  condes, 
que  responden  atendiendo, 
pero  ninguna  razon 
en  su  defensa  dijeron. 
Los  jueces  mandan  las  den 
sin  ningun  detenimiento , 
maguer  hubieron  pavor , 
entregarlas  non  quisieron. 
El  Rey  dijo  :  descorleses 
volvédselas  a  su  dueno , 
que  supo  mejor  ganallas 
de  los  moros  de  Marruecos, 
ya  cobradas  las  espadas 
dos  mil  marcos  de  dineros 
les  pide,  y  todas  lasjoyas 
que  les  dio  en  los  casamientos. 
Unanimes  los  jueces, 
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ce  qui  leur  a  été  compté.  Alors  le  Cid,  les  regards 
enflammés,  le  visage  pourpre,  commença  ainsi  à 
demander  satisfaction  aux  deux  comtes,  de  l'of- 
fense qu'ils  lui  avaient  faite. 
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de  comun  consentimiento 
los  condenan  a  que  paguen 
decontado  todo  el  precio. 
Comenzo  de  nuevo  el  Cid, 
los  ojos  como  de  fuego , 
y  el  rostro  como  una  gualda , 
a  demandalles  el  tuerto. 


ROMANCE  LXV. 


e  vous  accuse  tous  les  deux,  comtes 
au  cœur  déloyal,  je  vous  accuse  tous 
les  deux  comme  traîtres,  et  en  présence 
>du  roi!  Je  vous  donnai  mes  deux  filles, 
«  perfides  comtes;  mais  non,  je  mens  en  disant 
«  que  je  vous  les  donnai,  car  ce  fut  au  roi  seul 
«  que  je  les  accordai,  pour  qu'il  les  donnât  lui- 
cf  même  à  qui  il  lui  plairait.  C'est  donc  à  lui  que 
«  vous  avez  fait  cette  injure  dont  je  viens  me 
«  plaindre  ici  ;  c'est  contre  lui  que  votre  méclian- 
«  ceté  a  agi,  puisqu'il   les  reçut  alors   pour  ses 
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vosotros  fementidos 
condes  de  villano  pecho , 
como  traidores  al  Rey , 
â  entrambos  juntos  vos  reto. 
Mis  fîjas  os  di,  traidores, 

pero  non ,  que  en  ello  miento  , 

al  Rey  las  di  que  las  dièse 

â  quien  él  fuese  contento. 

Aél  se  fizo  esta  injuria^, 

a  él  se  fizo  este  avieso 
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«  filles,  comme  moi  je  vous  reçus  pour  mes 
«  gendres.  Mais  pour  avoir  été  adressée  à  mon 
«  seigneur  et  maître,  cette  injure  n'en  est  pas 
«  moins  la  mienne;  j'arrive  pour  la  venger,  pour 
a  venger  mon  seigneur  et  roi;  car  celui  qui  a  des 
«  vassaux  honorés  et  courageux,  est  sûr  de  leur 
ce  voir  épouser  ses  querelles,  et  de  les  trouver  prêts 
«  à  punir  les  torts  qui  lui  sont  faits.  Vrai  Dieu  ! 
«  vous  êtes  de  braves  guerriers,  comtes  cruels, 
«  qui  frappez  de  vos  mains,  de  faibles  femmes- 
«  Vous  êtes  de  courageux  combattants,  et  vous 
«  passeriez  pour  tels,  si,  en  présence  du  roiBucar, 
«  vous  n'aviez  été  vus  fuyant  à  toutes  jambes! 
«  Mais  le  refrain  qui  dit  :  Il  y  a  des  guerriers 
«  aussi  vaillants  avec  les  pieds  qu'avec  les  mains... 
a  ce  refrain  est  vrai,  et  il  s'applique  bien  à  vous, 
a  car  vous  êtes  surtout  de  ces  guerriers-là.  Oh! 
a  que  ne  donneriez-vous  pas  à  cette  heure,  pour 
ce  trouver  à  votre  perfidie  et  à  votre  lâcheté,  une 
ce  issue  et  une  retraite  favorables,  comme  vous  les 
ce  sûtes  si  bien  trouver  quand  le  lion  s'échappa  de 
ce  sa  cage  de  fer!  Mais  faites  attention  que  chacun 
ce  de  mes  griefs,  que  chaque  plainte  de  mon  cœur 
ce  sont  autant  de  lions!...  Car  chaque  insulte  faite 
ce  à  un  noble  cœur,  se  change  en  un  lion  rugissant' 
ce  Remerciez  le  roi,  et  sachez-lui  gré  d'être  pré- 
ce  sent  ici ,  et  de  m'inspirer  un  respect  qui  en- 
ce  chaîne  ma  vengeance  et  mon  courroux;  mais 
ce  vous  me  paierez,  tôt  ou  tard,  une  telle  perfidie. 
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y  él  las  recibid  por  fijas , 
yo  a  vosotros  por  mis  yernos. 
Por  ser  fecha  a  mi  senor 
esta  injuria ,  por  él  vuelvo  , 
que  el  que  hâ  vasallos  honrados  , 
ellos  le  enmiendan  sustuertos. 
Con  mugeres  teneis  manos  , 
i  por  Dios  ,  bravos  caballeros  ! 
si  al  veros  con  el  Ptey  Bucar 
non  fuerais  de  pies  tan  prestos. 
Pero  bien  dice  el  refran, 
quehaitan  valientes  guerreros, 
por  los  pies  como  por  manos, 
y  vosotros  sois  de  aquestos. 
i  O  cuanto  diérais  agora 
por  fallar  otros  dispuestos, 
taies  como  los  fallàsteis 
cuando  los  leones  sueltos! 
Faced  cuenta  son  leones 
los  que  en  este  pecho  siento, 
que  es  un  leon  cada  agravio 
fecho  en  un  honrado  pecbo. 
Agradecédselo  al  Rey 
que  le  veo  y  le  respeto, 
pero  pagarlo  heis  villanos, 
si  non  que  os  subais  al  cielo, 
mas  non  subireis,  cobardes, 
que  es  Dios  grande  justiciero , 
y  non  consiente  traidores 
sin  castigo  de  sus  yerros. 
Cuanto  mas  que  la  colada 
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«.  vils  comtes,  à  moins  que  vous  ne  montiez 
«  aux  cieux  pour  vous  y  cacher!  Et  vous  n'y 
«  monterez  pas,  lâches  que  vous  êtes,  car  Dieu, 
«  le  grand  justicier,  n'y  reçoit  pas  les  traîtres,  sans 
«  qu'ils  aient  reçu  le  châtiment  de  leurs  crimes! 
«  Et  bien  plus  que  la  punition  de  l'ëpée  ou  de  la 
«  lance,  je  veux  que  vos  remords  et  ma  propre 
«  vengeance  vous  soient  un  tel  purgatoire  ici- 
c<  bas,  que  vous  mouriez  absouts  d'une  pareille 
«  et  si  grande  faute  !  » 
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y  la  tizona,  yo  entiendo 
vos  serân  tal  purgatorio , 
que  vais  desta  culpa  absueltos. 
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ites-moi,  perfides  comtes,  comment, 
lavant  de  maltraiter  de  la  sorte  et  d'aban- 
donner si  lâchement  mes  filles,  n'avez- 
Wous  pas  pris  garde  qu'elles  étaient  de 
(c  nobles  senoras,  issues  de  la  plus  élevée  comme 
ce  de  la  plus  illustre  race?  Pour  un  tel  délit,  quels 
«  reproches  n'avez-vous  pas  reçus  de  tous  les 
«  nobles  hidalgos  de  Castille?  Ne  vous  ont-ils  pas 
«  ôté  leur  estime,  et  cessé  de  vous  honorer  pour 
«  cela?  Mes  filles,  dona  Sol  et  dona  Elvire,  ont 
ce  pour  mère  dona  Ximène!....  Et  quels  enseigne- 
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ig-adesme  aleves  condes 
que  fallaisteis  en  mis  fîjas, 
y  cuando  à  dicha  cuidaisteis 
duenas  de  tan  alta  sfuisa  ? 
Por  aventura  con  ellas 
los  Fidalgos  de  Gastilla, 
^  que  baldones  vos  han  dado  ? 
jen  que  vueso  honor  vos  quitan  ? 
Por  madré  han  dofia  Ximena 
la  mi  dona  Sol  y  Elvira  : 
jDe  tal  madré,  que  ensenanza? 
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«  ments  n'ont-elles  pas  reçus  d'une  telle  mère? 
c(  Que  de  vertus  pour  exemple!  Est-il  beaucoup 
«  de  femmes  d'une  vie  pareille?...  Je  vous  donnai 
«  avec  elles,  pour  dot,  les  biens  que  je  possédais 
«  et  mes  riches  épées,  qui  valent  plus  que  celle 
«  que  je  porte  à  mon  côte.  Vous  avez  encore  eu 
«  en  votre  pouvoir  mes  deux  bonnes  lances  qui 
«  ne  brillent  plus  et  ne  s'émoussent  plus  dans  la 
«  mêlée,  comme  elles  en  avaient  la  coutume;  car 
«  les  cœurs  lâches  ne  dirigent  que  des  bras  trem- 
«  blants  qui  ne  frappent  que  des  coups  mal  assurés, 
«  et  ne  font  que  des  blessures  légères.  Je  vous  les 
«  redemande  en  présence  du  roi  qui  nous  regarde, 
«  car  une  bonne  épée  et  un  glaive  redoutable 
«  sont  mal  ceints  et  plus  mal  portés  encore  par 
«  deux  traîtres!...  les  armes  qui  m'appartiennent, 
«  je  ne  les  ai  pas  reçues  en  héritage;  mais  je  les 
«  ai  bien  conquises  moi-même  sur  le  champ  de 
«  bataille,  au  milieu  des  lances  et  des  arbalètes! 
«  Ces  armes,  je  les  ai  acquises  teintes  encore  du 
«  sang  de  nos  ennemis,  dans  le  vallon  escarpé  de 
«  Tormes;  et  vous,  vous  les  avez  déshonorées  en 
vc  les  trempant  dans  le  sang  de  deux  femmes  sans 
«  force!  Et  quels  hommes  pourraient  vous  estimer? 
u  non-seulement  parce  que  vous  m'avez  offensé 
«  moi,  ni  parce  que  vous  avez  maltraité  mes  deux 
«  filles,  qui  sont  mon  propre  sang,  mais  parce 
«  que  vous  avez  frappé  vous-mêmes,  et  laissé 
((  sans  vie  sur  ie  sol  rougi,  vos  deux   femmes  à 
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j  nin  que  fembras  de  tal  vida  ? 

En  dote  vos  di  con  ellas 

los  haberes  que  ténia, 

y  las  mis  ricas  espadas 

que  menos  falla  mi  cinta  : 

mas  fambrientas  las  tenedes, 

non  yantan  como  solian , 

que  siempre  pechos  cobardes 

dan  escasas  las  feridas. 

Yo  vos  las  demando,  condes, 

ante  el  Rey  que  ende  nos  mira 

porque  a  colada  y  tizona 

no  es  bien  que  aleves  las  cinan. 

Non  son  heredadas,  non, 

sino  en  batallas  habidas  , 

de  entre  lanzas  y  ballestas 

mis  armas  en  sangre  tintas. 

En  los  robledos  de  Tormes 

me  la  dejades  vertida , 

mas  la  de  duenas  atales. 

jVed  que  varones  no  estiman? 

Non  por  ende  me  afrentades , 

por  ser  mis  fijas  queridas, 

que  aunque  son  mi  sangre ,  estaba 

en  vuesas  mugeres  mismas. 

Con  todo ,  vos  relo  ,  condes 

por  facer  la  sangre  limpia  , 

porque  el  golpe  del  agravio 

no  hai  miembro  que  no  lastima» 

Tenudo  soi  a  facello 

porvuesa  honra  y  la  mia, 

TOME  11. 


114 

«  vous,  vos  épouses  suppliantes  et  tout  en  pleurs... 
u  Pour  tout  cela,  comtes,  je  vous  accuse,  et  vous 
ce  somme  de  venir  rendre  son  premir  éclat  au  sang 
«  que  vous  avez  souillé!...  Car  il  n'est  pas  un  seul 
«  membre  de  mon  corps,  que  le  coup  de  votre 
«  affront  n'ait  atteint  et  blessé!...  Ainsi,  pour 
«  votre  honneur  et  pour  le  mien,  une  telle  injure 
c(  ne  peut  s'effacer  qu'avec  du  sang!...  » 

Telles  furent  les  paroles  qu'adressa  le  Cid  à  ses 
deux  gendres,  après  s'être  levé  de  son  banc,  et 
tenant  encore  sa  longue  barbe  dans  sa  main. 
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que  la  niancha  del  honor, 
solo  con  sangre  se  quita. 
Estas  palabras  el  Gid 
a  sus  dos  yernos  decia  , 
levantado  del  escano, 
la  mano  a  la  barba  asida. 
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^eliii  qui  était  l'effroi  des  Maures,  et  la 
gloire  de  l'Espagne;  celui  qui  ne  fut 
/jamais  vaincu  ;  celui  qu'on  nommait  le 
foudre  des  batailles;  ce  vaillant  Cid, 
le  Campéador,  le  défenseur  de  la  patrie,  le  modèle 
des  grands  capitaines,  Rodrigue,  l'épouvante  et 
le  châtiment  des  traîtres,  se  trouvait  dans  l'assem- 
blée des  Cortès  réunis  à  Tolède,  où,  en  présence 
même  du  roi  Alphonse ,  ses  deux  épées  venaient 
de  lui  être  remises  par  les  deux  comtes.  Ne  pouvant 
se  lasser  de  contempler   ces  épées  si  riches ,  le 
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^ 


1  temido  de  los  moros, 
aqiiella  gloria  de  Espana, 
el  que  minca  fue  vencido, 
el  rayo  de  las  batallas, 
ese  buen  Cid  Campeador, 
defensor  de  nuestra  patria, 
espejo  de  capitanes. 
y  de  traidores  venganza  : 
en  las  cortes  de  Toledo 

do  le  f'ueron  entregadas 

aiUe  el  sesto  Rey  Alfonso 
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Cid  leur  parlait  ainsi  :  «  Où  étiez-vous,  mes  tré 
«  sors  bien-aimés?  Dans  quelles  mains  étiez-vous 
«  donc  tombés,  mes  deux  bijoux  si  précieux? 
«  Bijoux  si  chers  non  parce  que  je  vous  achetai 
«  avec  de  l'argent  ou  de  Tor,  mais  bien  plus 
«  chers  parce  que  je  vous  obtins,  parce  que  je 
«  vous  gagnai  à  la  sueur  de  mon  front,  et  au  prix 
«  de  mon  sang,  en  combattant  le  roi  maure  des 
«  Marocains,VaIence  étant  assiégée!  Je  vous  gagnai 
«  alors,  ma  bonne  et  brillante  épée  ,  vous  qu'il 
«  portait  pour  sa  défense,  et  plus  tard  je  gagnai 
ce  au  comte  de  Barcelone,  ma  bonne  lame;  je  la 
«  lui  gagnai  quand  je  pris  aux  Maures  les  châteaux- 
ce  forts  de  Brianda.  Jamais  vous  ne  fûtes  lâches 
c(  entre  mes  mains;  loin  de  là,  au  service  de  la 
ce  foi  chrétienne ,  je  vous  portai  toujours  avec 
c<  honneur,  brillantes  et  occupées  contre  la  nation 
ce  sarrasine.  Je  vous  donnai,  pkis  tard  ,  vous 
ce  regardant  comme  mes  joyaux  les  plus  précieux , 
ce  aux  comtes,  mes  deux  gendres,  je  vous  donnai 
ce  à  eux!...  et  les  ingrats,  (que  Dieu  le  leur  par- 
ce donne),  les  lâches  vous  ont  laissé  vous  couvrir 
ce  de  rouille!....  Vous  n'étiez  pas  faites  pour  de  si 
ee  indignes  maîtres,  qui  vous  traînaient  après 
ee  eux,  humiliées,  et  affamées  intérieurement  de 
ee  gloire,  quoique  brillantes  ,  et  vous  pavanant  au 
(c  dehors!...  Vous  êtes  enfin  délivrées  des  mains 
«  qui  vous  tenaient  ainsi  prisonnières;  le  Cid  vous 
ce  contemple  dans  les  siennes,  où  désormais  vous 
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por  los  condes  las  espadas, 

asi  fablaba  con  ellas 

sin  faitarse  de  miiallas. 

(j  Do  estais  mis  queridas  prendas  ? 

j  A  do  estais  mis  prendas  caras  ? 

no  caras  porque  os  compré 

por  dinero,  oro  ,  ni  plata, 

mas  caras  porque  os  gané 

con  el  sudor  de  mi  cara 

al  Rey  moro  de  Marruecos 

siendo  Valencia  cercada  , 

y  vos  mi  espada  tizona , 

que  vos  traia  en  su  guarda , 

y  al  Conde  de  Barcelona 

a  vos  os  gané  colada, 

cuando  les  tome  a  los  moros 

los  Castillos  de  Brianda. 

Yo  nunca  os  fice  cobardes  , 

antes  por  la  fe  cristiana 

en  la  sarracena  gente 

os  trage  siempre  cebadas. 

A  los  condes  mis  dos  yernos, 

por  ser  joyas  tan  preciadas 

vos  di ,  y  ellos  j  mal  pecado  ! 

os  ti^nen  de  orin  tomadas  : 

non  erades  para  ellos 

que  vos  traian  afrentadas 

por  de  dentro  mui  fambrientas, 

por  defuera  pavonadas. 

Libres  estais  de  las  manos 

que  os  traian  cautivadas. 
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a  serez  plus  honorées!  »  Rodrigue  parla  ainsi,  et 
ayant  appelé  Pedro  Bermudez  et  don  Alvar  Fanes  , 
il  leur  ordonna  de  ceindre  ses  deux  épées,  et  de 
les  garder  pendant  toute  la  durée  des  Cortès. 


c?§ 
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el  Cid  os  mira  en  las  siiyas 
donde  sereis  mas  honradas. 
Dijo ,  y  â  Pedro  Bermudez , 
y  â  don  Alvar  Fanez  llama, 
y  manda  que  se  las  guarden 
mientras  las  cortes  duraban. 


ROMAINCE  LXVIU. 


\u  sein  des  Cortès  réunis  dans  Tolède 
par  le  roi  Alphonse,  désirant  accorder 
'pleine  satisfaction  au  Cid,  qui  venait  se 
ïplaindre  à  lui  des  deux  comtes  de  Car- 
rion,  ses  gendres  (ce  qui  était  justice  ,  puisqu'ils 
avaient  déshonoré  leurs  nobles  compagnes);  au 
sein  de  ces  fameux  Cortès,  dès  que  les  deux  comtes 
eurent  remis  leurs  épées,  ils  se  virent  forcés  de 
rendre  aussi  les  biens  qu'ils  avaient  reçus.  Le  Cid 
les  avait  accusés  tous  deux  de  lâcheté  et  de 
trahison  ;  mais  les  comtes  ne  répondaient  rien  à 


ROMANCE  LXVUL 


11  las  coites  de  Toledo , 
que  el  buen  Rey  AlFonso  hacia 
para  dar  derecho  al  Cid, 
que  quel  ellado  se  habia 
de  los  condes  de  Carrion, 
sus  yernos,  que  ser  solian  , 

porque  a  sus  buenas  mugeres 

deshonrado  las  babian  : 

vuelto  le  ban  sus  dos  espadas, 

el  baber  tambien  volvian  , 

el  Gid  por  grandes  traidores 
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ce  que  le  Cid  leur  disait.  Le  roi  demanda  aux 
comtes  ce  qu'ils  avaient  à  répondre.  Diego  Gon- 
zalès,  l'un  d'eux,  parla  ainsi  :  «  Vous  savez  déjà  , 
«  sire,  que  nous  sommes  des  Grands  et  des  nobles 
«  de  Gastilie!  Nous  avons  laissé  nos  femmes  parce 
«  qu'elles  n'étaient  pas  dignes  de  nous  ;  parce  que 
(c  c'était  pour  nous  un  grand  déshonneur,  que  de 
(c  nous  être  unis  aux  filles  du  Cid.  »  Ceux  du  Cid 
ne  répondirent  rien ,  car  le  Cid  avait  ordonné, 
s'il  ne  le  commandait  ini-mème,  qu'aucun  d'eux 
ne  prît  la  parole. 


Ordonno,  son  neveu  ^  fut  le  seul  qui  répondit 
ainsi  :  «  Tais-toi,  Diego  Gonzalès,  lais-toi,  car  tu 
«  es  d'une  grande  lâcheté.  Tu  es ,  il  est  vrai ,  d'une 
(f  haute  taiile,  mais  sans  aucun  courage,  et  il 
ce  n'y  a  pas  une  seule  vérité  dans  ta  bouche, 
«  toute  pleine  de  mensonges.  Rappelle-toi  le 
«  combat  (jui  se  livra  sous  les  murs  de  Valence, 
«  alors  que  tu  fuyais  plein  d'épouvante  devant 
«  un  soldat  maure;  il  le  poursuivait  avec  achar- 
c(  nement,  je  courus  à  sa  rencontre,  je  l'attaquai, 
«  et  il  tomba  mort  à  mes  pieds,  sur  le  sol  rougi 
((  de  son  san<{.  Je  te  dorjnai  son  cheval  et  ses 
ce  armes,  et  je  (is  entendre  au  Cid  que  tu  avais  tué 
ce  toi-même  ce  Maure,  dont  tu  ramenais  le  cheval  ; 
ce  je  le  fis  ainsi  [)our  tTionorer  comme  l'époux  de 
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a  ambos  retado  habia. 
Los  infantes  no  responden 
à  lo  que  el  buen  Cid  decia  : 
el  Rey  dijo  a  los  infantes  : 
jjQué  era  lo  que  respondian  ? 
Diego  Gonzalez,  el  uno, 
al  Rey  asi  le  decia  : 
ya,  senor,  sabeis  que  somos 
de  los  buenos  de  Castilla  , 
dejamos  nuesas  mugeres 
porque  no  nos  merecian  : 
casar  con  fijas  del  Cid 
gran  deshonra  nos  venia. 
Los  del  Cid  no  respondieron, 
que  el  Cid  mandado  ténia 
que  si  ël  no  lo  mandase 
ninguno  fablar  debia. 
Ordono,  sobrino  suyo, 
solo  era  el  que  respondia  : 
Calla  tii ,  Diego  Gonzalez , 
que  ères  de  gran  cobardia, 
mui  valiente  ères  de  cuerpo 
mas  esfuerzo  non  ténias, 
y  en  esa  tu  falsa  boca 
ninguna  verdad  habia  : 
lembrate  cuando  en  Valencia 
en  la  lid  que  el  Cid  facia 
echaste  à  fuir  de  un  moro , 
y  el  moro  bien  te  seguia , 
y  yo  le  sali  al  encuentro , 
muerto  en  tierra  le  ponia  : 
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«  ma  cousine.  Tu  fus  félicité,  tu  fus  loué  pour  ce 
«  fait-là,  en  récompense  d*un  courage  que  je  t'avais 
«  octroyé.  Jamais  un  mot  de  ce  que  je  viens  de  te 
«  rappeler  ici,  n'était  sorti  de  ma  bouche  jusqu'à 
«  ce  jour ,  où  je  dois  tout  divulguer.  Et  si  je  publie 
«  ainsi  cette  circonstance,  c'est  que  ta  lâcheté , 
«  ta  déloyauté  et  ta  trahison  m'y  ont  forcé!  Et  que 
«  tous  sachent  encore  comment,  dans  Valence, 
ce  lorsque  le  lion  s'échappa  de  sa  ménagerie,  tu 
«  songeas  aussitôt  à  t'enfuir;  et  comment,  dans 
«  ton  effi'oi  extrême,  afin  de  mieux  te  cacher, 
«  tu  déchiras  ton  manteau  de  soie,  en  te  traînant 
«  sous  un  fauteuil  qui  se  trouvait  dans  la  chambre 
«  du  Cid.  Je  ne  veux  pas  dire  comment  ton  frère, 
«  qui  est  là  et  qui  me  regarde,  se  précipita,  avec 
«  une  peur  inexplicable,  dans  un  lieu  infâme,  où  il 
«  n'auraitjamais  dû  pénétrer.  Ainsi, roi  Alphonse, 
a  je  disais  à  ta  Grandeur  qu'ils  montrèrent  bien 
«  leur  valeur  ce  jour-là,...  et  non  pas  dans  le  ravin 
<c  escarpé  de  Tormes,  où  ils  frappaient  avec  tant 
«  de  lâcheté  mes  nobles  cousines,  deux  duenas 
«  de  si  haut  parage,  qui  valaient  mille  fois  plus 
«  qu'eux  et  leurs  comtés;  et  j'ajoute  que  si  j'avais 
<<  été  là,  ils  n'auraient  jamais  osé  commettre 
«  cette  action  infâme!  Ils  agirent  donc  comme 
a  des  lâches,  et  je  leur  défie,  les  armes  à  la  main, 
«  de  me  prouver  le  contraire  ;  car  ils  n'ont  pas  agi 
«  comme  des  hommes  d'honneur,  ni  comme  l'or- 
«  donne  la  chevalerie.  Il  est    bien   facile  d'être 
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dite  su  caballo  y  armas, 

y  al  Gif]  entender  facia 

que  tu  mataste  aquel  moro 

que  aquel  caballo  traia. 

Yo  lo  fize  por  te  Vionrar , 

por  casar  con  la  mi  prima  : 

alabastete  tu  desto  , 

yo  lo  otorgaba  à  tu  guisa, 

nunca  salio  de  mi  boca 

fasta  hoi  que  lo  decia, 

y  si  agora  lo  publico 

es  por  tu  gran  villania  ; 

y  sepan  cuando  en  Valencia 

como  el  leon  que  ende  habia 

se  solto  de  donde  estaba, 

tii  por  esconderte  ibas, 

rompiste  tu  manto  y  sayo 

que  cobijado  ténias 

por  entrar  bajo  un  escano 

que  en  el  aposento  habia, 

no  digo  como  tu  hermano, 

que  es  aquel  que  me  veia  , 

cayo  con  notable  miedo 

en  parte  do  no  debia. 

Asi ,  senor  Rey  Alfonso  , 

a  tu  Alteza  yo  decia  , 

que  este  dia  fuera  bien 

demostrar  su  valentia, 

no  en  los  robledos  de  Tormes, 

do  ferido  habian  mis  primas, 

mugeres  de  tal  linage 
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«  brave  ainsi,  et  c'est  une  conduite  indigne  d'un 
a  homme  de  courage;  car  frapper  de  sa  main,  de 
c(  faibles  femmes,  est  un  crime  que  ne  sauraient 
«  jamais  commettre  de  véritables  hidalgos.  » 
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que  mui  mas  que  ellos  valian, 
y  si  yo  ende  estuviera 
cometerlo  no  osarian  j 
ficieron  como  cobardes, 
yo  se  lo  combatiria, 
non  ficieron  como  buenos 
como  manda  la  hidalguia. 
Mui  feble  es  facer  tal  cosa , 
ningun  home  de  valia, 
y  poner  mano  en  mugeres 
non  es  de  caballeria. 


TOME  II. 


ROMANCE   Î.X1X. 


ledressez-vons ,  et  ne  restez  pas  ainsi 
|humilië;  car  il  n'est  ni  juste,  ni  raison- 
|nable  que  celui  qui  soumit  des  rois, 
demeure  attristé  devant  moi.  Couvrez 
a  vos  cheveux  blancs  si  honores,  vos  cheveux 
«  qui  ont  tant  de  prix  et  d'éclat  à  mes  yeux, 
«  comme  étant  ceux  du  plus  loyal  et  du  plus 
«  noble  vassal  que  roi  ou  prince  eurent  jamais  !... 
<f  Restez  à  ma  table,  pour  dîner  avec  moi,  vous 
«  me  ferez  une  grande  faveur.  Près  de  vous,  les 
«  mets  de  ce  repas  me  feront  plus  de  profit.  Mais, 


ROMANCE  LXIX. 


^-^|ï'g"ios,  no  esteis  postrado, 
que  no  es  justo  ni  razon 
'^que  esté  an  te  mi  de  finojos 
quien  Reyes  afinojo, 
Cubrid  las  canas  honradas 
de  grande  prez  y  valor , 
y  del  mas  leal  vasallo 
que  tuvo  Rey;,  ni  seîior. 

Quedaos  à  yantar  conmigo, 

que  me  fareis  gran  favor , 

y  me  tendran  las  viandas 


132 

«  pendant    que  nous  mangerons  ensemble,  je 
«  veux  vous  donner  le  plaisir  de  m'entendre  vous 
«  raconter   moi-même,    l'issue  que  doit  avoir  la 
«   trahison  des  comtes  de  Carrion.  Je  commence 
«   tout  de  suite  :  Vous  savez  déjà  qu'il  plut  à  Dieu 
(c  de  garder  pour  ëpoux  à  dona  Elvire  et  à  dona 
«  Sol,   un   roi  pour  cliacune   d'elles;  je  serai  le 
((  parrain  de  ces  nouvelles  noces,  puisque  je  suis 
«  faiseur  de  mariages;  je  le  ferai,  car  vos  filles  ne 
«  peuvent  avoir  que  des  rois  pour  parrains.  Â.lvar 
«  Fanes  deMinaya  nous  remit  votre  beau  présent, 
«  et  nous  le  reçûmes   avec  plaisir   et  amitié,  et 
ce  pour  premières  récompenses,   bien  dignes  de 
«  votre  renommée  et  de  votre  valeur  :   je  veux 
«  désormais  qu'il  n'y  ait  pas  dans  mes  états  un 
«  seul  prince  dont  le  rang  et  les  dignités  soient 
f(.  supérieurs  aux  vôtres;  pas  un  seul  qui  se  puisse 
a  comparer  à  vous,   excepté  moi  qui  suis  votre 
«  roi.  » 

Telles  furent  les  paroles  qu'adressa  le  roi  Al- 
phonse au  Cid,  au  brave  Cid,  l'invincible  cam- 
péador. 
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(leste  yaiitar  mejor  pro  ; 
y  desque  hayamos  yantado 
vos  quiero  facer  favor 
de  contaros  de  la  enmienda 
del  tuerto  de  Gai  ri  on. 
Mas  quiero  facerlo  lu  ego. 
Sabed,  que  le  plugo  â  Dios 
de  guardarles  sendos  Reyes 
a  Elvira,  y  à  doua  Sol. 
Seré  en  las  bodas  padrino , 
pues  casamentero  soi, 
porque  para  fijas  vuesas 
los  taies  padrinos  son. 
Alvar-Fanez  de  Minaya     ^ 
vueso  présente  nos  dio  , 
yo  y  Nuno  le  recibiinos 
con  gran  talante  y  amor. 
Y  por  primeras  mercedes  , 
bien  dignas  de  quien  vos  sois , 
niando  que  no  haya  cadira 
en  vuesa  coniparacion , 
si  non  fuere  cual  yo,  Rey 
6  dignidad  superior. 
Esto  dijo  el  Rey  Alfonso 
a  ese  buen  Cid  Cainpeador. 


ROMANCE  LXX. 


e  Cid  s'adressant  à  Bermiido ,  au  sein 
^  des  Cortès  de  Tolède  ,  où  se  trouvait  le 


roi  Alphonse  sixième,  lui  dit,  avec  une 
grande  émotion  :  u  Pourquoi  ne  parlez- 
«  vous  pas  aussi,  vous  Pierre Mudo;  parlez  donc, 
ce  puisque  vous  n'êtes  point  mort ,  parlez,  vous 
«  dis-je;  ne  savez-vous  donc  pas  que  mes  deux 
«  filles  sont  vos  cousines,  et  qu'ainsi  une  partie  de 
«.  leur  déshonneur  retombe  sur  vous.  »  Bermudo 
sentit  vivement  la  demande  et  le  reproche  du  Cid  ? 
et  se  rapprochant  de  Garcia  Ordonno,  il  lui  assena 
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n  las  cortes  de  Toledo  , 
a  do  yace  Alfonso  el  sesto  ^ 
el  Gid  le  fabla  a  Bermudo 
con  mui  grande  sentimiento  : 
j  Non  fablais  vos  Pedro  Mudo  ? 
fablad,  que  non  estais  muerto 
(j  Non  sabedes  que  mis  fijas  " 
son  vuesas  primas  en  deudo  ? 
ende  mas  que  su  deshonra 
mucha  parte  os  cabe  dello. 
Mucho  le  peso  à  Bermudo 
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un  tel  coup  de  poing,  qu'il  le  renversa  tout  étourdi 
sur  le  sol.  La  séance   des  Cortès  est  troublée, 
aucun   des  membres  présents  ne  reste  sur  son 
siège,  les   épées   tirées  du   fourreau  étincellent; 
on   écbange    mille    menaces   et   mille   injures   : 
ceux-là  s'appellent  et  cbercbent  à  se   réunir  au 
nom  de  Cabra,  ceux-ci  au  nom  de  Valence;  les 
autres  au  cri  de  guerre  royal  :  le  désordre  et  la 
confusion  sont  au  comble.  Le  roi  s'agite  en  vain  , 
enflammé  de  colère,  et  disant  :  «  Sortez!  sortez! 
«  sans  une  plus  longue  audience,  je  condamne 
«  avec  le  concours  de  mes  Cortès  et  avec  Tavis 
(f  de  mon   royal   conseil,  après  un  mûr  examen 
ce  des  faits   qui   résultent  de   ce  procès,  je  con- 
«  damne  les  deux  comtes  deCarrion  à  combattre 
ce  selon  la  demande  du  Cid ,  qui  leur  donnera  trois 
ce  écuyers,afin  que  ceux  qui  resteront  vainqueurs 
ce  voient  triompher  leurs  droits  et  leurs  griefs  !w 
Les  comtes  demandèrent  un  délai,  dans  l'espoir 
d'en  tirer  parti.  iVprès  un  nouveau  tumulte  et  de 
nouvelles  réclamations,  après  de  nouveaux  cris 
plusviolents,  la  nuit  vint  se  mettre  au  milieu  de  ces 
débats  si  animés.  Le  roi  rentra  dans  sa  demeure, 
la  Cour  dans  ses  logements,  et  au  sortir  du  palais 
où   les   Cortès   s'étaient  réunis,  des  députés   de 
Navarre  et  d'Aragon  abordèrent  le  roi  Alphonse,  et 
lui  remirent  des  lettres  de  leurs  souverains,  qui  lui 
demandaient  de  leur  octrover  la  maindechacune 
des  filles  du  Cid,  pour'  leurs  fils  et  héritiers  pré- 
somptifs. 
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de  lo  que  el  Cid  ha  propuesto, 
juntose  con  Garcia  Ordonez, 
y  desque  fue  cerca  puesto , 
le  diera  tan  gran  punada 
que  dio  con  él  en  el  suelo, 
Alborotanse  las  cortes, 
no  queda  nadie  en  su  asiento  , 
aqiii  sacan  las  espadas, 
alli  dicen  mil  denuestos. 
Unos  apeliidan  ,  Cabra, 
otros  Valencia,  otros  Reyno; 
el  Rey  esta  ardiendo  en  ira, 
diciendo  :  Afuera  ,  teneos, 
otra  vez  replico  :  Afuera, 
sin  mas  audiencia  condeno , 
con  acuerdo  de  mi  corte, 
y  de  mi  Real  Gonsejo, 
por  los  méritos  que  fallo, 
que  resultan  deste  pleito , 
a  los  condes  de  Carrion , 
que  lidien  conforme  al  reto, 
y  que  el  Cid  haya  cumplido 
con  dalles  très  escuderos, 
y  los  que  mejos  lidiaren 
ellos  salven  su  derecho. 
Pidieron  plazo  los  condes 
para  guisar  en  el  fecho  : 
al  cabo  de  ruegos  muchos 
la  noche  se  puso  enmedio. 
Volviose  el  Rey  a  su  casa, 
la  corte  a  su  alojamiento, 
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Si  j'ai  bonne  mémoire,  don  Ramiro,  roi  de 
Navarre,  demandait  Taînée,  dona  Elvire,  dame 
de  grande  vertu  et  de  nombreux  ornements;  le 
roi  don  Pedro  demandait  la  plus  jeune,  dona 
Sol ,  pour  don  Sanche  d'Aragon ,  son  fils  et  son 
propre  héritier. 

Le  Cid  partit  alors  pour  Valence,  triomphant, 
joyeux  et  satisfait  de  voir  l'insulte  faite  à  ses 
deux  filles,  réparée  et  vengée  ;  il  partit  songeant, 
chemin  faisant,  avec  orgueil,  à  leurs  prochains  et 
brillants  mariages. 
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y  al  salir  de  los  palacios 
donde  las  cortes  se  han  fecho , 
de  Navarra  y  de  Aragon 
al  Rey  vienen  mensageros- 
cartas  le  traen  de  sus  Reyes, 
pidiéndole  otorgamiento 
de  las  dos  fijas  del  Cid 
para  dos  fijos  mancebos  : 
don  Ramiro  el  de  Navarra 
la  pide,  si  bien  me  acuerdo, 
à  la  mayor  dona  Elvira , 
duena  de  virtud  y  arreo  : 
a  la  menor  dona  Sol 
ha  pedido  el  Rey  don  Pedro 
para  su  liijo  don  Sancho 
de  Aragon  ,  propio  heredero. 
Partiose  à  Valencia  el  Cid 
ufano ,  alegre  y  contento  ^ 
desagraviadas  sus  fijas , 
a  guisar  los  casamientos. 


HOMAiMCE  LXXI. 


èjh  le  Cid,  ce  vaillant  Cid,  si  renommé, 
avait  quitte  la  ville  de  Tolède,  où  ve- 
naient d  être  fermés  les  Cortés,  que  le  roi 
■Alphonse  y  avait  présidés.  Ce  noble  roi 
lui  avait  donné  une  grande  satisfaction  de  Tin- 
jure  des  comtes  de  Carrion.  Car  le  monarque  y  avait 
fait  droit  à  tous  ses  griefs  contre  ses  gendres. 
Don  Rodrigue  retourne  dans  sa  ville  de  Valence, 
qu'il  a  si  vaillamment  conquise  sur  les  Maures, 
il  emmène  à  sa  suite  neuf  cents  cavaliers,  tous 
nobles  hidalgos.  De  jeunes  écuyers  tiennent  les 
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I 


a  se  parte  de  Toledo 
ese  buen  Cid  afamado  , 
y  acabâroiise  las  cor  tes 
que  alli  se  habian  celebrado. 
Aqiiese  buen  Rey  Alfonso 
mui  gran  deiecho  le  ha  dado 
de  los  infantes,  los  condes 
de  Carrion  el  condado. 

Don  Rodrigo  vu  a  Valencia, 

que  a  los  moros  la  ha  ganado  ; 

novecientos  caballeros 

Ueva,  todos  fijosdalgo  : 
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rênes  de  Babieca,  son  beau  coursier.  Le  Cid 
prend  congé  du  roi,  qui  a  voulu  l'accompagner; 
et  déjà  tous  deux  s'éloignent  l'un  de  l'autre, 
lorsque  le  Cid  expédie,  en  toute  hâte,  un  mes- 
sager auprès  du  roi,  lui  faisant  demander  de  lui 
accorder  la  grâce  de  l'attendre  quelques  instants. 
Le  roi  attendit  le  Cid,  comme  son  plus  loyal  et 
son  meilleur  vassal,  et  le  Cid  l'ayant  rejoint,  lui 
dit  :  a  Grand  roi,  j'ai  dû  être  bien  mal  vu  de 
a  VOUS,  en  m'éloignant  ainsi  monté  sur  Babieca, 
((  ce  coursier  si  renommé  qui  vous  appartient  de 
((  droit,  comme  à  mon  tout-puissant  seigneur.  Per- 
ce sonne  ne  le  mérite  mieux  que  vous,  personne  ne 
«  serait  digne  de  le  monter  que  vous;  ainsi,  selon 
«  votre  désir,  et  pour  que  vous  voyiez  bien  ce 
«  qu'il  vaut,  et  s'il  est  juste  de  l'estimer  autant, 
«  je  veux  faire  devant  vous,  avec  lui,  ce  que  je 
«  n'ai  la  coutume  de  lui  commander  que  sur  le 
«  champ  de  bataille,  en  présence  des  ennemis, 
«  dans  la  mêlée  ou  en  champ  clos.  » 

A  ces  mots,  le  noble  Cid  lance  son  cheval  dans 
l'espace,  à  travers  la  campagne,  l'excitant  de  la 
voix,  et  efleurant  sa  peau  plus  blanche  que  l'her- 
mine, de  ses  éperons  dorés. 

Le  roi  demeura  stupéfait  d'admiration,  ne  se 
lassant  pas  de  louer  ,  tour  à  tour,  et  l'audace  du 
cavalier,  et  la  docilité  de  l'animal  ;  il  les  louait 
tous  deux  ,  pouvant  à  peine  les  suivre  des  yeux 
dans  leur  essor;  il  vantait,  à  ceux  qui  l'entouraient, 
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de  la  rienda  le  llevaban 
a  Babieca ,  el  buen  caballoo 
Despidiose  el  Rey  del  Cid, 
que  le  habia  acompanado  : 
lejos  van  uno  de  otro, 
el  Cid  envio  un  recaudo  , 
pide  por  merced  al  Rey 
se  aguarde  para  fablallo. 
El  Rey  aguardâra  al  Cid , 
como  a  bueno  y  leal  vasallo; 
y  el  Cid  le  dijo  :  Buen  Rey , 
yo  he  sido  mui  mal  mirado 
en  Uevaime  yo  a  Babieca , 
caballo  tan  afamado , 
que  a  vos,  senor,  pertenece 
como  mas  aventajado. 
No  le  merece  ninguno , 
vos  si  solo  à  vueso  cabo  , 
y  porque  veais  cual  es , 
y  si  es  bien  estimallo, 
quiero  facer  ante  vos 
lo  que  no  lie  acostumbrado , 
si  non  es  cuando  hube  lides 
con  enemigos  en  campo. 
Cabalgo  el  buen  Cid  en  él , 
de  piel  de  armino  arreado , 
firiole  de  las  espuelas  , 
el  Rey  se  quedo  espantado 
en  mirar  cuân  bien  lo  face , 
à  âmbos  esta  alabando, 
alababa  a  quien  lo  rige 
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le  Cid  comme  le  plus  habile  et  le  plus  courageux 
de  ses  soldats,  et  le  cheval  comme  le  meilleur  qu'il 
eût  jamais  vu!  Mais  Babieca,dans  son  impétuosité 
et  dans  son  ardeur  sans  égale,  avait  rompu  une 
de  ses  rênes,  et  le  Cid,  emporté,  continuait  avec 
sang-froid  à  guider  comme  dans  un  pré  son  cour- 
sier, avec  une  seule  bride.  Le  roi  et  sa  brillante 
escorte  furent  effrayés  de  le  voir  ainsi  lancé  dans 
la  plaine,  et  tous  se  redirent  qu'ils  n'avaient  jamais 
entendu  parler  d'un  si  bon  et  si  beau  coursier. 

Le  Cid,  ayant  mis  pied  à  terre,  dit  au  roi, 
en  lui  montrant  son  cheval  :  «  Noble  roi,  je 
«  vous  supplie  de  vouloir  bien  laccepter  pour 
«  vous.  — Je  ne  le  prendrai  pas,  vaillant  Cid, 
«  répondit  le  roi,  car  s'il  m'appartenait,  je  vous 
«  le  donnerais  de  grand  cœur,  et  il  ne  pourrait 
a  jamais  être  mieux  monté  que  par  vous.  Vous 
ce  honorez  avec  lui ,  par  vos  services  et  par  vos 
a  hauts  faits,  votre  nom,  moi-même  et  tous  les 
«  peuples  de  mes  états;  mais  si  je  l'accepte  pour 
(c  moi,  je  désire  aussi  que  vous  l'emmeniez,  et 
(c  lorsque  je  voudrai  le  reprendre  ,  je  saurai  bien 
«  vous  le  réclamer,  et  le  garder  pour  moi  seul.  » 
Ainsi  parla  le  roi,  et  le  Cid,  avant  de  le  quitter,  lui 
baisa  la  main  respectueusement,  puis  il  partit 
pour  Valence,  où  il  était  attendu. 
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de  valiente  y  esforzado , 

y  al  caballo  por  mejor 

que  otro  no  es  visto,  ni  hallado. 

Con  la  furia  de  Babieca 

una  rienda  se  ha  quebrado, 

pardse  con  una  sola, 

como  si  estuviera  en  prado; 

el  Rey  y  sus  ricos-homes 

de  verlo  se  han  espantado; 

dijeron  que  nunca  oyeron 

fablar  de  tan  buen  caballo  : 

el  Cid  le  dijo  :  Buen  Rey , 

suplicoos  querais  tomallo. 

Non  lo  tomaré  yo ,  el  Cid , 

el  Rey  por  respuesta  ha  dado , 

si  fuera,  buen  Cid,  él  mio 

yo  vos  lo  diera  de  grado, 

que  en  vos  mejor  que  en  ninguno 

el  caballo  esta  empleado. 

Con  él  honrades  à  vos 

y  à  nos  en  estremo  grado, 

y  a  todos  los  de  mis  tierras 

por  vuesos  fechos  granados. 

Mas  yo  lo  tomo  por  mio , 

y  con  vos  querais  llevallo, 

que  cuando  yo  lo  quisiere, 

por  mi  vos  sera  tomado. 

Despidiose  el  Cid  del  Rey, 

las  manos  le  habia  besado  , 

y  fuese  para  Valencia , 

donde  le  estan  aguardando. 

TOME  II.  iO 


ROMArsCE  LXXll, 


éjàle  roi  Alphonse  était  parti  de  Tolède 
(pour  se  rendre  dans  la  province  de  Car- 
rion  ;  car  les  deux  comtes  ne  se  présen- 
taient point  pour  combattre  ceux  du 
Cid,  qui  les  avaient  accusés  de  lâcheté,  au  sujet 
de  l'insulte  qu'ils  avaient  faite  à  ses  deux  filles, 
donna  Elvire  et  donna  Sol.  Le  roi  emmenait  avec 
lui  six  juges,  les  mêmes  qui  avaient  été  chargés 
de  juger  une  si  grande  déloyauté.  Don  Ramon, 
gendre  du  roi,  était  à  la  tête  de  ceux  qui  devaient 
combattre  contre  les  auteurs  de  cette  trahison. 


ROMANCE  LXXII. 


a  se  parte  el  Rey  Alfonso, 
tde  Toledo  se  partia  , 
para  ir  a  Carrion , 
^^que  los  condes  no  venian 
a  lidiar  con  los  del  Gid, 
que  retados  los  tenian 
por  la  deshonra  que  hicieron, 
aleve  y  gran  villania 

â  las  dos  fijas  del  Cid 

dona  Sol  y  dona  Elvira. 

Consigo  llevo  los  seis 

jueces  de  la  tal  porfia. 
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Bientôt  Alphonse  arrive  sur  les  terres  de  Carrion , 
et  se  trouvant  au  milieu  d'une  plaine  fertile,  il 
ordonne  d'v  dresser  les  tentes  de  son  armée.  Les 
comtes  ne  tardèrent  pas  à  venir  se  présenter  à  lui  ; 
ils  vinrent  accompagnés  de  leur  oncle  Gonzalès, 
qui  ourdissait  une  grande  trahison.  Ils  ont  amené 
avec  eux  leurs   parents  et  leurs   alliés,  qui  sont 
très  nombreux.  Ils  sont  tous  venus  couverts  de 
riches  et  fortes  cuirasses,  et  ils  ont  arrêté  d'avance 
entre  eux,  si  l'occasion  s'en  présente,  d'assassiner, 
d'une  manière  ou  de  l'autre,  ceux  du  Cid,  avant 
que  le  combat  ait  lieu.  Cette  lâcheté  était  digne 
d'eux,  et  convenait  bien  à  leur  peur!...  Mais  ceux 
du  Cid  l'ayant  deviné,  dirent  au  roi  :  «  Sire,  celui 
«  de  Vibar  nous  a  remis  lui-même  entre  vos  mains 
«  et  pouvoir,  c'est  pour  cela,  seigneur,  que  nous 
«  vous  prions   de  ne    pas   souffrir  qu'on   nous 
«  fasse  aujourd'hui  aucune  offense,  aucun  tort 
(.(  ni  trahison,   afin  que,  avec  l'aide    du    Ciel, 
«  le  Cid  soit  vengé;  car  nous   devons  obtenir 
«  satisfaction  dans  cette   affaire,  et   sans  doute 
«  Dieu  nous  aidera.  »  Le  roi  leur  répondit  :  «  Ne 
«  craignez  rien, je  pourvoirai  à  tout.  »  Il  ordonna 
aussitôt  de  sonner  un   ban,  après  quoi  il  parla 
ainsi  : 

<(  Quiconque  fera  le  moindre  tort  ou  la  moindre 
(c  insulte  à  ceux  du  Cid,  aura  la  tète  tranchée,  et 
«  perdra  tous  ses  biens.  »  Puis  il  les  fît  tous 
ranger  sur  le  terrain   où   le  combat  devait  avoir 
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Don  Ramon,  yerno  del  Rey, 

llevaba  en  su  compania 

a  los  que  habian  de  lidiar 

con  los  que  el  aleve  hacian. 

A  Carrion  es  llegado 

à  la  vega  que  ende  habia, 

sus  tiendas  mandâra  arinar  : 

los  condes  a  él  venian 

con  su  tio  Suer-Gonzalez, 

que  la  gran  traicion  urdia  : 

traen  consigo  sus  parienteS; 

muclios  son  en  demasia. 

Armados  venian  todos 

de  ricas  fuertes  lorigas, 

y  entre  si  han  acordado 

que  si  tiempo  se  ofrecia 

de  matar  a  los  del  Gid 

de  cualquier  manera  6  guisa  , 

ântes  de  entrar  en  la  lid , 

porque  asi  les  convenia. 

Los  del  Gid  lo  habian  sentido, 

al  Rey  ,  seiaor,  le  decian, 

en  vuesa  mano  y  meiced 

el  de  Vibar  nos  ponia, 

por  esto,  senor,  pedimos 

non  consintais  que  hoi  dia 

nos  fagan  desaguisado, 

nin  tueito  ni  alevosia, 

que  con  la  merced  de  Dios 

el  Gid  vengado  séria , 

derecho  habremos  de  aqueslo. 
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lieu.  Les  infants  et  leur  oncle  se  préparent,  et 
accourent  bientôt  sur  le  champ  qui  a  été  choisi. 
Ils  sont  suivis  d'une  nombreuse  compagnie  de 
leurs  gens  et  vassaux,  tous  en  armes;  le  roi  les 
voyant  s'approcher,  prononce  ces  paroles  d'une 
voix  forte  :  «  Infants  de  Carrion ,  cette  lice  que 
ce  j'ai  ordonné  d'ouvrir ,  je  désirais  qu'elle  eût 
a  lieu  dans  Tolède  ^  et  non  dans  cette  ville;  vous 
«  dîtes  alors  que  dans  ce  premier  lieu  vous 
«  manquiez  d'armes,  d'armures,  de  témoins, 
«  de  défenseurs  ;  pour  vous  complaire ,  je  suis 
«  venu,  moi-même,  vous  trouver  dans  votre 
«  séjour  accoutumé,  j'y  suis  venu  par  politesse; 
«  j'ai  amené  avec  moi  les  chevaliers  du  Cid , 
«  qui  tous  ont  placé  leur  vie  sous  l'égide  de  ma 
«  loyauté  et  de  ma  bonne  foi.  Comtes,  je  veux 
«  Yous  désabuser,  vous  et  ceux  de  votre  valeur,  et 
(c  je  vous  le  dis  encore,  ne  faites  rien  contre  eux  ^ 
«  qui  ne  doive  être  fait,  car  j'ai  déjà  ordonné 
a  que  celui  qui  commettrait  un  pareil  délit,  serait 
«  aussitôt  mis  en  pièces,  sans  qu'aucun  puisse 
ce  l'empêcher.  »  Les  comtes  furent  profondément 
blessés  de  l'avis  que  leur  donnait  le  roi  ;  ils  avaient 
en  vain  supplié  Alphonse  de  ne  pas  laisser  servir, 
dans  le  combat  qui  allait  s'ouvrir ,  l'épée  et  le 
cimeterre  du  Cid,  dont  ils  redoutaient  la  force  in- 
vincible et  la  toute-puissance  magique;  mais  le 
roi  leur  répondit  :  ce  Infants,  je  ne  puis  consentira 
ce  cela,  vous  eussiez  dûledemander  dans  Tolède, 
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que  Dios  nos  ayudaria. 
El  Rey  dijo  :  Non  temais , 
maguer  yo  lo  proveeria. 
Mando  dar  luego  un  pregon, 
estas  palabras  decia  : 
Quien  tuerto  desaguisado 
à  los  del  Gid  les  ficiese, 
que  la  cabeza  y  sus  bienes 
alli  todo  lo  perdiese. 
El  los  metiera  en  el  campo 
do  la  lid  hacerse  habia , 
los  infantes  y  su  tio 
tambien  al  campo  acudian. 
Gran  compana  traen  consigo 
de  gente  que  los  seguia, 
el  Rey  a  mui  grandes  voces 
estas  palabras  decia  : 
Infantes  de  Carrion, 
la  lid  que  hacerse  queria, 
en  Toledo  la  quisiera  , 
y  non  en  aquesta  villa. 
Dijisteis  que  guarnimientos 
à  vos  alli  fallecian 
vine  al  vueso  natural 
por  faceros  cortesia. 
Los  caballeros  del  Gid 
conmigo  yo  los  traia, 
en  mi  fe  y  en  mi  verdad 
ellos  sus  vidas  ponian. 
Gondes ,  yo  vos  desengano 
à  vos  y  a  vuesa  valia, 
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a  car  ici  ce  n'est  plus  le  lieu  de  le  faire  ;  couvrez- 
«  vous  de  solides  cuirasses,  prenez  vos  meilleures 
«  armes,  personne  ne  songera  à  vous  contredire, 
«  vous  êtes  d'une  haute  et  forte  stature,  allez  et 
a  combattez  avec  valeur.  » 


Déjà  ils  sont  tous  placés  sur  le  lieu  du  combat, 
et,  comme  il  en  avait  été  convenu,  ils  sont  six 
combattants ,  trois  de  chaque  coté,  tous  six  en 
face  les  uns  des  autres,  se  regardant  d'un  œil 
enflammé  par  la  colère,  le  visage  animé  par  une 
noble  ardeur.  Après  s'être  contemplés  de  part  et 
d'autre,  ils  embrassent  leurs  écus,  puis  ayant 
abaissé  leur  visière  ,  ils  avancent  les  uns  sur  les 
autres,  entrechoquant  les  lances  que  portaient 
leurs  bras  vigoureux.  Fernando  Gonzalès ,  frappa 
le  premier  Pierre  Bermudo  ;  mais  ayant  percé  de 
part  en  part  son  bouclier ,  il  n'atteignit  pas  son 
corps;  à  l'instant  celui-ci,  plein  de  fureur,  frappa 
Fernando  Gonzalès,  d'un  coup  si  bien  dirigé, 
qu'il  lui  traversa  entièrement  la  poitrine,  d'où 
le  sang  s'échappa  à  flots,  inondant  le  sol  sous 
les  pieds  de  son  cheval  :  déjà  Fernando  tombant 
en  défaillance  ,  perd  ses  étriers,  et  reste  quelque 
temps  suspendu  aux  flancs  de  son  cheval ,  la  tête 
penchée  vers  la  terre  qu'il  a   rougie.   Bermudo 
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non  fagades  contra  ellos 
lo  que  hacer  non  se  debia, 
que  aquel  que  lo  tal  ficiere 
ya  yo  mandado  ténia 
en  campo  le  despedacen, 
sin  que  nadie  se  lo  impida. 
A  los  condes  les  peso 
de  lo  que  el  Rey  le  avisa  : 
la  colâda  y  la  tizona, 
al  Rey  siiplicado  habian, 
que  non  entren  en  la  lid, 
que  era  mucha  su  valia. 
El  Rey  les  dijera  :  Infantes, 
facer  eso  non  podia, 
pidiéradeslo  en  Toledo, 
que  aqui  lugar  ya  no  habia  ; 
metedvos  mui  buenas  armas, 
que  non  se  os  contradiria, 
bien  crecidos  sois  de  cuerpos , 
pelead  con  valentia. 
En  el  campo  son  metidos 
,  todos  seis  como  cumplia, 
arreada  esta  la  gente, 
y  todos  se  apercibian  , 
embrazaron  los  escudos , 
ponense  las  capellinas, 
firiéronse  de  las  lanzas 
que  so  los  brazos  tenian. 
APedroBermudo  luego 
Fernan-Gonzalez  heria, 
pasole  todo  el  escudo. 
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ayant  arraché  la  lance  de  la  blessure,  et  mettant 
la  main  à  son  épée,  lui  dit  :  «  Traître  Fernando 
«  Gonzalès,  ton  heure  est  venue  ,  tu  dois  perdre 
«  la  vie;  »  et  ce  dernier  reconnaissant  l'épée  que 
portait  ce  brave  Bermudo  ,  fut  épouvanté  à 
l'aspect  de  la  mort  qui  le  menaçait,  et  il  lui  dit  : 
«  Je  suis  vaincu,  et  me  reconnais  pour  tel.  v 


Martin  Antolin  de  Burgos,  était  aux  prises  avec 
l'autre  comte;  déjà  leurs  lances  s'étaient  brisées, 
et  ils  combattaient  avec  fureur,  l'épée  à  la  main  : 
mais  don  A^ntolin  lui  ayant  porté  soudain  un  coup 
de  son  cimeterre  à  la  lame  affilée,  et  l'ayant  atteint 
au  haut  de  la  tête ,  le  choc  de  ce  coup  si  violent, 
avait  brisé  la  visière  de  son  ennemi ,  et  ouvert 
son  casque.  Diego  Gonzalès  chancelant,  plein 
d'effroi ,  et  sans  force,  vit  bien  qu'il  ne  pouvait 
échapper  au  trépas,  et  à  chaque  nouveau  coup 
qui  retentissait  sur  son  armure,  il  poussait 
de  lamentables  cris  de  détresse.  Son  cheval  en 
ayant  été  effarouché,  l'emporta  hors  de  l'enceinte 
que  le  roi  avait  fait  tracer  pour  les  combattants; 
il  était  vaincu  comme  son  frère,  et  se  regardait 
aussi  comme  tel.  Ailleurs,*  Nuno  Busto  et  Suer 
Gonzalès,  s'attaquaient  avec  acharnement.  Ils 
portaient  tous  les  deux  de  longues  et  fortes 
lances,   et   elles   brillaient   si    bien,   que   c'était 
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en  la  carne  non  le  heria  ; 
él  firio  a  Fernan-Gonzalez 
de  una  mui  grande  ferida  , 
pasole  de  lado  a  lado , 
mucha  sangre  le  salia  , 
y  ya  desmayado  en  tierra 
Fernan-Gonzalez  caia 
por  las  an  cas  del  caballo 
asido  a  la  niisma  silla  : 
la  lanza  echara  de  si^ 
mano  a  tizonaponia, 
dijole  a  Fernan-Gonzalez  : 
Traidor,  perderas  la  vida  : 
y  él ,  conociendo  la  espada 
que  el  buen  Bermudo  traia  , 
temiérase  de  la  muerte^ 
y  antes  que  le  diera  berida, 
dijo  :  Yo  soi  vencido  , 
y  por  tal  me  conocia. 
Martin  Antolin  de  Burgos 
con  el  otro  esta  en  grau  prisa, 
quebrâdose  babian  las  lanzas, 
con  las  espadas  renian. 
Antolin  le  diera  un  golpe 
con  colada,  espada  fina, 
por  cima  de  la  cabeza  , 
que  mal  ferido  lo  babia  , 
cortârale  el  guarnimiento , 
y  el  casco  tambien  hendia. 
Diego  Gonzalez  desmaya , 
oui  do  que  no  escaparia  , 
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merveille  de  les  voir  ainsi  agitées  par  leurs  bras 
nerveux!  SuerGonzalès  vient  de  porter  un  coup 
violent  à  Nuno  Busto ,  il  a  traversé  de  part  en  part 
son  bouclier,  et  l'arme  est  allée  si  avant ,  qu'elle 
a  traversé  aussi  son  armure  sans  atteindre  pour- 
tant la  chair.  Nuno  Busto  se  tint  ferme;  il  était 
d'une  grande  force,  et  d'une  grande  hardiesse; 
se  redressant  sur  ses  étriers ,  il  perça  à  son  tour, 
d'un  coup  bien  dirigé, Técu  de  son  ennemi ,  et  le 
fer  entra  si  profondément ,  qu'il  ressorlit  entre  les 
épaules.  Suer  Gonzalès  tomba  de  cheval  ;  et  alors 
]Nuno  Busto  lui  plaçant  le  bout  de  sa  lance  sur 
le  visage ,  se  disposait  à  le  frapper  une  seconde 
fois  :  «  Par  Dieu,  ne  le  tuez  pas,  »  cria  avec  déses- 
poir son  père;  «  ne  le  frappez  plus,  car  mon  fils 
«  est  bien  vaincu  ,  et  je  crois  qu'il  en  mourra.  » 
Nuno  Busto  se  tournant  \ers  les  juges  du  camp, 
leur  demanda  si  l'aveu  du  père  était  suffisant  à 
leurs  yeux.  Tous  répondirent  :  «  Le  cri  du  père 
tf  est  sans  valeur  aucune,  si  le  vaincu  ne  le  pro- 
«  nonce  lui-même,  w  Alors  Suer  Gonzalès  s'étânt 
retourné,  dit  :  a  Je  suis  vaincu.  » 


Depuis  ce  jour,  le  roi  tint  les  comtes  pour  traî- 
tres et  déloyaux  ,  avec  leur  oncle  Suer  Gonzalès, 
qui  les  avait  conseillés.  Ils  quittèrent  leurs  états,  et 
n'y  reparurent  jamais,  ni  jamais  n'osèrent  relever 
la  tête.  Ceux  du  Cid  sortirent  de  ce  combat  avec 
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grandes  voces  da  el  infante, 

por  golpes  que  recibia, 

sacole  el  caballo  fuera 

del  cerco  que  el  Rey  ponia  : 

vencido  es  como  su  hermano, 

y  portai  él  se  ténia. 

Nuno  Busto  y  Suer  Gonzalez 

se  fieren  con  valentia, 

las  lanzas  traen  mui  fuertes  , 

recias  son  a  maravilla. 

Suer  Gonzalo  a  Nuûo  Bustos 

el  escudo  le  partia, 

pasole  de  parte  a  parte, 

que  el  golpe  mui  recio  iba, 

pasole  los  guarnimientos, 

a  la  carne  no  prendia. 

Firme  estuvo  Nuno  Bustos, 

que  era  de  grande  valia, 

pasarale  a  su  enemigo 

el  escudo  que  ténia, 

y  fuera  de  las  espaldas 

el  hierro  se  parecia. 

Suer  Gonzalez  cayo  en  tierra , 

Nuno  Bustos  le  ponia 

la  su  lanza  sobre  el  rostro, 

ferirlo  otra  vez  queria. 

Non  lo  firades  por  Dios, 

su  padre  à  voces  decia  : 

que  mi  fijo  ya  es  vencido, 

y  creo  muerto  estaria. 

Nuno  Bustos  a  los  fieles 
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un  grand  honneur;  le  roi  leur  donna,  pour  les 
accompagner,  une  nombreuse  et  brillante  escorte; 
il  leur  fit  aussi  de  magnifiques  présents,  et  les 
leur  remit  entre  les  mains  en  toute  confiance, 
bien  certain  qu'ils  les  offriraient  eux-mêmes  au 
Cid,  que  tous  reconnaissaient  pour  leur  seigneur 
et  maître. 
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dijo  si  aquello  valia. 
Non  vale  nada^  responden , 
SI  él  propio  non  lo  decia. 
Suer  Gonzalo  volvio  en  si. 
Yo  soy  vencido  publica  : 
por  alevosos  el  Rey 
los  tiene  desde  aquel  dia 
con  su  tio  Suer  Gonzalez, 
que  el  consejo  dado  habia. 
Fuyéronse  de  la  tierra, 
que  jamas  no  parecian, 
ni  mas  alzaron  cabeza  : 
los  del  Cid  con  honra  fincan 
graij  compana  les  da  el  Rey, 
à  Valencia  se  volvian, 
dioles  mui  grandes  haberes, 
mui  seguros  los  envia 
para  su  senor  el  Cid, 
que  por  tal  le  conocian. 


ROMANCE  LXXIII 


|\e  combat  qu'avait  demande  Rodrigue 
^^de  Vibar  ,  contre  les  deux  perfides 
Ç^comtes  ,  ses  gendres  ,  qui  avaient 
offensé  ses  filles,  étant  terminé,  le 
noble  roi  don  Alphonse  qui  s'en  réjouit ,  et 
regarde  le  succès  obtenu  par  les  armes  du  Cid, 
comme  une  preuve  éclatante  que  la  justice  céleste 
était  de  leur  côté,  bien  défendue  par  les  trois 
courageux  guerriers  qui  ont  combattu  pour  lui; 
ce  combat  étant  terminé,  le  roi  Alphonse  écrit 
ainsi  au  valeureux  Cid  Ruv  Dias  : 


ROMANCE  LXXIIl. 


cabada  la  batalla 
por  el  de  Vibar  pedida 
contra  los  aleves  condes 
que  le  afrentaron  sus  fijas , 
el  noble  Rey  don  Alfonso , 
que  el  suceso  honroso  estima, 
que  haya  sido  por  el  Gid 
como  el  que  ténia  justicia, 


con  los  très  fuertes  guerreros 
que  por  él  lidiado  habian , 
y  alcanzado  la  vitoria 
asi  escribe  al  Gid  Ruy-Diaz. 


TOME    11. 


n 
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«  A  vous,  Cid  le  Castillan,  à  vous  dont  l'épée 
«  est  si  redoutée,  à  vous  le  fléau  des  Maures  et 
tf  le  défenseur  de  TEspagne,  à  vous ,  Rodrigue, 
«  salut  et  longue  protection  du  Ciel  et  de  celui 
«  qui  y  règne,  afin  que  nous  restions  tous  sans 
«  craintes  touchant  la  nation  ennemie  des  Maures; 
«  à  vous,  Rodrigue,  le  roi  don  Alphonse  envoie, 
(f  par  la  présente,  ses  salutations  ,  comme  à  son 
«.  meilleur  ami,  malgré  vos  ennemis.  Je  vous 
«  écris  de  ma  main,  le  succès  du  combat  qui 
«  s'est  livré  dans  cette  ville  de  Carrion ,  d'après 
«  l'ordre  qui  fut  donné  dans  mes  Cortès,  et  je 
«  vous  envoie  cette  lettre,  avec  mon  sceau  et  ma 
«  signature,  comme  un  témoignage  vrai  et  libre 
«  de  toutes  passions,  des  faits  accomplis,  pour 
«  que  dans  l'âge  futur  ils  soient  dits  et  entendus 
ce  comme  ils  ont  eu  lieu,  et  que  rien  n'y  soit 
«  retranché  ni  ajouté. 

if  Dès  que  les  Cortès  de  Tolède  furent  finis,  nous 
a  partîmes,  nous  dirigeant  vers  Carrion,  cette  ville 
«  désignée  par  les  deux  comtes;  leur  demande 
«  donna  des  soupçons,  cette  ville  se  trouvant  sur 
a  leurs  propres  terres,  et  il  est  rare  que  celle 
a  qui  a  nourri  des  traîtres,  ne  renferme  pas 
«  quelques  embûches.  Mais  je  fis  prendre  des 
«  précautions  contre  les  attaques  ou  les  pièges 
«  de  la  lâcheté;  car  je  mis  les  trois  chevaliers 
«  qui  venaient  combattre  pour  vous,  dans  ma 
((  garde,  et  les  fis  marcher  sans  cesse  à  sa  tête, 
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A  vos  el  Cid  castellano 
el  de  la  espada  temida 
pestilencia  de  los  moros 
y  defensa  de  Gastilla  : 
à  vos  a  quien  guarde  el  cielo 
en  prospéra  y  larga  vida 
para  que  estemos  seguros 
de  la  enemiga  morisma  : 
a  vos,  el  Rey  don  Alfonso 
salud  por  esta  os  envia 
como  vueso  mas  amigo, 
aunque  enemigos  resistan. 
El  suceso  del  combate 
que  se  ha  fecho  en  esta  villa 
de  Carrion,  por  el  orden 
que  se  dio  en  las  certes  mias 
os  lo  escribo  por  mi  mano, 
y  va  con  mi  sello  y  firma, 
que  sirva  de  testimonio 
verdadero,  y  sin  malicia, 
porque  en  la  edad  venidera 
como  fue  se  entienda  y  diga, 
sin  que  amistad  6  respetos 
fagan  que  acorten  6  anidan. 
Luego  que  fueron  las  cortes 
en  Toledo  concluidas 
a  esta  villa  nos  partimos 
por  los  dos  condes  pedida  : 
su  demanda  dio  sospecha 
por  ser  en  su  tierra  misma, 
que  tierra  que  cria  aleves 
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«  connaissant  trop  bien  qu'il  y  avait,  de  la  part 
cf  des  comtes,  plus  de  trahison  que  de  courage. 
(c  Enfin,    le  jour  fixé   où  la  justice  et  la  raison 
«  devaient  seules  être  crues,  quoique  aux  prises 
cf  avec   la   làchelë  et   la  perfidie,  ce  jour  étant 
c^  venu,  on  construisit  un  vaste  champ  clos,  bien 
«  solidement  fermé.  Il  était  dominé  par  six  fau- 
«  teuils  élevés  sur  des  estrades,  et  occupés  par  mes 
«  six  juges,  et  tout  au  devant  mon  siège  royal:  je 
«  fus  présent  à  tout  ce  qui  s'y  fit,  pour  qu'on  ne 
(c  put  dire,  en  mon  absence,  que  je  ne  montrais 
«  pas  mon  visage,  lorsqu'il  était  question  de  votre 
«  honneur,  et  afin  que  ceux  qui  ne  désirent  que 
«  votre  ruine,  ne  puissent  pas  se  vanter  que  le  roi 
(C  Alphonse  vous  a  fait  défaut  à  l'occasion,  lui 
«  dont  l'appui ,  dans  toute  sa   vie,  ne  vous  a  pas 
«  manqué    une  seule    fois.    Malgré   les   moyens 
a  employés  par  la  trahison,  malgré  les  sourdes 
«  menées  et  les  basses  calomnies  de  vos  ennemis, 
«  cherchant  à  ternir ,  par  des  discours  menson- 
(c  gers  et  par  d'injurieuses  paroles ,  votre  loyauté; 
«  malgré    toutes    leurs   intrigues    contre    notre 
«  estime  pour  vous  ,  averti  de  la  fausseté  et  de 
«  la  perfidie  de  ces  tentatives ,  j'ai  su  fermer  mes 
«  oreilles   aux  méchancetés  et   aux  accusations 
«  de  tous  ceux  qui  essayaient  de  blâmer  votre 
«  vie.  J'ai  voulu  que  vous  sachiez  bien  que  leur 
a  perfidie  m'étant  connue,    votre  honneur  m'a 
«  été  aussi  cher  que  le  mien,  comme  je  l'ai  assez 
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non  sin  recelo  se  pisa. 
Yo  aseguré  este  recelo 
porque  à  los  très  que  venian 
por  vos ,  a  lidiar  con  ellos 
guardé  con  la  guarda  mia, 
siempre  los  tuvedelante, 
conociendo  bien  que  habia 
de  la  parte  de  los  condes 
mas  traicion  que  valentia. 
Llego  el  plazo  y  dia  asignado 
en  que  habian  de  ser  vistas 
la  justicia  y  la  razon 
lidiar  con  la  alevosia. 
Fizose  un  fuerte  palenque 
cerrado  ^  y  puestos  encima 
asientos  y  seis  jueces, 
y  enfrente  mi  Real  silla  : 
a  todo  estuve  présente, 
porque  en  mi  ausencia  non  digan 
que  el  rostro  escondi  al  efecto 
en  que  el  lionor  vueso  iba  : 
porque  non  fablen  aquellos 
que  vueso  dano  codician, 
que  os  falta  el  Rey  don  Alfonso 
como  no  os  falto  en  la  vida  : 
aunque  por  malditos  medios 
traidores  nos  revolvian , 
vuesa  lealtad  condenando 
con  embidiosas  mentiras, 
advertido  deste  engaiao, 
à  maldades  conocidas 
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«  prouvé  lors  de  notre  excursion  sur  les  terres 
a  des  comtes,  et  dans  la  conquête  qui  la  suivit', 
ce  Car  alors  ,  comme  s'il  se  fut  agi  de  mon 
f(  propre  honneur,  je  gardai  à  mes  côtés  les  trois 
(c  chevaliers  qui  venaient  défendre  votre  cause, 
«  que  j'appelle  aussi  la  mienne.  Placés  par  moi- 
ce  même  dans  le  champ  clos,  ils  virent  bientôt 
ce  arriver  les  deux  comtes  et  leur  oncle  Suer 
ce  Gonzalès;  ces  derniers  vinrent,  comme  il  leur 
ce  convenait,  couverts  de  fortes  armures,  suivis 
ce  d'une  foule  nombreuse,  composée  de  parents, 
ce  d'amis  et  du  menu  peuple  de  leurs  états  !  Quand 
ce  j'aperçus  une  si  grande  affluence  de  spectateurs, 
e<  qui,  d'un  air  inquiet,  faisaient  le  tour  de  l'enclos 
ce  du  combat,  et  suivaient  tous  ceux  qui  s'y  inté- 
cc  ressaient,  je  craignis  quelque  folle  tentative,  un 
ce  nouvel  enlèvement  des  Sabines.  Aussitôt  j'or- 
ee  donnai  aux  juges  de  s'asseoir,  et  m'étant  placé 
ce  dans  mon  fauteuil  ,  dès  que  le  tumulte  fut 
ce  appaisé,je  parlai  de  la  sorte  :  Comtes,  les  filles 
ce  du  Cidoffensées  par  vous,  sans  motif,  et  traitées 
ce  avec  la  plus  basse  cruauté  qui  se  vit  et  se  décrivit 
ce  jamais;  lesfilles  duCid  demandent  vengeance  à 
ce  leur  père,  pour  un  si  ignominieux  affront.  Ce 
ce  dernier  était  accouru  sur-le-champ  pour  effacer 
ce  le  déshonneur  de  ses  deux  filles,  et  il  vous  défia 


»  Alphonse  faisait  allusion  à  la  coiiquéle  du  château  de  lUiétla.  Voyez 
la  romance  xliv. 
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les  cierro  el  oido  a  aquellos 

que  os  condenaban  en  vida. 

He  querido  que  entendais 

que  su  maldad  entendida 

faga  el  honor  vueso  mio 

cual  lo  mostré  en  la  conquista', 

que  yo  propio,  y  à  mi  lado 

meti  los  très  que  venian 

a  defender  vuestra  causa , 

que  yo  llamo  propia  rnia. 

Puestos  por  mi  en  el  palenque 

los  dos  condes  a  la  mira 

y  Suer  Gonzales  su  tio 

llegaron  cual  convenia, 

de  fuertes  armas  cubiertos 

con  mui  grande  compania 

de  parientes ,  y  de  amigos  , 

y  el  pueblo  que  los  seguia. 

Cuando  yo  vi  tanta  gente, 

que  en  torno  a  todos  seguian , 

temi  el  seguro,  non  fuese 

el  robo  de  las  Sabinas. 

Mandé  sentar  a  los  jueces, 

y  yo  lomando  mi  silla ,  * 

sosegado  el  alboroto 

fue  de  mi  esta  razon  dicha  : 

Condes  ,  las  fijas  del  Cid , 

por  vos  sin  causa  ofendidas 

con  la  crueza  mas  soez , 

»  Alude  â  la  conquista  dcl  caslillo  de  Rueda.  Véase  el  romance  xliv. 
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«  tous  trois,  vous  offrant  un  combat  dans  lequel 
a  on  verrait  comment  de  telles  offenses  reste- 
ce  raient  lavées  dans  votre  sang.  Vous  lui  répon- 
«  dites  que  vous  ne  vouliez  pas  accepter  la 
«  bataille  qu'il  vous  offrait  en  personne,  parce 
«  que  je  l'aiderais;  vous  ajoutâtes  qu'il  pouvait 
«  envoyer  à  sa  place  ceux  qui  lui  plairaient,  et 
<(  que  ceux-là  combattraient  avec  vous  pour  le 
«  même  motif,  selon  Xe^fueros  de  Castille. 

«  Le  Cid  a  envoyé ,  selon  votre  désir,  ces 
«  trois  nobles  guerriers;  déjà  ils  sont  dans  le 
«  camp ,  ils  vous  regardent ,  vous  accusent  et  vous 
«  défient!  Faites  donc  votre  devoir,  comtes,  vous 
«  y  êtes  forcés  et  obligés,  à  cette  heure;  il  est 
a  temps  que  les  raisons  et  les  paroles  se  décident 
«  par  les  armes.  Ils  voulurent  en  vain  me  répon- 
«  dre,  mais  moi  je  ne  le  voulus  pas  les  entendre, 
«  et,  quoiqu'ils  le  redoutassent  beaucoup,  il  fallut 
((  enfin  commencer  le  combat!  Aussitôt  un  roi 
«  d'armes,  portant  les  insignes  du  sanglant  minis- 
(c  tère,  qu'avec  ma  licence  il  allait  leur  remettre, 
«  divisa  en  deux  parties  égales  le  champ  du 
((  combat!  lisse  rangèrent  trois  contre  trois  ,  à  la 
«  place  assignée  à  chacun  d'eux;  déjà  ils  sont  en 
«  face  les  uns  des  autres,  ils  se  contemplent,  prêts 
«  à  s'attaquer  ,  tenant  les  rênes  de  leurs  chevaux 
«  rassemblées  en  leurs  mains,  et  la  lance  en  arrêt. 
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que  se  ha  visto  ni  hai  escrita, 

demandaron  la  venganza 

de  su  afrentosa  ignominia 

al  Cid  su  padre,  que  al  punto 

salio  à  ella  por  sus  fijas. 

Pidio  campo  à  todos  très, 

para  que  en  ël  fuese  vista 

como  quedaba  su  ofensa 

con  la  sangre  vuesa  limpia. 

Respondisteis,  que  con  él 

la  batalla  que  os  pedia 

non  queriades  facer 

porque  yo  lo  ayudaria, 

que  enviase  a  quien  quisiese, 

que  sobre  la  causa  misma 

con  vos  ficiese  batalla 

a  los  fueros  de  Castilla  : 

estos  très  nobles  guerreros 

el  Cid  por  su  parte  envia, 

que  ya  en  el  campo  os  aguardan 

os  retan ,  y  desafian. 

Faced  vuesa  obligacion , 

que  es  lo  que  os  fuerza  y  obliga , 

que  es  tiempo  que  las  razones 

à  las  armas  se  remitan. 

Quisiëronme  dar  respuesta, 

y  de  mi  no  siendo  oida, 

â  dar  principio  al  combate 

fueron  ,  aunque  lo  temian. 

Partioles  el  campo  luego 

un  Rey  de  armas,  con  insignias 
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«  Martin  Antolin  marche  le  premier  contre  le 
«  comte  don  Fernando,  qui  convoite  la  victoire, 
«  il  fond  sur  lui,  les  regards  enflammés.  L'autre 
«  frère,  don  Diego,  qui  attisa  l'horrible  dessein, 
«  blessé  par  Pierre  Bermudo,  s'échappe  du  combat. 
«  Nuno  Bustos  de  Lincuella,  animé  d'une  noble 
«  colère,  avait  pris  pour  adversaire.  Suer  Gonza- 
«  lès,  l'instigateur  de  la  lâche  perfidie  des  comtes. 
«  Lorsque  je  vis,  au  premier  choc,  les  combat- 
«  tants,  trois  contre  trois,  il  me  sembla  voir  la 
a  lutte  des  Hoiaces  et  des  Curiaces  !  Le  son  rauque 
«  de  la  trompe  les  avait  avertis  de  commencer 
«  le  combat.  Au  premier  signal,  ils  s'entre-cho- 
«  quèrent  tous,  et  chacun  d'eux  attaqua  avec 
«  ardeur  l'adversaire  qu'il  avait  en  face  de  lui. 
«  DonFernandoet  don  Antolin  ,  qui  se  frappaient 
ft  avec  une  égale  ardeur,  avaient  vu  simultané- 
«  ment  leurs  lances  voler  en  éclats.  Ils  restèrent 
«  fermes  sur  leurs  selles,  l'épée  nue  à  la  main,  et 
a  ils  continuèrent  de  se  combattre.  Enfin,  après 
a  plusieurs  blessures  faites  au  comte,  avec  la 
(c  plus  grande  adresse  et  le  sang-froid  le  plus 
«  éprouvé,  par  son  adversaire  acharné,  don  An- 
ce  tolin,  ce  dernier  lui  asséna  un  nouveau  coup  sur 
<(  le  sommet  de  son  casque,  et  avec  tant  de  force, 
«  que  les  boucles  en  furent  brisées  et  sa  tète  ou- 
«  verte  en  deux  parties;  il  le  renversa  de  son  cheval 
«  et  descendant  du  sien,  il  lui  mit  un  pied  sur 
«  la  gorge ,  et  plaça  le  fer  de  sa  lance  sur  sa  poi- 
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del  horrible  ministerio 
que  administrandoles  iba. 
De  1res  en  très  en  sus  puestos 
se  pusieron,  recogidas 
las  riendas  a  los  caballos, 
las  lanzas  apercibidas. 
Contra  el  conde  don  Fernando 
que  a  la  victoria  se  aplica 
Martin  Antolinez  fue 
fuego  echando  por  la  vista. 
Don  Diego  el  otro  hermano 
que  encendio  la  horrible  cisma , 
le  cupo  a  Pedro  Bermudez 
para  la  batalla  esquiva. 
Nuno  Bustos  de  Lincuella 
ardiendo  en  honrosa  ira 
se  opuso  con  Suer  Gonzalez, 
autor  de  la  alevosia. 
Cuando  vi  très  contra  très 
en  dos  liileras  distintas , 
la  lid  de  los  Curiacios 
se  me  figura  que  via. 
A  este  punto  el  ronco  son 
de  la  trompa  les  avisa 
que  den  principio  a  la  lid 
para  el  fin  que  pretendian. 
Arremetieron  a  una 
todos  y  la  senal  oida; 
cada  cual  con  el  contrario 
que  en  frente  de  si  ténia. 
Don  Fernando  y  Antolinez , 
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te  trine.  A  ce  spectacle  une  grande  rumeur  se  fit 
«  entendre,  et  un  cri  de  compassion  de  la  foule, 
«  demandant  au  vainqueur  de  ne  pas  le  tuer,  à 
«  condition  que  le  comte  se  rendrait  lui-même. 
«  Le  cri  de  la  foule  fut  assez  puissant  pour  appaiser 
«  Tardente  fureur  du  vainqueur  irrité,  qui  laissa 
a  la  vie  à  son  ennemi;  mais  don  Antolin  ,  tenant 
«  encore  le  pied  sur  son  adversaire  terrassé,  vit 
«  Pedro  Bermudo  qui  ramenait  le  comte  don 
«  Diego,  qui,  sans  aucune  valeur,  essayait  de  lui 
«  résister.  Pedro  l'attaque  avec  son  épée  (leurs 
«  lances  s'étant  rompues),  et  les  coups  qu'il  lui 
«  porte  sont  si  violents,  que  l'homme  et  le  cheval 
«  tombent  ensemble.  iVlors  le  comte  lui  demanda 
«  merci,  et  confessant  sa  perfidie,  il  le  supplia 
«  de  lui  laisser  la  vie;  il  dit  qu'il  se  rendait,  mais 
«  don  Bermudo  ne  prêta  pas  l'oreille  à  ses  plaintes 
«  et  à  ses  prières,  il  enfonça  avec  force  son  épée 
«  dans  sa  poitrine  déloyale,  et  mit  fin  à  sa  vie. 


a  Le  vaillant  Nuno  Busto  et  Suer  Gonzalès 
«  restaient  aux  prises,  se  disputant  tous  deu\ 
«  la  victoire  de  ce  jour;  ce  combat  fut  plus  long 
(c  que  les  autres,  mais  la  justice  divine  accorda  le 
(c  triomphe  àNuno  Busto,  comme  à  celui  qui  avait 
«  le  droit  de  son  côté;  il  traversa  son  adversaire 
a  de  part  en  part  ,  avec  sa  lance,  et  ce  fut  une 
«  grande  pitié  que  de  le  voir  chancelant  et  couvert 
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que  igualmente  se  ferian, 
quebraron  juntos  las  lanzas , 
firmes  quedan  en  las  sillas  ; 
mas  desnudando  a  colada  , 
despues  de  muchas  feridas 
que  Antolinez  le  dio  al  conde 
con  destreza  y  valentia , 
le  dio  un  golpe  en  lo  mas  alto 
del  yelmo,  que  las  hebillas 
saltaron,  y  la  cabeza 
fue  en  dos  partes  dividida. 
Derribole  del  caballo , 
y  el  suyo  dejando ,  encima 
del  cuello  se  puso  en  pie 
y  el  acero  al  pecho  afirma. 
A  este  punto  un  gran  ruido 
se  alzo  y  una  vulgar  grita , 
pidiendo  no  le  matase, 
cumpliendo  con  que  se  rinda. 
Fue  poderoso  el  clamor 
de  aplacar  la  ardiente  ira 
del  vencedor  animoso , 
para  dejallo  con  vida  : 
mas  puesto  sobre  él  de  pies 
a  Pedro  Bermudez  mira , 
que  traia  al  conde  don  Diego 
sin  valor  con  que  résista  : 
diole  un  golpe  con  tizona, 
despues  de  tener  rompidas 
las  lanzas,  y  fue  tan  fuerte 
que  hombre  y  caballo  derriba. 
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«  de  sang  sur  son  cheval,  et  tomber   expirant, 

«  la  bouche  dans  la  poussière.  Par  la  mort  de  ce 

«  dernier  se  terminale  combat,  et  les  vainqueurs 

«  crièrent  :  S'il  v  a  encore  des  traîtres  ou  de  nou- 

a  veaux  champions  pour  eux,  qu'ils  se  présentent 

«  dans   l'enceinte;  tous   répondirent  non;   que 

«  personne  ne  songeait  à  leur  disputer  une  vic- 

«  toire  qu'ils   avaient   bien    gagnée  comme   de 

(c  vaillants  guerriers,  sans  ([ue  personne  pût  les  en 

«  empêcher.  Au  même  instant,  deux  trompettes 

«  et  un  crieur  public  étant  montés  au  dessus  de 

«  l'enceinte  du  camp,  annoncèrent  aux  specta- 

«  teurs  que  la  victoire  appartenait  à  ceux  du  Cid; 

«  le  roi   d'armes  et  ma  garde,  accompagnèrent 

«  alors  les  vainqueurs  vers  le  lieu  où,  entouré 

«  de  mon  escorte,  je  les  attendais.  Aussitôt  les 

(c  juges  prononcèrent  une  sentence  définitive,  par 

«  laquelle    ils   déclaraient    les    vaincus   comme 

«  traîtres,  infâmes  ,  et  inhabiles  à  toutes  choses 

«  d'honneur.  Cette    sentence  fut   confirmée  en 

«  tous  points,  et  demeura  écrite  pour  faire  foi, 

Vf  au  besoin,  et  à  défaut  de  la  mienne,  avec  les 

«  signatures  qui  la  finissent. 


«  Noble  Cid,  voici  tout  ce  qui  s'est  passé,  je 
«  vous  l'écris  sans  que  la  haine  ou  l'amitié  y  aient 
«  rien  fait  ajouter  ni  retrancher.  Voyez  donc  si 
a  vous  ne  demeurez  pas  encore  satisfait,  et  si 
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pidiole  misericordia , 

pidiendo  en  merced  la  vida, 

confesando  su  maldad, 

diciendo  que  se  rendia. 

Non  dio  oido  â  sus  plegarias, 

mas  la  espada  fiera  hinca 

por  el  alevoso  pecho , 

con  que  dio  fin  à  su  vida. 

El  valiente  Nuno  Bustos, 

y  Suer  Gonzalez,  querian 

cada  uno  de  por  si 

la  Victoria  de  aquel  dia. 

Duro  mucho  este  combate, 

mas  la  justicia  divina 

dio  Victoria  a  Nuno  Bustos 

como  a  quien  ténia  justicia  : 

atraveso  à  su  contrario 

de  parte  a  parte,  y  fue  grima 

verle  venir  del  caballo 

cayendo,  la  boca  arriba. 

Con  esto  acabo  el  combate, 

y  los  vencedores  gritan 

^î  si  habia  mas  que  facer 

6  mas  traidores  que  rindan  ? 

Respondiéronles  que  non, 

que  la  victoria  tenian 

ganada  como  valientes 

sin  haber  quien  se  lo  impida. 

Dos  cajas  y  un  pregonero 

puesto  à  este  punto  encima 

del  palenque,  resonaron , 
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«  vous  voulez  que  votre  vengeance  s'étende  sur 
«  tout  leur  lignage,  sans  qu'il  en  reste  une  seule 
«  personne  vivante. 

«  Recommandez- moi  au  souvenir  de  votre 
«  Ximène,  embrassez  vos  deux  filles,  et  dites-leur 
u  de  nouveau  que  leurs  intérêts  sont  les  miens.  » 
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que  la  Victoria  os  aplican. 

El  Rey  de  Armas  con  mi  guardia 

à  los  vencedores  guiaii 

adonde  los  aguardaban 

yo ,  y  toda  mi  compania. 

Luego  dieron  los  jueces 

sentencia  difinitiva , 

que  por  traidores  infâmes, 

de  honor  los  inhabilitan. 

Esta  sentencia  fue  al  punto 

confirmada ,  y  queda  escrita 

para  que  pueda  dar  fe 

sin  la  niia,  con  seis  firmas. 

Buen  Cid,  esto  es  lo  que  pasa, 

sin  que  faite,  ni  se  anida, 

sin  que  odio  ni  amistad 

fagan  que  otra  cosa  escriba. 

Ved  si  no  quedais  contento 

y  quereis  que  se  prosiga 

contra  todo  su  linage 

sin  dejar  persona  viva. 

Encomendadme  a  Ximena, 

yabrazadme  a  vuesas  fijas, 

y  decidlas  que  de  nuevo 

su  causa  tomo  por  mia. 


TOME    11.  j^ 


ROMANCE  LXXIV. 


e  Cid  était  très  malade,  il  n'avait  plus 
que  deux  jours  de  vie.  11  appelle  auprès 
de  lui  Ximène,  sa  femme  si  chérie, 
ainsi  que  don  Géronimo,  l'archevêque: 
Alvar  Fanes  était  déjà  venu  ,  ainsi  que  Pierre  Ber- 
mudez,  et  son  favori  Gil  Dias.  Ils  étaient  tous  les 
cinq  autour  de  son  lit,  et  le  Cid  leur  parlait 
ainsi  :  «  Vous  savez  bien  que  le  roi  Bucar  sera 
«  prompt  à  revenir  sous  les  murs  de  Valence, 
«  que  j'ai  gardée  moi-même  depuis  sa  conquête; 
ic  il  a  une  grande  puissance  chez  les  Maures ,  et 


ROMANCE  LXXIV. 


ui  doliente  estaba  el  Cid, 
dos  dias  tiene  de  vida, 
llamara  à  Dona  Ximena 
su  muger  que  bien  queria, 
y  a  don  Geronimo  obispo, 
Alvar-Fanez  ya  venia 
y  tambien  Pedro  Bermudez, 


y  su  privado  Gil  Diaz. 
Todos  cinco  estaban  juntos, 
y  el  buen  Cid  asi  decia. 
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«  un  grand  nombre  de  rois  le  suivent.  La  première 
«  chose  que  vous  devez  faire,  quand  mon  ame  aura 
«  quitté  mon  corps,  sera  d'abord  de  bien  laver  le 
(c  cadavre,  de  le  remplir  avec  soin,  de  myrrhe, 
cf  de  baume  et  autres  parfums  que  le  sultan 
«  de  Perse  m'envoya  jadis.  Vous  ferez  ensuite 
«  oindre  d'huile  précieuse,  ma  tête  et  mes  pieds, 
«  pour  que  rien  ne  décèle  que  j'aurai  cessé 
«  d'exister. 


«  Et  vous  ,  ma  sœur  bien-aimée,  ma  Ximène, 
«  quand  je  ne  serai  plus,  n'allez  pas  pleurer,  de 
«  peur  que  ceux  qui  vous  entourent  n'imitent 
a  votre  douleur  ;  car  il  vous  surviendrait  un  grand 
«  malheur,  si  les  Maures  venaient  à  savoir  votre 
«  affliction,  et  apprenaient  mon  trépas;  peut- 
«  être  même,  vos  jours  si  chers  seraient-ils  ex- 
ce  posés  ,  et  ,  quoique  mort,  j'en  ressentirais 
ce  un  grand  chagrin  !  Et  lorsque  le  roi  Bucar 
ce  s'approchera,  vous  ordonnerez,  Ximène,  que 
"^  tous  les  habitants  de  Valence  montent  sur  ses 
ce  murailles,  en  poussant  de  grands  cris,  et  que 
ce  de  toute  part  retentissent  les  clairons ,  en  signe 
ce  d'allégresse.  Lorsque  vous  voudrez  partir  pour 
<e  le  rovaume  de  Castille,  vous  le  direz  en  secret 
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Bien  sabeis  como  el  Rey  Bucar 

sera  presto  su  venida 

a  me  tomar  a  Valencia, 

que  yo  guardada  ténia; 

de  moros  trae  gran  poder, 

muchos  Reyes  lo  seguian. 

Lo  primero  que  fagades, 

mi  aima  del  cuerpo  ida, 

es  que  lo  lavedes  bien, 

y  que  lo  hinchais  de  mirra 

y  bàîsamo  que  el  soldan 

a  mi  enviado  me  habia  ; 

y  untareis  la  mi  cabeza 

y  mis  pies  que  nada  finca, 

y  vos  hermana  Ximena, 

y  la  vuesa  compania, 

cuando  yo  fuere  finado 

non  lloreis  porque  moria  , 

non  fagais  duelo  ninguno 

que  gran  mal  dello  os  vernia  , 

que  si  los  moros  lo  saben  , 

y  entienden  la  muerte  mia, 

podreis  vos  morir  con  ellos 

y  yo  pesar  llevaria  : 

y  cuando  Bucar  llegare, 

mandaredes  aquel  dia 

que  suban  todas  las  gentes 

à  los  muros  con  gran  grita, 

y  que  toquen  las  trompetas, 

mostrando  grande  alegria. 

Y  cuando  partir  querais 
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«  aux  gens  qui  seront  près  de  vous;  et  qu'il  ne 
«  reste  pas  un  seul  Maure  dans  le  faubourg  d'Al- 
«  cudia.  Vous  chargerez  des  chariots,  de  tous  vos 
«  biens,  sans  oublier  aucun  objet  qui  vous  soit 
«  propre.  Et  dès  que  tous  ces  préparatifs  seront 
a  achevés ,  vous  ferez  sceller  Babieca ,  et  veillerez 
«  à  ce  qu'on  le  recouvre  de  sa  meilleure  armure; 
«  puis  vous  ferez  placer  mon  corps  sur  ce  fidèle 
«  compagnon  de  ses  travaux;  vous  l'y  ferez  placer 
«  enveloppé  d'une  bonne  cuirasse,  en  ayant  soin 
«  qu'on  l'attache  si  bien ,  qu'il  ne  puisse  tomber, 
«  même  si  on  osait  l'attaquer.  Après  cela,  qu'on 
«  place  dans  ma  main  droite ,  mon  excellente  épée. 


a  Don  Géronimo  ,  notre  archevêque  ,  devra 
a  marcher  à  un  de  mescôtés,et  Gil  Dias  de  l'autre, 
a  en  dirigeant  mon  cheval.  Vous,  mon  cousin 
«  Pierre  Bermudez ,  vous  porterez  mon  étendard 
«  déployé,  coQime  vous  avez  fait,  jusqu'à  ce  jour, 
«  dans  tous  les  combats  où  je  fus  vainqueur.  Vous, 
«  Alvar-Fanèz  Minaya,  vous  guiderez  les  troupes 
«  à  votre  volonté,  pour  qu'elles  combattent  avec 
«  Bucar;  car  bien  certainement,  vous  et  vos  sol- 
«  dats,  vous  devez  le  vaincre  de  nouveau,  ainsi 


183 
à  ese  Reyno  de  Castilla  , 
en  secreto  lo  diredes 
a  la  gente  que  ende  habia. 
Non  quede  moro  ninguno 
del  arrabal  de  Alcudia, 
cargareis  vuesos  haberes, 
non  finque  cosa  nacida , 
y  desque  esto  fuere  fecho 
Babieca  se  ensillaria, 
fareislo  mui  bien  armar , 
y  pondreis  mi  cuerpo  encima 
apuestamente  guarnido , 
y  atareisme  de  tal  guisa 
que  non  pueda  dél  caer 
aunque  faga  arremetida. 
En  la  mi  mano  derecha 
tizona  se  me  ponia, 
y  don  Geronimo  obispo 
à  un  lado  de  mi  iria, 
Gil  Diaz  iria  al  otro , 
y  mi  caballo  gui  aria, 
mi  primo  Pedro  Bermudez 
mi  senal  llevad  tendida 
como  hasta  aqui  lo  ficisteis 
en  lides  que  yo  vencia. 
Vos  Alvar-Fanez  Minaya, 
las  gentes  porneis  à  guisa, 
para  que  lidien  con  Bucar  , 
que  por  mui  cierto  ténia 
a  él ,  y  a  sus  allegados 
vuesa  gente  venceria. 


18^ 
«  que  ses  alliés,  Dieu  me  Ta  octroyé  d'avance'! 
cf  Et  cela  s'accomplira,  et  vous  vous  emparerez 
«  du  camp  des  Maures,  et  des  immenses  richesses 
«  qu'il  renferme;  ce  que  vous  avez  à  faire  de  plus, 
«  je  vous  le  dirai  demain  avant  de  mourir;  car 
ce  demain  sera  le  dernier  jour  du  Cid! 

»  Rodrigue  fait  allusion  à  ce  qui  est  rapporté  dans  la  romance  xciv  , 
des  éditions  anciennes,  dans  laquelle  est  supposée  une  apparition  de 
saint  Pierre  au  Cid,  dans  ses  derniers  instants.  Le  saint  lui  promet 
qu'il  vaincra  encore  ses  ennemis  après  sa  mort.  On  a  supprimé  ce 
chapitre  et  d'autres  d'une  pareille  invraisemhlance,  pour  des  raisons 
que  chacun  doit  comprendre. 
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Dios  me  lo  tiene  otorgado  ' 
y  ello  asi  se  cumpliria, 
y  cogeredes  el  campo 
do  grande  riqueza  habria. 
Lo  que  mas  habeis  de  hacer 
yo  vos  lo  declararia 
cras  antes  que  yo  me  fine, 
que  mafiana  sera  el  dia. 


*  Alude  â  lo  que  se  refiere  en  el  romance  xciv  de  las  ediciones  anli- 
guas  en  que  se  supone  una  aparicion  de  san  Pedro  al  Cid  cnando  su 
ùllima  enfermedad  en  que  le  promele  que  ha  de  vencer  al  enemigo  des- 
pues de  muerlo:  hase  suprimido  esle  romance  y  otros  de  igual  conleslo  , 
por  las  razones  que  cualquiera  echarâ  de  \er. 


ROMANCE  LXXV. 


elle  qui  ne  pardonne  à  aucun,  ni  aux 
rois ,  ni  aux  riches,  ni  aux  puissants  de  la 
terre,  s'adressant  à  moi,  dans  Valence, 
âest  venue  frapper  à  ma  porte,  et  m'ap- 
peller;  me  trouvant  prêt  à  lui  obéir,  me  confor- 
mant à  son  ordre ,  je  fais  ainsi  mon  testament,  que 
suivent  plus  bas  mes  dernières  volontés  :  a  Moi, 
c<  Rodrigue  de  Vibar,  surnommé  le  courageux 
«  Cid  campeador  ,  le  vainqueur  des  peuplades 
«  Mauresques,  je  recommande  mon  ame  à  Dieu, 
«  et  le  supplie  de  la  placer  dans  son  royaume. 


j 


ROMANCE   LXKV. 


a  que  a  nadie  no  perdona, 
a  Reyes  ni  à  ricos-homes 
a  mi  fincando  en  Valencia 
llego  à  mi  puerta,  y  llamome. 
Y  fallândome  dispuesto, 
a  su  voluntad  conforme, 

fago  asi  mi  testamento 

y  mi  voluntad  al  postre  : 

Yo  Rodrigo  de  Vibar , 

llamado  por  otro  nombre 

el  bravo  Cid  Campeador 

de  las  morismas  naciones. 
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«  Quant  à  mon  corps,  sorti  de  la  terre,  je  veux 
a  qu'il  y  retourne  comme  au  centre  naturel  de 
«  toute  chose.  Dès  qu'il  aura  cessé  d'être  anime,  je 
a  désire  qu'il  soit  embaumé,  enduit  et  rempli  soi- 
«  gneusement  des  parfums  et  onguents  que  me 
«  donna  le  roi  de  Perse,  et  qu'ainsi  préparé,  il  soit 
«  placé  sur  Babieca,  mon  coursier,  avec  mes  in- 
«  signes  et  mes  étendards  derrière  moi,  pour  dou- 
ce  ner  encore  une  leçon  au  roi  Bucar  et  à  tous  ses 
«  défenseurs.   Je  désire   que   Babieca,  quand  il 
ce  mourra,  soit  enterré  profondément  près  de  son 
ce  maître,  afin  que  les  chiens  ne  dévorent  pas  la 
ce  chair  d'un  si  bon  coursier ,  eux  dont  la  chair  est 
ce  d'ordinaire  mise  en  morceaux  ,  comme  vile  et 
ce  méprisable.  Je  désire,  enfin,  que  pour  me  faire 
ce  de  dignes  obsèques,  tous  mes  gens,  tous  ceux  de 
ce  ma  maison  et  de  ma  table,  se  joignent  à  mes  che- 
»  valiers,  à  mes  courageux  compagnons  d'armes, 
ce   à    tous    ces    illustres    conquérants.     Je  désire 
ce   léguer   à  la  riche   confrérie    du  Pauvre-Saint- 
ce  Lazare,  mon  pré  de  Vibar,  dès  à  présent,  pour 
ce  toujours,  et  avec  tous  ses  revenus;  item  je  désire 
ce  qu'on  ne  ioue  pas  ,  pour  mes  funérailles  ,   des 
ce  pleureuses   chargées  ,    moyennant   salaire  ,  de 
<e  me  pleurer.    Les   larmes   de   ma   Ximène   me 
ce  suffisent  sans  qu'on    en    achète   d'autres.    Je 
ce  souhaite  encore  que   dans    l'église   de   Saint- 
ce  Pierre   de  Gardénia  ,  non   loin  de  l'autel  du 
«  Saint-Pécheur  ,  on  me  creuse  une  fosse  ,  avec 
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El  aima  encomiendo  a  Dios 

que  en  su  Reyno  la  coloque, 

y  el  cuerpo  fecho  de  tierra 

niando  que  a  su  centro  torne, 

y  despues  que  sea  finado 

con  los  unlos  de  los  botes 

que  me  endono  el  Rey  de  Persia, 

unten  ,  compongan  y  adoben  , 

y  puesto  sobre  Babieca 

tras  mi  mi  sena  y  pendone 

lo  ensenedes  al  Rey  Bucar 

y  a  todos  sus  valedores, 

y  mando  que  à  mi  Babieca 

lo  sotierren ,  y  lo  afoden  , 

non  coman  canes  caballo 

que  carnes  de  canes  rompe, 

y  para  facerme  obsequias 

se  junten  mis  infanzones 

los  de  mi  pan,  y  mi  mesa 

los  buenos  conqueridores. 

Y  a  la  santa  cofradia 
del  rico  Lâzaro  pobre, 
mando  el  prado  de  Vibar 
ende,  aquende,  y  su  quinone. 
Item  ,  mando  que  no  alquilen 
planideras  que  me  lloren, 
bastan  las  de  mi  Ximena, 

sin  que  otras  lagrimas  compre. 

Y  en  san  Pedro  de  Gardena, 
junto  al  santo  pescadore, 
me  fabriquen  un  fosal 

con  su  tumulo  de  bronce. 
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«  un  mausolée  en  bronze.  Item,  j'ordonne  qu'on 
«  remette  au  Juif  (qu'étant  si  pauvre  ,  je  trompai 
«  autrefois),  un  coffre  d'argent,  du  poids  du 
«  sable  renfermé  dans  les  deux  que  je  lui  remis 
(f  en  gage.  Je  lègue  à  Gil  Dias,  le  transfuge,  qui 
«  quitte  la  religion  des  Maures,  pour  celle  du  vrai 
«  Dieu  ,  je  lui  lègue  mes  armures,  mes  cuissards 
«  et  mes  harnais  de  guerre.  Je  nomme  enfin 
«  pour  mes  exécuteurs  testamentaires,  le  noble 
«  roi  don  Alphonse  ,  le  bon  évéque  don  Lopo  , 
«  et  mon  neveu  Alvar-Fanèz;  par  eux,  que  le 
c(  reste  de  mes  biens  soit  partagé  aux  pauvres, 
(c  qui  doivent  trouver,  entre  Dieu  et  les  hommes, 
«  quelques  protections  et  quelques  soutiens 
a  ici-bas.  » 


191 

Item ,  mando  que  al  judio 

que  enganë  estando  tan  pobre, 

lo  que  pesare  de  arena, 

le  den  de  plata  otro  cofre  : 

y  a  Gil  Diaz  tornadizo, 

que  de  moro  à  Dios  volviose, 

le  mando  mis  femolarias, 

mis  corazas  y  quijotes. 

El  noble  Rey  don  Alfonso, 

y  el  buen  obispo  don  Lope , 

y  mi  sobrino  Alvar-Fanez, 

sean  mis  cabezadores, 

y  lo  demas  de  mi  haber 

se  reparta  entre  los  pobres , 

que  son  entre  el  hombre  y  Dios 

padrinos  y  valedores. 
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^^  >,e  valeureux  Cid  était  dans  la  ville  de  Va- 
^^lence,  atteint  d'un  mal  mortel,  tant,  hé- 


^^^las!  le  chagrin  et  les  offenses  pèsent  d'a- 
vantage sur  denobîes  cœurs  que  le  temps 
lui-même.  Au  chevet  de  son  lit,  se  trouvaient  des 
religieux  et  les  grands  de  ses  états.  Tout  à  Tentour 
de  sa  personne,  sont  rangés  ses  amis  et  ses  parents; 
lorsque  voyant  peints  sur  leurs  visages, la  douleur, 
le  deuil  et  l'anxiété ,  le  Cid ,  avec  une  voix  inspirée 
par  la  raison  ,  leur  parla  ainsi  de  sa  fin  prochaine: 
«  Je  sais  bien,  mes  nobles  amis,  qu'au  moment 
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KiilPi^  q^^  agravios  en  pechos  nobles 

^till^^^ïP"^'^^"  "^"^*^«  "î^s  que  el  liempo. 
^-^A  su  cabecera  tiene 


§religiosos  y  homes-buenos, 
y  en  torno  de  su  persona 
sus  amigos  y  sus  deudos. 
Cuyos  semblantes  mirando 
de  dolor  y  cuita  llenos, 
con  tan  sesudas  razones 
asi  conborta  su  duelo. 

TOMli    II. 
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«  d'une  si  dure  séparation,  il  n'existe  aucun  motif 
«  pour  vous,  de  témoigner  de  l'allégresse,  et  que 
«  vous  en  avez  au  contraire  un  grand  nombre 
«  pour  donner  cours  à  votre  affliction,  mais  je 
«  vous  en  prie,   suivez   mon    exemple   dans  les 
«  jours  d'adversité;  car   il  y  a  plus  d'honneur  à 
«  vaincre  sa  mauvaise  fortune,  qu'à  s'emparer  de 
(c  mille  royaumes!  Ma  mère  m'a  engendré  mortel, 
«  ainsi  je  puis  donc  bien  mourir  maintenant!  Ce 
«  que  le  Ciel  nous  a  laissé  comme  une  grâce,  ne 
(c  le  réclamez  pas  comme  un  droit;  je  ne  meurs 
a  pas  sur  une  terre  étrangère,  et  je  m'en  réjouis 
a  d'autant  plus,  que  la  terre  est  le  premier  béri- 
a  tage  d'un   mort.   Me  voir  mourir  ne  m'affecte 
«  nullement,  car  si  la  vie  n'est  qu'un  exil,  nous 
«  qui  suivons  tous  la  mort  ,  nous  retournons  à 
«  notre  patrie  naturelle;  la  seule  pensée  qui  pèse 
((  à  mon    ame,  est   celle   que  je  vous  laisse,  en 
«  mourant,  au  pouvoir  d'un  roi.  Ce  qui  va  vous 
(C  empêcher  d'être  à  moi,  et  même  d'être  à  vous. 
«  Qu'il    traite  bien    mes    compagnons   d'armes, 
«  puisqu'ils  défendent  ses  états,  et  qu'il  en  croie 
«  plutôt  des  jambes  brisées  à  son  service,  que  de 
ce  sages  conseillers;  qu'il  place  toujours  dans  sa 
ce  balance    le  châtiment  à  côté  la   récompense. 
«  Car  la  loyauté  du  vassal  inspire  la  vertu  et  la 
«  crainte;  qu'il   fasse  plus  de  cas  d'un  fidèle  et 
«  noble  sujet,  que  de  tous  les  faiseurs  de  discours 
ce  mensongers,  car  il  ne  pourrait  faire  d'un  grand 
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Bien  se  mis  buenos  amigos 
que  en  tan  duro  apartamiento 
no  hai  causa  para  alegraros, 
y  hai  mucha  para  doleros, 
pero  niostrad  mi  ensefianza 
contra  los  adversos  tiempos, 
que  vencer  a  la  fortuna 
es  mas  que  vencer  mil  reynos. 
Mortal  me  pario  mi  madré, 
y  pues  pude  morir  luego, 
lo  que  ei  cielo  dio  de  gracia 
non  lo  pidais  de  derecho. 
Non  muero  en  tierras  agenas , 
en  mis  propias  tierras  muero, 
cuanto  mas  que  siendo  tierra 
es  propia  heredad  del  muerto. 
Non  siento  el  verme  morir, 
que  si  esta  vida  es  destierro, 
los  que  à  la  muerte  guiamos, 
à  nuestra  patria  volvemos. 
Tan  solo  llevo  en  el  aima  , 
que  en  poder  de  un  Rey  vos  dejo 
en  quien  vos  podrâ  empecer 
ser  mios  ,  6  ser  ya  vuesos  : 
que  tratebien  mis  soldados, 
pues  le  defienden  sus  Reynos, 
y  créa  à  piernas  quebradas 
mas  que  à  sabios  consejeros  : 
que  traiga  siempre  en  balanza 
el  castigo  con  el  premio, 
que  la  lealtad  de  vasallos 
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«  nombre  de  mauvais  vassaux,  un  seul  homme 
«  de  bien  et  de  cœur.  Qu'il  ne  fasse  jamais  aucun 
«  affront  à  celui  qui  aura  besoin  de  son  appui, 
«  et  ne  paye  pas  des  services  particuliers  avec 
«   l'opinion  d'aulrui. 

«  Je  ne  parle  point  ainsi  comme  offensé  par 
«  lui,  car  ses  torts  mêmes  envers  moi  ont  été 
«  des  bienfaits.  Je  lui  reste  débiteur,  et  lui  dois 
«  une  grande  reconnaissance.  « 

En  ce  moment  entra  Ximène  :  à  son  aspect ,  et 
en  songeant  à  son  abandon  et  à  son  deuil  si 
prochains  ,  ceux  du  Cid  essuyèrent  leurs  larmes  , 
et  le  Cid  cessa  de  parier  ! 
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virtud  pone  ,  y  pone  miedo  : 
que  estime  un  noble  y  leal 
mas  que  muchos  falaguenos  , 
que  de  muchos  homes  malos 
non  puede  facer  un  bueno  : 
y  à  quien  menester  hubiere  , 
nunca  le  faga  denuestos  , 
nin  pague  servicios  propios 
por  pareceres  agenos. 
Y  non  fablo  de  agraviado, 
antes  le  quedo  debiendo  , 
que  las  sinrazones  suyas 
fueron  mis  merecimientos. 
En  esto  entrara  Ximena , 
cuyo  desamparo  viendo , 
ellos  se  enjugan  los  ojos, 
y  el  Cid  dejo  el  parlamento. 
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ona  Ximène ,  célébrait  les  obsèques 
de  Rodrigue  de  Vibar  dans  Téglise 
de  Saint -Pierre- de -Sardaigne.  Elle 
avait  auprès  d'elle  ses  deux  filles,  que 
le  ciel  venait  de  faire  reines,  vengeant  ainsi 
dignement  l'injure  essuyée  par  leur  innocence. 
Ximène  fit  d'abord  placer  le  corps  de  son  mari 
dans  une  tombe  d'un  marbre  plus  noir  que  ses 
pensées;  et  tout  en  pleurs  elle  lui  parla  ainsi, 
comme  s'il  eût  été  vivant  :  «  O  rempart  des  chrê- 
me tiens,  rayon  du  ciel  sur  cette  terre,  châtiment 
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as  obsequias  funerales 

célébra  Dona  Ximeiia 

de  Rodrigo  de  Vibar 

en  san  Pedro  de  Cardena  ' 

juntamente  sus  dos  fijas 

à  qiiien  el  cielo  hizo  Reynas, 

satisfaciendo  el  agravio 

no  debido  à  su  inocencia. 

Pone  el  cuerpo  en  una  tumba 


'  Véase  en  elresumen  histôrico  el  tiempo  en  que  fue  el  Cid  Irasladado 
desde  Valencia  à  Cardena. 
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«  des  Maures  et  bouclier  de  la  foi  du  vrai  Dieu! 
«  O  Rodrigue  !  n'êtes -vous  déjà  plus,  vous 
«  que  vos  ennemis,  déguisés  ou  non  ,  ne  virent 
«  jamais  reculer  ni  fuir  !...  IN'étes-vous  déjà  plus! 
«  vous  qui,  banni  par  de  mensongers  rapports, 
«  conquîtes  pour  votre  roi  mille  forteresses  et 
(c  mille  provinces  !...  Eh  quoi  !  avez-vous  cessé 
«  d'exister,...  vous  dont  le  courage  soumit  Va- 
«  lence  ,  vous  qui  fûtes  vainqueur  dans  six  bâ- 
te tailles  sanglantes,  vous  qui  aviez  soumis  des 
«  milliers  d'ames  indomptées!  N'étes-vous  plus, 
«  mon  Rodrigue  !  Âh!  trop  aaière  solilude,  com- 
«  ment  te  supporter  !...  qui  apprendra  jamais  à 
«  ma  douleur  à  se  résigner  aux  coups  du  sort 
«  injuste!...  ({ui  donc  me  donnera  la  force  de 
«  m'accoutumer  à  une  si  triste  et  si  longue  ab- 
«  sence  !...  »  La  mère  de  la  noblesse  castillane 
n'en  put  dire  davantage,  les  sanglots  et  les  larmes 
étouffant  sa  voix,  elle  tomba  de  défaillance  et 
demi-morte  sur  le  cadavre  du  Cid. 
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mas  que  su  esperanza  negra  , 

y  asi  lloi  anclo  le  dice  , 

como  si  vivo  estuviera. 

jO  amparo  de  los  cristianos, 

rayo  del  cielo  en  la  tierra , 

azote  de  la  morisma, 

de  la  fe  de  Dios  defensa  ! 

^îNon  sois  aquel  que  janias 

os  vieron  la  espalda  vuelta 

los  disfrazados  amigos, 

que  causaron  vuestra  ausencia  P 

(jNon  sois  el  que  desterrado 

por  palabras  lisongeras, 

allano  para  su  Rey 

mil  castillos,  y  fronteras  ? 

j  Non  sois  vos ,  quien  sugeto 

a  la  ciudad  de  Valencia  , 

y  el  que  vencio  en  seis  batallas 

sin  aima  ,  mil  aimas  fieras  ? 

j  Ai  amarga  soledad  , 

como  al  sufrimienlo  ensenas, 

a  sufrir  contra  justicia 

tan  penosa  y  triste  ausencia! 

No  pudo  pasar  de  aqui 

la  madré  de  la  nobleza  , 

que  sobre  el  cuerpo  cayo 

desmayada  ,  6  casi  muer  ta. 
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e  roi  don  Sanche ,  que  ses  hauts 
faits  firent  surnommer  le  vaillant,  se 
rendait  avec  tous  les  gens  de  son  es- 
corte, de  la  Castilie  dans  la  Navarre.  Il 
emmenait  avec  lui  tout  le  butin  que  son  bras 
courageux  avait  amassé  sur  les  terres  de  la 
Castilie,  sans  que  personne  s'y  opposât.  Triom- 
phant, riche  et  satisfait,  il  continuait  tranquille- 
ment sa  marche,  laissant  les  Castillans  dépouillés 
de  tous  leurs  biens.  Il  ordonna  soudain  que  sa 
suite  et  tous  les  cavaliers  de  son  noble  cortège  se 
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e  Castilla  iba  marchando 
a  Navarra  con  su  gente 
don  Sancho  que  tuvo  nombre 
por  sus  hechos  de  valiente. 
Delante  lleva  el  despojo 


que  gano  su  brazo  fuerte 
en  las  tierras  de  Castilla 
sin  que  nadie  lo  impidiese. 
Triunfante,  rico  y  contento, 
por  sus  jornadas  se  vuelve, 
dejando  à  los  castellanos 
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dirigeassent  vers  St-Pierre-de-Sardaigne,  voulant 
s'y  arrêter.  Mais  le  bruit  de  son  arrivée  s'étant 
répandu  dans  le  pays,  l'abbé  qui  était  chargé  de 
la  garde  du  corps  du  Cid  se  disposa  à  recevoir 
le  roi,  qui  déjà  approchait  avec  toutes  ses  com- 
pagnies. Dans  cet  intervalle  il  se  prépara  lui  et 
son  clergé,  et  étant  sorti  à  la  tête  d'une  procès- 
cession  solennelle,  il  se  mit  en  marche,  s'avan- 
çant  à  la  rencontre  du  roi,  et  faisant  porter  devant 
lui  les  insignes  du  Cid.  Au  son  rauque  des  clairons 
et  des  trompettes  ,  ils  reconnaissent  bientôt  les 
hommes  d'armes  du  roi,  marchant  sept  de  front 
et  le  roi  au  milieu  d'eux.  Ils  les  voient  tous 
s'avancer  triomphants  ,  radieux  ,  agitant  leurs 
bannières  auprès  du  monarque,  qui,  joyeux,  fixe 
les  yeux  sur  elles  et  semble  trouver  son  plus  grand 
plaisir  à  les  contempler.  Don  Sanche  ,  marchant 
ainsi ,  arriva  à  l'endroit  où  le  saint  abbé  l'attendait 
avec  impatience.  A  son  aspect,  se  mettant  à  ge- 
noux respectueusement,  ce  dernier  lui  dit:  «  Roi, 
«  ne  méprise  pas  mes  discours  et  ne  ferme  pas  , 
«  je  t'en  prie,  ton  oreille  à  mon  humble  voix;  tu 
«  sais  bien  ,  vaillant  monarque  ,  et  vous  tons  qui 
«  êtes  ici  présents,  que  le  butin  que  vous  em- 
«  portez  avec  vous  est  la  dépouille  de  peuples 
«  chrétiens,  et  que  vous  n'avez  pas  le  droit  de 
<(  l'emporter  ainsi  comme  vous  appartenant.  Les 
c<  guerres  continuelles  que  tu  traînes  après  toi  , 
«  sont  une  raison  pour  que  tu  aies  sans  cesse 
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despojados  de  sus  bienes. 
Por  san  Pedro  de  Cai  dena 
mando  que  el  curso  enderecen 
la  escolta  y  la  cabalgada 
para  que  por  alli  fuesen  : 
como  llegase  la  fama 
al  abad,  que  en  guarda  tiene 
el  santo  cuerpo  del  Cid, 
aguardo  que  el  Rey  se  acerque. 
Aderezose  entretanto 
como  en  procesion  solemne, 
y  con  la  insignia  del  Cid 
sale  para  cuando  llegue  : 
al  son  de  las  roncas  cajas 
marchando  de  siete  en  siete 
al  Rey  ,  que  llevan  enmedio 
miran  ufanos,  y  alegres  , 
tremolando  las  banderas 
junto  al  Rey,  que  alegremente 
en  ellas  ponia  los  ojos 
como  en  su  mayor  deleite. 
Yendo  el  valiente  don  Sancho 
marchando  con  sus  ginetes, 
llego  donde  el  santo  abad 
le  aguardaba  alegremente. 
Puso  en  tierra  las  rodillas , 
diciendo  :  Rey ,  no  desprecies 
mi  razon  ,  ni  a  la  voz  mia 
tu  justo  oido  le  cierres. 
Bien  sabes  ,  valiente  Rey , 
y  cuantos  estais  présentes , 


206 

«  l'épée  à  la  main  ,  hélas!  souvent  pour  leur  perte 
«  et  pour  la  mort  d'un  grand  nombre  de  leurs 
Vf  habitants.  Mais  tu  pourrais  très  bien  racheter  le 
«  sang  que  tu  verses  parmi  eux  ,  en  tournant  ton 
«  épée  contre  les  Maures,  qui  déjà  commencent 
«  à  nous  vaincre.  Regarde  bien,  noble  roi,  cette 
«  bannière,  elle  vient  du  Cid,  et  je  la  place  ainsi 
ce  devant  toi,  pour  qu'à  son  aspect  tu  abandonnes 
«  ce  butin  illicite.  »  Le  roi  reconnaissant  l'éten- 
dard du  Cid,  descendit  de  cheval,  et  mettant  un 
genou  en  terre,  il  le  salua  de  ces  paroles  :  ^c  O  éten- 
c(  dard  tout-puissant  du  guerrier  admirable  qui 
(c  fut  le  rempart  de  la  Gastille  et  le  glaive  de  la 
«  mort!  étendard  du  Hidalgos  illustre,  qui  fit 
«  trembler  les  Maures,  démembra  leurs  états, 
«  vainquit  leur  chef  Bucar,  et  eut  des  rois  pour 
«  vassaux!  Etendard  glorieux  et  vénéré,  à  qui 
«  parlaient  en  secret  les  saints  eux-mêmes,  qui 
«  l'accompagnaient  sans  cesse ,  et  avaient  ob- 
rc  tenu  de  Dieu  qu'il  ne  fût  jamais  vaincu  ,  noble 
«  et  merveilleux  étendard  du  Cid,  je  consacre  à 
«  tagloire,commet'étant  bien  dus,  ces  dépouilles 
c(  et  ce  butin  de  nos  guerres,  pour  qu'ils  soient 
«  placés  dans  le  temple  oii  tu  reposes  avec  tant 
«  d'honneur.  »  A  ces  paroles  le  roi  don  Sanche 
ordonna  que  toutes  les  richesses  et  les  trésors 
enlevés  aux  peuples  deCastille,  fussent  remis  au 
pieux  abbé,  par  amour  seulement  et  par  respect 
pour  la   mémoire  du  Cid,  auquel  il  les  offrait, 
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que  esta  presa  es  de  cristianos 

y  no  es  justo  que  la  lleves  ; 

las  guerras  que  traen  contigo 

son  causa  para  ponerte 

slempre  la  espada  en  la  mano 

por  su  dano ,  y  con  sus  muertes  : 

mui  bien  pudiera  escusarse 

la  sangre  que  dellos  viertes  , 

y  que  volvieras  la  espada 

a  los  moios  que  nos  vencen  : 

mira  buen  Rey  esta  insignia, 

que  es  del  Cid  de  quien  desciende, 

y  pongotela  delante 

para  que  esa  presa  dejes. 

Conociendo  el  Rey  la  insignia 

del  caballo  se  desciende, 

y  en  el  suelo  de  rodillas 

la  saluda  de  esta  suerte. 

O  estandarte  poderoso , 

de  aquel  varon  escelente, 

que  fue  muro  de  Castilla 

y  cuchillo  de  la  muerte  ! 

de  quien  temblo  la  niorisma  , 

quien  deshizo  sus  poderes 

quien  vencio  muerto  al  Rey  Bucar, 

y  tuvo  vasallos  Reyes. 

A  quien  hablaban  los  santos, 

y  le  acompanaban  siempre  , 

y  le  alcanzaron  de  Dios 

que  vencido  no  se  viese, 

a  vos,  y  ante  vos  consagro, 
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en  reconnaissant  l'illustre  Hidalgo   pour   mort, 
mais  laissant  après  lui  un  nom  qui  ne  mourra 
jamais. 
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como  a  quien  tan  bien  se  deben  , 

eslos  despojos  de  guerra  , 

y  en  vuestro  templo  se  cuelguen. 

Y  en  diciendo  estas  razones 

mandd  que  los  presos  suelten , 

y  toda  la  presa  junta 

al  bendito  abad  se  entregue, 

por  amor  y  reverencia 

del  Cid ,  a  quien  se  la  ofrece , 

reconociëndole  muerto , 

que  nunca  su  nombre  muere. 


TOMK    U. 
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ROMANCE  LXXÏX. 


^e  valeureux  Cid  s'efforçait  de  consoler 
le  noble  vieillard,  et  il  méditait  la  ven- 


^geance ,  refoulant  dans  sa  poitrine  ses 
soupirs  prêts  à  s'en  échapper.  Rempli 
de  trouble  et  d'émotion,  il  contemplait  la  face  du 
vénérable  hidalgo ,  si  offensé  malgré  son  grand 
âge  ,  et  son  cœur  était  déchiré  en  ne  le  voyant 
loucher  à  aucun  mets  de  sa  table  ;  car  jamais 
l'offensé  ne  sentit  l'aiguillon  de  la  faim  ;  alors  il 
lui  dit  :  cf  Ne  vous  affligez  plus  ainsi  ,  seigneur  , 
«  des  tors  que  vous  fit  cet  infâme  comte  5  en 
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onsolarido  al  noble  viejo 
esta  el  valiente  Rodrigo 
apercibiendo  venganza  , 
y  resistiendo  suspiros. 
Viendo  al  vénérable  anciano 
tan  sin  razon  desmentido, 
yantar  no  puede  bocado 
que  nunca  yanto  ofendido  ! 
«  Non  vos  dé  pena,  senor, 
«  el  tuerto  que  el  conde  os  fizo, 
«  que  cuando  se  atrevio  a  vos 
«  non  cuidaba  era  yo  vivo.  » 


i 
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«  osant  s'attaquer  à  vous  ,  il  n'a  pas  pris  garde 
<(  que  moi  j'étais  votre  fils.  Les  larmes  que  vous 
«  versez  tombent  goutte  à  goutte  dans  mon 
(c  âme,  et  comme  elles  en  touchent  le  fond,  elles 
«  se  changent  en  autant  de  rayons  embrasés.  Par 
«  le  Dieu  élevé  du  ciel  et  pour  preuve  que  je  suis 
«  votre  digne  enfant  ,  je  dois  vous  venger  , 
«  seigneur  ,  ou  je  me  tuerai  moi-même!  Donnez- 
«  moi  votre  bénédiction  avec  la  même  main  dont 
«  vous  vous  êtes  servi  pour  éprouver  les  dispo- 
«  sitions  de  mon  courage  sur  la  pierre  de  touche 
a  de  votre  honneur  !  Après  avoir  été  éprouvé 
«  par  vous  ,  j'ai  grandi  si  subitement ,  que  vous 
«  verrez  bientôt  devant  vous  le  maudit  qui  a 
ce  donné  principe  à  votre  noble  ressentiment.  » 

Aussitôt  Rodrigue  prit  une  épée  et  un  grand 
bouclier,  et  il  sortit  en  secret.  Ayant  rencontré  le 
comte  qui  se  promenait ,  il  lui  adressa  ces  pa- 
roles :  <(  Vous  êtes  ,  sans  doute,  le  comte  Lozano, 
«  un  gentilhomme  ,  à  ce  qu'il  parait ,  d'une 
a  grande  valeur ,  puisque  vous  avez  osé  poser 
(c  votre  main  là  où  jamais  aucun  homme  vivant 
«  ne  Ta  posée  !  Si  par  la  loi  divine  vous  savez 
c(  qu'il  est  permis  au  fils  de  tirer  vengeance  de 
«  l'offense  faite  au  père  ,  vous  n'ignorez  pas  non 
«  plus  que  ,  malgré  les  lois  du  duel  ,  le  mien  , 
«  qui  a  quatre-vingt-cinq  ans  ,  n'est  pas  chargé 
ft  de  la  sienne  ;  et  vous  comte,  vous  me  la  devez, 
(C  car  vous    êtes   l'offenseur  ,  et  je   viens   vous 
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«  Las  lagrimas  que  verteys , 
«  dan  en  mi  aima  hilo  a  hilo , 
«  y  como  van  a  su  centro, 
«  convierten  se  en  rayos  vivos.  » 
«  Por  el  alto  dios  del  cielo  , 
«  y  en  fe  que  soy  vueso  fijo  , 
«  que  os  he  de  facer  vengado 
«  o  me  matare  â  mé  mismo.  » 
«  Dad  me  vuesa  bendicion  , 

«  con  la  que  aveis  pretentido 

«  en  piedra  de  vueso  honor 

«  probar  los  quilates  mios.  >• 

«  Siendo  vos  mi  ensayador 

«  tanto  de  punto  he  subido 

«  que  presto  vereys  el  pos  î 

«  que  à  vueso  mal  dé  principio.  >» 

Tomo  una  espada  y  rodela 

y  de  secreto  se  ha  ido  î 

vido  al  conde  paseando  , 

y  estas  palabras  le  ha  dicho  : 

«  Conde  Lozano  estareys 

«  de  aqueste  gran  Valentio  , 

«  porque  posastes  la  mano 

«  donde  home  humano  ha  podido.  » 

«  Si  por  la  divina  ley 

«  sabeys  que  fue  permetido 

«  la  ofensa  que  se  hizo  al  padre 

«  que  la  restaurase  el  fijo  ;  » 

«  aunque  aca  por  la  del  duelo  , 
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«  défier.  Celui  que  la  vieillesse  et  les  infirmités 
a  de  son  corps  retiennent  au  logis  ,  celui-là 
ce  n'insulte  jamais  ,  ni  ne  peut  être  insulté  ,  pour 
«  les  raisons  que  je  vous  ai  dites.  Or,  avant  qu'il 
c(  meure  de  tristesse  ou  expire  de  honte,  je 
((  viens  chercher  votre  tête  ,  comte  ,  parce  que  je 
«  la  lui  ai  promise.  » 

Souriant  de  mépris  à  ces  paroles  du  Cid  ,  le 
comte  répondit  :  «  Retire-toi ,  enfant ,  si  tu  ne 
(c  veux  pas  que  je  te  fasse  fouetter  comme  un 
a  petit  page  !  » 

Mais  le  Cid  le  frappant  aussitôt  au  visage  ,  lui 
crie ,  enflammé  de  colère  :  «  La  raison  ,  aidée  de 
et  la  noblesse  ,  vaut  mieux  que  dix  amis  !  »  Et  les 
coups  de  son  épée  furent  si  rapides  ,  si  fiers,  si 
forts  ,  et  si  irrémédiables ,  qu'en  peu  de  temps  il 
sépara  la  tête  du  corps  de  son  ennemi.  Alors 
prenant  par  les  cheveux  cette  tête  ensanglantée 
et  la  présentant  à  son  père  ,  il  lui  dit  : 

«  Regardez ,  mon  père ,  celui  qui  durant  sa 
((  vie  vous  traita  si  mal  :  maintenant  il  vous  est 
«  soumis ,  maintenant  il  est  votre  esclave  !  w 
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«  por  ser  de  noventa  y  cinco  , 

«  el  mio  no  esta  cargado  ; 

«  vos  lo  estays  y  desmentido  !  »> 

«  Que  el  que  esta  en  cuerpo  de  guaida 

«  o  es  de  lad  edad  que  he  dicho  , 

«  ni  agravia  ,  ni  es  afrentado 

«  por  las  razones  que  he  dicho.  » 

«  Y  antes  que  muera  de  pena 

«   o  no  llegue  de  coirido , 

a  vengo  por  vuestra  labeza  , 

«  porque  se  la  he  prometido.  >^ 

Facindo  dél  menos  prëcio, 
el  conde  se  ha  sonreido  : 
«  Vête  rapaz  ,  na  te  haga 
«  azotar  cual  page  nino.  » 
Poniendo  mano  el  buen  Gid , 
con  gran  colera  le  ha  dicho  : 
«  La  razon  con  la  nobleza 
«  mas  vale  que  diez  amigos.  « 


Son  tan  suberbios  los  golpes 
y  tan  sin  reparo  gan  sido, 
que  la  cabeza  del  cuerpo 
en  un  punto  ha  dividido. 
Por  los  cabellos  la  lléva  ; 
dàndola  à  su  padre  ,  dijo  : 
«  Quien  os  trato  mal  en  vida 
«  catadle  a  vueso  servicio.  « 


tr^p- 
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NOTE  DE  L  EDITEUR  DEPPING  SUR  LA  ROMANCE  LXXIX. 


Cette  romance  a  été  prise  dans  le  Romancero 
du  Cid.  Dans  V Histoire  du  Cid,  on  en  trouve  une 
autre  qui  commence  ainsi  : 

ce  Le  vieux  Diego  Lainez  est  assis  tristement  et 
a  tout  en  pleurs  auprès  de  sa  table.  » 

La  même  romance  se  termine  par  le  passage 
suivant,  placé  dans  la  bouche  du  vieillard  don 
Diego  Lainez,  s'adressant  à  Rodrigue  : 

«  Assieds-toi  à  cette  table ,  ô  mon  fils  !  à  la 
«  place  même  que  j'occupe;  car  celui  qui  apporte 
(c  une  pareille  tête  ici  est  bien  digne  d'être  le  chef 
«  de  ma  maison.  » 

(  Voir  le  tome  premier.  ) 
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NOTA  DEL  EDITOR  DEPPING  SOBRE  EL  ROMANClé  LXXIX. 


Este  romancé  esta  tomado  del   Romancero  del  Cid. 
En  la  Historia  hay  otro  que  principia  : 

«  Llorando  Diego  Lainez 
«  Yace  sentado  à  la  mesa.  »> 

Y  acaba  con  el  siguiente  retruecano  puesto  en  boca 
del  anciano  Diego  Lainez  : 

«  Sientate  a  yantar,  mi  fijo , 
«  do  estoy  à  mi  cabacera 
«  que  quien  tal  cabeza  trae , 
«  sera  en  mi  casa  cabeza.  " 

(  Vtder  el  tomo  primero  ,  para  este  romancé,  ) 
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me  grande  rumeur  s'éleva  lout-à-coup 
,du  sein  du  palais  de  Burgos,  où  étaient 
I réunis  tous  les  grands  du  royaume  ; 
elle  fut  suivie  d'un  bruit  confus  d'ar- 
mes, de  voix  et  de  cris  !  Le  roi  descendit  aus- 
sitôt de  son  appartement  et  avec  lui  toute  la 
cour,  et  ils  rencontrèrent  sur  leur  passage  dona 
Ximène  Gomez  ,  aux  portes  du  palais  ;  ils  la 
trouvèrent  les  cheveux  épars  ,  pleurant  tout  haut 
le  comte  son  père  ;  et  non  loin  d'elle  ,  ils  virent 
Rodrigue  portant  encore  son  épée  ensanglantée. 
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rande  rumor  se  levanta 
de  gritos  ,  armas  ,  y  voces 
en  el  palacio  de  Bùrgos 
donde  son  los  ricos  homes. 
Bajo  el  rey  de  su  aposento 
y  con  él  toda  la  corté  , 
y  a  las  puertas  del  palacio 

hallan  a  Ximena  Gomez  , 

desmelenado  el  cabello  , 

llorando  a  su  padre  el  conde  , 

y  a  Rodrigo  de  Vivar 

ensangrentado  el  éstoque  , 


220 
Le  roi  et  sa  suite  remarquèrent  bien  l'orgueilleuK 
jeune  homme  qui,  le  visage  enflammé,  prélait 
Toreille  aux  plaintes  et  aux  accusations  de  dona 
Xi  mène.  Celle-ci  s'exprima  ainsi  :  «  Noble  roi ,  je 
«  te  demande  justice,  et  réclame  le  châtiment  des 
«  traîtres  ;  ne  souffre  pas  qu'on  t'enlève  ainsi 
«  impunément  tes  défenseurs  et  tes  fils,  ô  Roi  ! 
«  quand  tu  jouis  encore  du  fruit  de  leurs  ex- 
«  ploits  ;  car  celui  qui  ne  maintient  pas  intacte  la 
«  justice  ,  ne  mérite  ni  le  nom  de  roi ,  ni  de 
«  manger  son  pain  sur  de  riches  nappes,  ni  d'être 
«  servi  par  de  nobles  hidalgos.  Fais  attention  ,  ô 
«  Roi!  que  je  descends  de  ces  illustres  seigneurs 
«  qui  défendirent  Pelage  et  les  étendards  castil- 
«  lans  !  Et  quand  cela  ne  serait  pas  ainsi,  ton  bras 
«  ne  doit-il  pas  être  conforme  pour  tous  ,  accor- 
«  dantla  même  satisfaction  aux  petits  et  aux  plus 
«  grands?  Et  toi,  meurtrier  furieux,  enfouis 
«  maintenant  ton  épée  sanglante  dans  ma  poitrine 
«  humide  des  larmes  que  tu  fais  couler  ,  dans  ce 
t<  sein  déchiré  par  les  coups  que  ta  main  a  frappés. 
«  Traître,  tue-moi ,  te  dis-je  ,  et  ne  m'épargne  pas 
ce  quoique  je  sois  une  femme.  Regarde  bien 
et  XimèneGomez  qui  demande  justice  contre  toi. 
«  Car  enfin  ,  si  tu  as  pu  tuer  un  noble  chevalier,  le 
«  meilleur  entre  tous  ,  le  défenseur  de  la  foi  ,  la 
«  terreur  des  Maures  ,  ce  n'est  pas  trop  peut-être, 
«  enfant  maudit,  que  je  te  brave  à  mon  tour  et 
c(  te  déshonore  !  et  si  je  viens  demander  ta  mort. 
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vieron  el  oberbio  mozo 
el  rostro  ayrado  que  pone 
de  dofia  Ximena  oyendo 
lo  que  dicen  sus  clamores. 

«  Justicia,  huen  Rey ,  te  pido , 

«  y  venganza  de  traidores  ; 

«  ansi  se  logren  tus  fijos , 

«  y  de  sus  fazanas  goces.  » 

«  Que  aquel  que  no  la  mantiene 

«  de  rey  no  merece  el  nombre  , 

«  nin  corner  pan  à  manteles  , 

«  nin  que  le  sirvan  los  nobles.  • 

«  Mira ,  buen  Rey ,  que  desciendo 

«  de  aquellos  claros  varones  , 

«  que  à  Pélayo  defendieron 

«  con  castellanos  pendones.  - 

a   Y  cuando  no  fuera  asi 

«  tu  brazo  ha  de  ser  conforme 

«  dando  venganza  a  los  chicos 

«  con  rigor  de  los  mayores.  » 

«  Y  tu  matador  rabioso  , 

«  tu  espada  sangrienta  corte 

«  por  esta  humilde  garganta 

«  sugeta  à  tu  duro  golpe.  » 

ft  Mâtame  ,  traidor  ,  a  mi , 

«t  no  por  muger  me  perdones, 

«  mira  que  pide  justicia 

«  contra  ti  Ximena  Gomez.  » 

«  Pues  mataste  un  caballero 

«  el  mejor  de  los  mejores  , 
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«  vil  traître,  ne  me  la  dispute  pas  au  moins  ,  et 
«  n'espère  pas  me  la  dérober.  »  Rodrigue  ne 
lui  répond  rien  ,  mais  prenant  les  rênes  de  son 
cheval,  il  va  s'éloigner  :  aussitôt  tournant  du 
côté  des  spectateurs  son  visage  baigné  de  pleurs 
et  enflammé  de  colère  ,  elle  répète  ,  voyant  que 
personne  n'ose  suivre  Rodrigue  :  «  Vengeance  , 
a  mes  seigneurs  !  vengeance  !  » 
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«  la  defensa  de  la  fe  , 

«  terror  de  los  Almanzores  ;  >» 

«  Nos  es  muebo  ,  râpas  villano  , 

«  que  te  afrente  y  te  deslionre  : 

«  la  muerte  traidor  te  pido 

«  no  me  la  niegues  ,  ni  éstorbes.  » 

En  esto  viendo  Ximena 
que  Rodrigo  no  responde 
y  que  tomando  las  riendas 
en  su  caballo  se  pone  , 
el  rostro  volviendo  a  todos 
por  obligallos  da  voces , 
y  viendo  quenso  gienu, 
dice  :  «  Venganza  ,  senores.  >» 
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n  soir,  en  présence  du  roi  de  Léon  , 
dona  Ximène  vient  demander  justice  et 
vengeance  pour  la  mort  du  comte  son 
père  ;  elle  demande  satisfaction  contre 
le  Cid  ,  don  Rodrigue  de  Vibar  ,  qui  l'a  rendue 
orpheline  et  à  un  âge  si  tendre  :  «  Si  j*ai  raison 
«  ou  non  ,  tu  dois  bien  ,  ô  Roi ,  le  connaître  et  le 
«  savoir;  caries  affaires  d'honneur  ne  peuvent  ni 
«  se  dissimuler  ,  ni  se  taire.  Chaque  jour  ,  dès  le 
«  matin ,  j'aperçois  le  loup  qui  s'est  abreuvé  de 
«  mon  sang  ,  chevauchant  sur  son  cheval  près  de 
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elante  el  rey  de  Lëon 
dona  Ximena  una  tarde 
se  pone  a  pedir  justicia 
par  la  muerté  de  su  padre , 

para  contra  el  Cid  la  pide  , 

don  Rodrigo  de  Vibar  , 

que  huerfana  la  dejo  , 

nina  y  de  muy  poca  édade  : 

«  Si  tengo  razon  6  non, 

«  bien  ,  rey,  lo  alcanzas  y  sabes  ; 

«  que  los  negocios  de  honra 

«  no  pueden  disimularse  , 
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«  ma  demeure  ,  comme  pour  insulter  à  ma  dou- 
ce leur  et  à  mes  regrets.  Ordonne-lui  ,  noble 
«  roi ,  puisque  tu  en  as  le  droit ,  de  ne  pas 
«  rôder  sans  cesse  si  insolemment  dans  ma  rue- 
ce  Un  homme  qui  vaut  beaucoup  ne  se  venge 
«  pas  ainsi  sur  des  femmes;  si  mon  père  offensa 
«  le  sien  ,  il  a  trop  bien  vengé  ce  dernier;  et  si  le 
«  sang  et  la  mort  doivent  payer  Thonneur  offensé, 
«  ces  prouesses  de  spadassin  lui  suffiront  assez 
<t  pour  se  disculper  à  ses  propres  yeux.  Malgré  son 
c(  crédit ,  ô  Roi ,  je  t'implore  encore  ,  mon  noble 
«  seigneur  ;  ne  consens  pas  ,  je  t'en  prie,  qu'on 
u  m*offense  de  nouveau ,  car  les  torts  qui  me  se- 
rt ront  faits  retomberont  tous  sur  ta  couronne.  » 


«  Taisez-vous,  dona  Ximène  ,  »  interrompit  le 
roi ,  «  taisez-vous,  car  vous  me  faites  une  grande 
«  peine  par  votre  langage  immodéré  ;  et  je  saurai 
i<  trouver  un  bon  remède  à  tous  vos  emporte- 
<(  ments  ,à  tous  vos  maux.  Je  ne  dois,  ni  ne 
«  veux  offenser  le  Cid  ,  qui  est  un  homme  d'une 
«  rare  valeur,  un  Hidalgo  de  mérite  qui  protège 
«  et  défend  mes  royaumes.  Moi  je  veux  qu'il  les 
«  garde  et  les  défende  encore  ;  mais  je  ferai  un 
«  traité  de  paix  avec  lui ,  qui  sera  avantageux  à 
«  tous  les  deux  ,  en  recevant  sa  parole  qu'il 
«  n'épousera  que  vous,  et  en  lui  faisant  promettre 
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«  cada  dia  que  amanece 

«  veo  al  lobo  de  mi  sangre 

«  caballero  en  caballo 

«  por  darme  mayor  pesare. 

«  Mândale  ,  buen  rey  ,  pues  puedes 

«  que  no  me  ronde  mi  callé  , 

«  que  no  se  venga  en  mugerés 

«  el  hombre  que  mucho  vale. 

«  Si  mi  padre  afrento  al  suyo  , 

«  bien  ha  vengado  a  su  padre. 

«  que  si  honras  pagaron  muertes 

«  para  su  disculpa  basten. 

«  Encomendada  me  tienes 

«  no  conscientas  que  me  agravien  , 

«  que  el  que  a  mi  le  meficiére 

«  à  tu  corona  se  face. 

«  Callades  dona  Ximena 

«  que  me  dades  pena  grande 

«  que  yo  dare  buen  remedio 

«  para  todos  vuestros  maies 

«  al  Cid  no  le  he  de  ofender 

««  que  es  hombre  que  mucho  vale 

«  y  me  defîende  mis  reynos 

«  y  quiero  que  me  los  guarde  ; 

«  pero  yo  fare  un  partido 

«  con  él  que  no  os  esté  malo  ; 

«  de  tomalle  la  palabra 

«  para  que  con  vos  se  case.  » 

Contenta  quedd  Ximena 
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«  à  vous-même  de  vous  épouser.  »  Et  dona 
Ximène  demeura  satisfaite  de  la  grâce  et  des  pro- 
messes royales  ,  en  voyant  que  celui-là  même  qui 
l'avait  rendue  orpheline  ,  allait  devenir  désormais 
son  appui  ! 
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con  la  meiced  que  le  face 
que  quien  huerfanalafizo, 
aquese  mismo  la  ampare. 


ROMANCE  LXXXII. 


e  matin  d'un  beau  dimanche ,  au  mo- 
^  ment  où  le  soleil  sortit  plus  joyeux  et 


plus  resplendissant  que  de  coutume  , 
de  derrière  les  monts  ,  comme  pour 
s'unir  aussi  à  la  circonstance  ,...  don  Rodrigue 
de  Vibar,  celui  qui  avait  promis  au  roi  d'épouser 
dona  Ximène  ,  tint  ce  jour-là  sa  parole.  Or,  pour 
aller  à  l'église  recevoir  la  bénédiction  ,  et  pour 
montrer  tout  ce  qu'il  valait  ,  il  sortit  magnifique- 
ment vêtu  !  car  il  portait  un  riche  pourpoint  de 
satin  couleur  tourterelle  ,  des  culottes  couleur 


ROMANCE  LXXXll. 


Domingo  por  la  manana 
cuando  el  sol  claro  salio 
mas  alegre  que  otras  veces 
por  gozar  de  la  ocasion, 
don  Rodrigo  el  de  Vibar 

el  que  la  palabra  dio 

de  casarse  con  Ximena 

ese  dia  la  cumplio 

y  para  ir  à  la  iglesia 

a  tomar  la  bendicion  , 

por  mostrar  le  que  valia  . 

o  qné  galan  que  salio  ! 
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pourpre  qui ,  étroites  ,  dessinaient  à  merveille 
ses  formes  ,  en  trahissant  toutes  ses  grâces.  Ses 
épaules  étaient  recouvertes  d'un  manteau  de 
drap  noir ,  bordé  de  satin  ,  les  manches  larges 
dans  le  haut,  étroites  au  poignet,  et  le  capuchon 
doublé  d'hermine;  il  avait  aussi  un  justaucorps 
rayé,  dont  les  franges  étaient  si  courtes,  qu'elles 
laissaient  voir  son  pourpoint  par-dessous.  Ses 
reins  sont  entourés  d'une  riche  ceinture  galon- 
née ,  dont  les  glands  sont  d'argent  fin  ;  et  à  sa 
ceinture  est  attachée  une  écharpe  pliée  en  deux. 
Ses  souliers  étaient  de  soie  de  couleur  jaune  , 
ouverts  et  tailladés  en  pointe,  comme  il  appartenait 
à  celui  qui  savait  si  bien  la  manier.  Son  cou  était 
orné  d'un  magnifique  collier  de  pierres  fines  et 
d'or  ,  qu'avait  porté  son  beau-père  ,  le  fier  comte 
Lozano.  Son  chapeau  est  surmonté  de  plumes  ; 
il  porte  aussi  une  collerette  brodée  d'une  grande 
finesse ,  et  les  glands  et  le  fourreau  de  son  épée , 
qu'il  estime  beaucoup,  sont  de  velours  fin  d'une 
couleur  violette.  Tous  les  grands  de  la  cour 
l'attendaient. 


Enfin  ,  le  Cid  sort  du  palais  ,  et  tous  le  saluent 
et  lui  servent  d'escorte  ,  l'honorant  comme  un 
courageux  conquérant,  comme  le  Campéador  ;  le 
loi  marche  à  son  coté,   et  en  agissant  ainsi,   il 
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que  de  raso  columbino 
Uevaba  un  rico  jubon 
calza  colorada  y  justa 
porque  su  gusto  ajusto. 
Bohemio  de  pano  negro  , 
de  raso  la  guarnicion  , 
la  manga  larga  y  angosta 
con  capilla  de  buytron. 
Jaqueta  lleva  de  raja 
y  en  ella  mucho  brahon 
y  las  faitadas  tan  cortas  , 
que  se  parece  el  jubon; 
lleva  uncinto  tacbonado  , 
de  plata  los  cabos  son  ; 
pendiente  lleva  del  cinto 
un  doblado  mocador. 
Zapatos  lleva  de  seda 
de  un  amarillo  color  , 
abiertos  y  acuchillados  , 
porque  era  acuchillador  , 
un  collar  de  piedras  y  oro 
que  al  muerto  suegro  sirvio  , 
la  gorra  lleva  con  plumas  , 
y  un  labrado  camison. 
Y  de  la  tisona  éspada  , 
\  a  quien  el  mucho  estimo 

de  terciopélo  morado  , 
los  tiros  y  vayna  son. 
Todos  los  grandes  le  aguardan  , 
cuantos  en  la  corte  son  , 
sale  el  Gid ,  hacen  le  campo 
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devinait  que  Rodrigue  le  rendrait  bientôt  maître 
d'une  foule  d'autres  royaumes.  Tous  les  seigneurs 
l'accompagnent  ou  l'entourent  avec  respect  et 
dignité  ,  et ,  au  premier  son  des  cloches  ,  ils  le 
suivirent  tous  jusqu'à  l'église. 


i 

N  5 
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porque  era  Cid  Campeador. 

El  rey  le  lleva  à  su  lado  , 

que  en  hacerlo  adevino 

que  de  otros  muy  muchos  reyes 

Rodrigo  le  harâ  senor  , 

todos  le  llevan  en  medio 

en  orden  y  procesion  , 

y  para  ir  à  la  iglesia 

todos  se  mueven  à  un  son. 


ROMANCE  LXXXIll. 


e  roi  don  Fernand,  semblable  à  un  bon 
père,  honoré  de  ses  enfants ,  retournait 
dans  son  palais  de  Burgos  ,  escorte  de 
tous  ses  nobles  Hidalgos  ,  qu'il  emme- 
nait dîner  avec  lui  !  Rodrigue  le  Cid  et  l'arche- 
vêque Layn  Calvo  sortent  ensemble  de  l'église 
avec  la  foule ,  et  le  menu  peuple  qui  les  accompa- 
gnent ;  dans  la  rue  qu'ils  traversaient  et  dans 
une  taverne  fraîchement  décorée  ,  ceux  du  Cid 
ont  dépensé ,  aux  frais  du  roi  ,  plus  de  trente- 
quatre  cuartos. 


ROMANCE  LXXXIII. 


su  palacio  de  Burgos 
como  buen  padrino  honrado 
llevaba  el  rey  à  yantar 
à  sus  nobles  afijados 
salen  juntos  de  la  iglesia 
el  Cid  y  obispo  Layn  Galvo 

con  el  gentio  del  pueblo 

que  les  iba  acompanando  , 

por  la  calle  a  donde  van 

a  Costa  del  rey  gastaron 

en  un  arco  muy  polido 

mas  de  treynta  y  cuarto  cuartos  ; 
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Partout  sur  leur  passage  les  croisées  sont  or- 
nées de  tapisseries  brillantes,  le  sol  jonché  de 
fleurs  et  de  rameaux  ;  puis  on  remarque  en- 
core, d'espace  en  espace  ,  mille  devises  et  cou- 
plets en  l'honneur  du  marié  !  Don  Pelayo  parut 
à  son  tour  déguisé  en  taureau  et  recouvert  d'un 
drap  rouge  ;  puis  d'autres  déguisés  aussi  le  sui- 
virent ,  ainsi  qu'une  danse  de  laquais.  Plus  loin» 
s'avançait  don  Ântolin  monté  à  rebours  sur  un 
âne  et  tenant  une  branche  de  genêt  à  la  main 
en  guise  de  lance  ;  et  derrière  lui  don  Pelaez 
marchant  avec  des  béquilles ,  et  fuyant  devant  une 
troupe  d'enfants.  Le  roi  commanda  de  donner 
dix-sept  maravedis  à  un  laquais  ,  parce  que ,  dé- 
guisé en  diable  ,  il  effrayait  les  femmes  î  Plus  en 
arrière  ,  s'avance  Ximène  ,  que  le  roi  conduit  par 
la  main  ;  à  ses  côtés  est  la  reine  ,  sa  marraine  , 
que  suivent  tous  les  grands  dignitaires  et  les  sei- 
gneurs de  la  cour. 

Partout  sur  le  passage  de  l'escorte  royale , 
pleuvaient ,  des  croisées  et  des  jalousies  ,  une 
telle  quantité  de  grains  de  blé  et  de  maïs  ,  que 
la  toque  du  roi ,  qui  était  très  ample ,  en  reçut  plus 
d'une  grande  poignée. 

La  modeste  Ximène  elle-même  en  reçut  dans 

■> 

sa  collerette ,  autour  du  cou  et  jusque  dans  ses 
épaules  ,  plus  de  mille  grains  ,  et  le  roi ,  tout  en 
marchant  auprès  d'elle  ,  s'empressa  de  les  enlever 
un  à  un  de  sa  main. 
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en  las  ventanas  alfombras 

y  en  suelo  juncia  y  ramos  , 

y  de  trécho  en  treclio  avia 

mil  trobas  al  désposado. 

Salio  Pelayo  hecho  toro 

con  un  pano  Colorado, 

y  otros  que  le  van  siguiendo 

y  una  danza  de  lacayos. 

Tambien  Antolin  salio 

a  la  gineta  de  un  asno , 

y  Pelaez  con  begigas  , 

fugendo  de  los  muchachos. 

Diez  y  seys  maravedis 

mando  el  rey  dar  a  un  lacayo , 

posque  espantaba  a  las  fembras 

con  un  vestido  de  diablo. 

Mas  atras  viene  Ximena 

trabandola  el  rey  la  mano 

con  la  reyna  su  madrina 

y  con  la  gente  de  manto  ! 

Por  la  rejas  y  ventanas 

arrojaban  trigo  tanto  , 

que  el  rey  llevaba  en  la  gorra  , 

como  era  ancha  ,  un  gran  punado. 

Y  a  la  humildosa  Ximena 

la  le  metian  mil  granos 

por  la  marquesota  al  cuello  , 

y  el  rey  se  los  va  sacando. 

Envidioso  dijo  suero  , 

que  leoyeva  el  rey  en  alto  : 

«  Aun  que  es  de  estimar  ser  rey  , 


240 

Alors  don  Suero  ,  qui  envie  le  bonheur  du  roi 
son  seigneur,  a  prononcé  ces  paroles  à  haute  voix, 
et  le  roi  les  a  bien  entendues  : 

«  Quoique  ,  dit-il  ,  le  rang  suprême  de  roi  soit 
«  par-dessus  toute  chose  digne  de  convoitise  et  de 
«  grande  estime  ,  moi  je  préférerais  maintenant 
«  être  la  main  du  roi ,  que  le  roi  lui-même  !  » 

Le  roi ,  pour  remercier  don  Suero  de  sa  cour- 
toisie ,  lui  a  fait  donner  un  superbe  panache  ,  et 
il  a  demandé  à  Ximène  de  l'embrasser  à  son 
retour  au  palais.  Fernand ,  l'heureux  roi ,  s'avan- 
çait avec  dignité  auprès  de  Ximène ,  lui  par- 
lant à  voix  basse  ,  mais  lui  parlant  en  vain  ,  car 
la  pudeur  et  la  modestie  ne  sont  jamais  plus  élo- 
quentes que  lorsqu'elles  gardent  le  silence.  Bien- 
tôt le  cortège  ,  étant  arrivé  aux  portes  du  palais  , 
se  sépara  en  rangs  égaux  ;  et  alors  le  roi  se  mit  à 
table  avec  tous  les  nobles  invités  ! 
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«  estimara  mas  ser  mano.  >► 
Mando  le  por  el  requiebro 
El  rey  un  rico  penacho 
y  à  Ximena  le  rogo 
que  en  casa  le  de  un  abrazo. 
Fablando  la  yva  el  rey  , 
mas  siempre  la  fabla  en  vano  ; 
que  no  dira  discrecion  , 
como  la  que  faz  callando. 
Llego  a  la  puerta  el  gentio 
y  partiendose  à  doslados  , 
quedose  el  rey  a  corner  , 
y  los  que  eran  convidados. 


TOV.     II. 


i6 
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reconnu  leur  vasselage  :  ces  derniers  partirent, 
bénissant  la  générosité  de  Rodrigue  de  Vibar  , 
louant  sa  vaillance  et  promettant  de  lui  payer 
leurs  tributs.  Ils  rentrèrent  dans  leurs  états  ,  en 
accomplissant  toutes  leurs  promesses  !! 
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sus  parias  le  han  prometido 
fuéronse  para  sus  tierras 
cumpliendo  lo  que  avian  dicho. 
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entraînent  avec  eux  un  immense  butin ,  et  grand 
nombre  de  chrétiens  prisonniers  ;  ils  entraînent 
avec  eux ,  comme  otages  ,  une  multitude  d'hom- 
mes et  de  femmes,  des  jeunes  filles  et  des  en- 
fants. 

Déjà  ils  ont  repris  le  chemin  de  leur  patrie , 
s'avancant  bien  résolus  et  bien  riches  !!  Car  le 
roi  et  personne  autre  n'est  sorti  à  leur  rencontre, 
et  nul  n'a  songé  à  les  dépouiller  de  leurs  prises. 
Quand  Rodrigue  le  sut ,  il  était  dans  son  château 
de  Vibar  ;  et  quoique  bien  jeune  encore  ,  n'ayant 
pas  vingt  ans  accomplis ,  il  monta  aussitôt  sur 
Babieca  ,  et  avec  lui  partirent  tous  ses  amis  !! 
Ayant  convoqué  tous  ses  vassaux ,  une  nom- 
breuse suite  marchait  avec  lui.  11  donne  aussitôt 
un  terrible  assaut  aux  Maures  renfermés  dans  le 
château  de  Montesdoca  ;  et  ayant  vaincu  tous  les 
musulmans  et  leurs  cinq  rois  ,  il  leur  reprit  tout 
leur  butin,  avec  tous  les  Castillans  prisonniers 
des  provinces  qu'ils  avaient  saccagées  ;  alors  après 
avoir  fait  une  répartition  égale  des  dépouilles  des 
vaincus  entre  tous  ceux  qui  l'avaient  suivi ,  ils 
conduisit  les  rois  prisonniers  dans  son  château 
de  Yibar.  11  les  remit  à  sa  mère ,  qui  les  reçut 
avec  égard,  et  bientôt  les  renvoya  libres,  tous  ayant 

hâte  dans  une  ville  de  Sanlo  Domingo  ,  que  nous  croyons  être  la  nriême 
que  celle  du  romancier  espagnol. 

Le  prétendant  n'échappa  ainsi  que  par  une  prompte  et  habile  retraite 
au  général  Espartero  qui  le  suivait  de  près  et  faillit  l'envelopper. 
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hombres  muchos  ,  y  mugeres 

y  tambien  ninas  ,  y  ninos 

ya  se  viielven  a  sus  tierras 

bien  andantes  y  muy  riros  ; 

porque  el  rey  ni  otro  ninguno 

a  quitârselo  han  salido. 

Rodrigo  quando  lo  supo 

en  Vibar  el  su  castillo  , 

mozo  es  de  muy  pocos  dias 

los  veynte  anos  noha  cumplido  ^ 

cavalgo  sobre  babieca 

y  con  ellos  sus  amigos, 

appellidara  la  tierra 

mucha  gente  le  ha  venido, 

gran  salto  diera  en  los  Moros 

en  Montesdoca  el  castillo  , 

venciera  todos  los  Moros 

y  prendio  alos  reyes  cinco 

qui  târales  la  gran  presa , 

y  gentes  que  yvan  captivos. 

Repartiera  las  ganancias 

con  los  que  le  avian  seguido  ^ 

los  reyes  trujera  prèsos 

à  Vibar  el  su  castillo. 

Entregôlos  a  su  madré 

ella  los  ha  recibido, 

solto  los  de  la  prision 

vasallage  han  conocido 

y  a  Rodrigo  de  Vibar 

todos  lo  avian  bendecido. 

Loaban  su  Valentia 


ROMANCE    LXXXIV 


^  ,|\es  rois  maures  sont  entrés  dans  Ja  Cas- 
t^tille  ,  remplissant  les  airs  de  leurs  cris  > 
,^^^^ils  sont  entres  au  nombre  de  cinq  rois  , 
précédés  d'un  grand  tumulte  de  voix  et 
d'instruments,  ils  s'avancent  amenant  avec  eux 
une  immense  armée  !!  Ils  ont  franchi  Burgos ,  se 
sont  précipités  sur  Montédosca ,  se  sont  emparés  de 
Belforado  ,  ainsi  que  de  Santo  Domingo  ;  ils  ont 
tout  détruit  dans  Najera  et  dans  Logrono  %  et  ils 

'  Le  7  octobre  i837  ,  don  Carlos  ,  après  avoir  allaqué  avec  une  t!e 
ses  divisions  !e  brigadier  Lorenzo  ,  fui  forcé  de  se  réfugier  en    louie 


ROMANCE  LXXXIV. 


eyes  moros  en  Castilla 
entran  con  mucho  alarido  ; 
de  Moros  son  cinco  reyes 
lo  dénias  mucho  gentio , 
pasaron  por  junto  a  Burgos 
à  Montesdoca  han  corrido  , 
corrieron  a  Belforado  , 
^  tambien  a  Santo  Domingo, 
a  Nâjera  ,  y  a  Logroûo  , 
todo  lo  havian  destruido. 
Llevan  presa  de  ganados 
muchos  cristianos  captivos  ! 


ROMANCE  LXXXV. 


on  Rodrigue  de  Vibar  est  auprès  de 
iXimène;  il  s'entretient  avec  elle  de  son 
prochain  exil,  et  de  l'injustice  d'une 
telle  disgrâce;  mais  le  roi  don  Alphonse 
Ta  ordonné:  déjà  ses  envieux  triomphent,  et  toute 
la  Castille  le  pleure,  semblable  à  une  orpheline 
abandonnée!!  Le  noble  Cid  a  dépensé  une  grande 
partie  de  ses  biens  dans  les  nombreuses  guerres 
où  il  s'est  illustré ,  et  il  ne  trouve  pas  même  à 
emprunter,  sur  son  manoir,  l'argent  nécessaire  au 
long  et  triste  voyage  qu'il  va  entreprendre.  Alors 
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on  Rodrigo  de  Vibar 
esta  con  doua  Ximena 
de  su  destierro  tratando 
que  sin  ,  culpa  le  destierran  , 
el  rey  Alfonso  lo  manda 
sus  envidiosos  se  vengan  , 

llorale  toda  Castilla  , 

porque  huerfana  la  déjà  ! 

gran  parte  de  sus  haberes 

ha  gastado  el  Cid  en  guerras  ; 

no  halla  para  el  camino 

dinero  sobre  su  hacienda  , 


ROMANCE  LXXXVI. 


éjà  les  noces  de  Rodrigue  sont  termi- 
nées dans    le   lieu    où   il  s'est   rendu, 
auprès  de  sa   Ximène  tant  aimée  ,  au 
^milieu  de  toute  la  cour  d'Espagne. 
Le  Cid  demande  au  roi  la  licence  de  faire  un 
pèlerinage  au  monastère  de  Saint-Jacques  ,  ainsi 
qu'il  l'avait  promis. 

Le  roi  trouva  pour  bien  ce  que  le  Cid  lui  de- 
mandait; il  lui  donna  grand  nombre  de  présents, 
mais  il  le  supplia  de  revenir  promptement  dès 
qu'il  aurait  terminé  sa  pieuse  mission. 
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elebradas  ya  las  bodas 
a  do  la  cor  te  ya  gacia , 
de  Rodrigo  con  Ximena  , 
a  quien  taii.to  bien  queria  ; 
el  Cid  pide  al  rey  licencia 

para  yr  en  romeria 

al  aposlal  Santiago  , 

porque  asi  lo  prometia. 

El  rey  lo  tuvo  por  bien, 

muchos  dones  le  daria  , 

rogole  viniese  presto  , 

ques  cosa  que  le  cumpliria. 
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«  à  ton  royaume,  qui  estencore  ma  patrie, toutes 
«  les  terres  dont  je  m'emparerai  seront  appelées, 
«  en  ta  mémoire,  la  Nouvelle  Castille  !  » 
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tremolando  en  tu  banderas  ; 
caballeros  agraviados 
hallaràn  reparo  en  ellas. 
Y  por  conservar  el  nombre 
de  tu  reino  ,  que  es  mi  tierra  , 
los  lugares  que  ganare 
seran  Castilla  la  Nueva.  » 
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il  fit  appeler  deux  juifs  ,  et  les  ayant  fait  asseoir  à 
sa  table,  après  maintes  amicales  caresses  ,  il  leur 
demanda  mille  florins  ,  leur  disant  que  pour  ga- 
ranties ils  recevraient  de  lui  deux  coffres  d'argent; 
et  que  si  au  bout  d'un  an  expiré  ils  n'étaient  pas 
payés,  ils  pourraient  vendre  ces  deux  coffres ,  et 
parce  moyen  recouvrer  au-delà  de  la  somme  prêtée 
et  tous  les  intérêts  de  l'année,  comme  ils  en  étaient 
restés  d'accord;  puis  il  leur  donna  les  deux  coffres 
bien  fermés ,  et  tous  deux  remplis  de  sable  ;  et  les 
juifs  confiants  dans  la  parole  duCid,  lui  prêtèrent 
deux  mille  florins.  «  O  nécessité  infâme  !  à  quel 
«  fâcheux  subterfuges  ne  fais-tu  pas  descendre 
(.<  les  plus  vertueux  et  les  plus  honorés  ,  qui  pour 
«  t'échapper  se  résignent  à  commettre  mille 
«  méfaits  condamnables.  Roi  don  Alphonse  mon 
«  seigneur  ,  vous  prêtez  l'oreille  aux  propos  des 
a  traîtres,  et  vous  fermez  vos  palais  et  vos  oreilles 
«  aux  fidèles  et  nobles  hidalgos  !!  demain  je  sor- 
te tirai  de  Burgos,  et  je  gagnerai  les  frontières  ,  y 
«  cherchant  quelque  modeste  château,  quelque 
«  forteresse  bientôt  au  pouvoir  de  mes  soldats. 
«  Mais  comme  tous  ceux  qui  m'accompagnent 
«  sont  orgueilleux  et  pleins  d'ardeur,  ils  trouve- 
«  raient  encore  les  quatre  parties  du  monde  un 
«  séjour  trop  étroit,  mes  étendards  flotteront  de- 
«  vaut  tes  bannières  ,  et  la  gloire  qui  les  couvrira 
«  aura  bientôt  réparé  les  affronts  faits  à  de  cou- 
«  rageux  chevaliers;  et  pour  conserver  son  nom- 
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à  dos  judios  convida 

y  sentados  à  su  mesa  , 

con  amigables  caricias 

mil  florines  les  pidiera. 

Diceles  que  por  seguro 

dos  cofres  de  plata  tengan 

y  que  si  dentro  de  un  ano 

no  les  paga ,  que  la  vendan  ! 

y  cobren  la  logreria 

como  concertado  queda 

dioles  dos  cofres  cerrados 

entrambos  llenos  de  arena  , 

y  confiados  del  Cid  , 

dos  mil  florines  le  prestan. 

«  O  necessidad  infâme 

à  cuanlos  honrados  fuerzas 

à  que  por  salir  de  ti 

hagan  mil  cosas  mal  hechas  ! 

Rey  Alfonso,   senor  mio, 

a  traidores  das  orejas 

y  à  los  fidalgos  leales 

palacio  ,  y  orejas  cierras. 

Manana  saldre  de  Burgos 

a  ganar  en  las  fronteras 

algun  pequeno  castillo 

a  donde  mis  gentes  quepan. 

Mas  segun  son  de  orgullosos 

los  que  llevo  en  mi  defensa  , 

las  cuatro  partes  del  muudo 

tendran  por  morada  estrecha. 

«  Estaran  mis  estandartes 


256 
Rodrigue    prit    congé    de    sa   Ximène  ,   qu'il 
confia  à  sa  mère,  en  lui  recommandant  de  la  dis. 
traire  et  de  la  consoler  ,  qu'elle  lui  rendrait  en 
cela  un  tendre  service. 

Il  emmenait  avec  lui  vingt  hidalgos  ,  tous  ses 
compagnons  d'armes. 

Le  Cid  s'avance  distribuant  sur  son  passage  de 
nombreuses  aumônes  au  nom  de  Dieu  ,  et  de  la 
vierge  Marie  !  Mais  voilà  qu'au  milieu  du  chemin 
un  lépreux  s'offrit  à  ses  regards  étendu  dans  un 
profond  marécage  d'où  il  ne  pouvait  sortir. 

Le  malheureux  lépreux  poussait  de  grands  cris, 
demandant  à  tous  les  passants  ,  pour  l'amour  de 
Dieu  ,  de  le  tirer  de  ce  lieu  humide  et  infect , 
qu'ils  lui  rendraient  un  immense  service. 

Dès  que  Rodrigue  l'entendit  ,  il  descendit  de 
cheval ,  courut  vers  lui ,  l'aida  à  se  lever  et  l'em- 
mena  avec  lui  sur  son  coursier. 

Il  le  conduisit  à  une  hôtellerie  voisine  ;  là,  il  a 
diné  avec  lui  ;  puis  ,  s'étant  fait  faire  un  lit ,  tous 
deux  s'y  sont  endormis. 

Au  milieu  de  la  nuit ,  lorsque  Rodrigue  dor- 
mait déjà  ,  le  lépreux  lui  souffla  entre  les  épaules 
avec  tant  de  violence  ,  que  les  poumons  du  Cid 
en  furent  ébranlés  !! 

Eveillé  brusquement  et  très  effrayé  ,  Rodrigue 
s'est  levé,  cherchant  vainement  le  lépreux  autour 
de  lui. 

Ne  le  retrouvant  pas  dans  son  lit  près  de  lui , 
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Despidiose  de  Ximena  ; 
a  su  madré  la  daria  , 
diciendo  ,  que  la  regale  , 
que  en  ello  merced  le  haria. 
Llevaba  veynte  fidalgos 
que  van  en  su  compania  ; 
dando  va  muchas  limosnas 
por  Dios  y  santa  Maria  ; 
y  alla  en  medio  del  camino 
un  gafo  le  aparecia  , 
metido  en  un  tremedal 
que  salir  del  no  podia. 
Grandes  voces  esta  dando  ; 
por  amor  de  Dios  pedia 
que  le  sacasen  de  alli 
pues  d'ello  se  serviria. 
Guando  lo  oyera  Rodrigo 
del  caballo  descendia  ; 
ayudole  a  levantar , 
y  consigo  lo  subia. 
Llevaralo  a  la  posada 
consigo  cenado  avia  , 
ficieron  les  una  cama 
en  la  cual  ambos  dormian. 
Hazia  alla  à  la  média  noche 
ya  que  Rodrigo  dormia  , 
un  soplo  por  las  espaldas 
el  gafo  dado  le  avia  ; 
tan  recio  fué  que  a  los  péchos 
a  don  Rodrigo  salia  : 
desperto  muy  espantado 
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il  demande  à  grands  cris  de  la  lumière  ;  enfin  on 
lui  a  apporté  des  flambeaux  ,  mais  le  lépreux  ne 
paraissait  pas. 

Rodrigue  s'élant  remis  au  lit ,  était  très  préoc- 
cupé de  ce  qui  venait  de  lui  arriver  ,  lorsque  un 
homme  vint  à  lui  au  milieu  de  l'obscurité. 

Cet  homme ,  vêtu  d'une  robe  blanche  ,   s'étant 
approché  de  son  lit ,  lui  parla  de  cette  manière  : 
«  Dors-tu  ,  ou  veilles-tu ,  Rodrigue  ?  » 
«  Je  ne  dors  pas  ,  »  kii  répondit  Rodrigue  ,  qui 
ajouta  : 

«  Mais  dis-moi  qui  tu  es  ,  toi  qui  resplendis  si 
«  étrangement  dans  Tombre  ?  » 

ic  Je  suis  saint  Lazare  ,  noble  Rodrigue  ,  je 
«  suis  saint  Lazare  ,  qui  viens  causer  avec  toi  ; 
ce  j'étais  ce  pauvre  lépreux  à  qui  tu  as  rendu  un  si 
«  grand  service  en  l'honneur  de  Dieu. 

«  Rodrigue  ,  Dieu  te  veut  du  bien  ,  et  déjà  il  te 
«  protège. 

«  Car  tout  ce  que  tu  entreprendras  dans  les 
«  combats  ,  ou  dans  une  autre  carrière  ,  tu  Tac- 
«  compliras  avec  honneur,  et  grandiras  de  jour 
«  en  jour  en  renommée  et  en  puissance  ! 

«  Tu  seras  redouté  de  tous  ,  des  chrétiens  et  des 
«  Maures  ,  et  ce  que  tu  voudras  ,  tes  ennemis  ne 
«  pourront  Tempécher. 

«  Tu  mourras  d'une  mort  honorable,  et  ton 
ce  corps  ne  sera  pas  vaincu  ;  car  même  après  ta 
ce  mort  tu  demeureras  encore  victorieux!  Mainte- 
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al  gafo  buscado  avia 
no  lo  hallaha  en  su  cama  , 
a  voces  lumbre  pedia 
traydo  le  avian  lumbre  , 
el  gafo  no  parecia. 
Tornado  se  avia  à  la  cama  , 
gran  cuidado  en  si  ténia  , 
de  lo  que  le  aconteciera  ; 
mas  un  hombre  a  el  se  venia 
vestido  de  panos  blancos  ; 
desta  manera  décia  : 
,    «  Duermes  6  vêlas  ,  Rodrigo  '^ 
"  no  duermo  ,  ..  le  respondia. 
«  Pero  dime  ?  quien  tu  ères 
«  que  tanto  résplandecias  ?  » 
«  San  Lazarro  soy  Rodrigo  , 
«  que  yo  à  fablarte  venia.  » 
«  Yo  soy  el  gafo  que  tu 
«  por  Dios  tanto  bien  facias  ; 
«  Rodrigo  ,  Dios  bien  te  quiere 
«  y  otorgado  te  ténia.  » 
«  De  todos  seras  temido  , 
'<  de  Cristianos  ,  y  morisma  ; 
'«  y  que  los  tus  enemigos 
«  empecer  no  te  podrian 
"  moriras  tu  muerte  honrada  , 
«  no  tu  persona  vencida  , 
«  tu  seras  vencedor  : 
'«   Dios  su  bendicion  te  envia.  « 

En  diciendo  estas  palabras 
luego  desaparecia , 
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a  nant  Dieu  t'envoie ,  par  moi ,  sa  bénédiction  !!  » 
Et   en  prononçant  ces   paroles  ,  saint  Lazare 
disparut. 

Aussitôt  Rodrigue  s'étant  levé  ,  il  se  mit  à 
genoux  ,  et  il  rendit  des  actions  de  grâces  au  Roi 
du  ciel  ,  ainsi  qu'à  la  Vierge  sainte  Marie  ;  et 
quand  le  jour  parut,  il  était  encore  en  oraison. 

Puis  il  partit  pour  Saint  Jacques,  où  il  accom- 
plit en  entier  son  pèlerinage.  De  ce  monastère  il 
se  rendit  à  Calaborra  où  le  roi  et  sa  cour  se  trou- 
vaient. Ce  dernier  le  reçut  très  bien  et  se  réjouit 
beaucoup  de  son  retour.  Bientôt  après  Rodrigue 
combattit  en  cbamp-clos  avec  Martin  Gonzales  , 
et  cette  fois  encore  il  demeura  victorieux. 
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levantose  don  Rodrigo , 
de  finojos  se  ponia  , 
Dio  gracias  al  rey  del  cielo , 
tambien  à  santa  Maria. 
Ansi  estuvo  en  oracion 
hasta  que  fuera  de  dia  , 
pastiera  se  à  Santiago 
su  Ro-meria  cumplia. 
De  alli  se  fue  a  Calahorra , 
a  donde  el  buen  rey  yacia  , 
recibiera  lo  muy  bien  ; 
falgose  con  su  venida 
lidio  con  Martin  Gonzales 
en  el  campo  lo  vencia. 
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^^  A  es  trompettes  et  les  tambours  remplis- 
^^  saient  les  airs  de  leur  signal  belliqueux: 
WAux  armes  !  aux  armes!  aux  armes!  répè- 

^^'tent  de  toutes  parts  leurs  sons  et  leurs 


bruits  tumultueux  qui  partout  appellent  la  guerre, 
l'incendie  et  le  carnage. 

Le  Cid  dispose  ses  hommes  d'armes  ,  qui  tous 
à  sa  voix  se  rangent  en  bon  ordre.  Or  ,  tandis 
qu'il  les  prépare  au  combat ,  Ximène ,  tout  en 
pleurs  et  pâle  d'effroi ,  se  présente  à  lui  et  lui 
dit  : 
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l  arma  ,  al  arma  sonaban 
los  pifanos  y  atambores  : 
guerra  ,  fuego  ,  sangre  dicen 
sus  éspantosos  clamores. 
El  Cid  apresta  su  gente 
todos  se  ponen  en  orden 

cuando  llorosa  y  humilde 

le  dice  Ximena  Gomez  : 

Rey  de  ini  aima  ,  j  (lesta  tierra  conde , 

porque  me  dejas  P  donde  i^as  ?  adonde  P 


Que  si  ères  Marte  en  la  guerra 
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c(  Q  vous ,  Rodrigue  ,  roi  de  mon  âme  !  vous 
u  seul  comte  de  celte  terre ,  pourquoi  me  laissez- 
«  vous  ?  où  allez-vous  ,  mon  seigneur  ?  où  allez- 
«  vous  ?  yy 

Puis  elle  ajouta  : 

«  Si  tu  es  x\lars  dans  la  guerre  ,  n'es-tu  pas  ,  ô 
«  mon  Rodrigue ,  Apollon  à  la  cour  ,  où  tu 
fc  subjugues  les  plus  belles  dames  ,  comme  ail- 
ce  leurs  tu  domptes  les  Maures  féroces  ?  A  tes 
«  yeux  s'humilient  et  plient  les  genoux  les  rois 
ce  maures  et  même  les  filles  des  plus  nobles  rois 
(f  chrétiens  !... 

c(  Rodrigue ,  roi  de  mon  âme  ,  vous  le  seul 
(c  comte  de  cette  terre ,  pourquoi  me  quittez- 
(c  vous?  où  allez-vous,  mon  seigneur  ?  où  allez- 
«  vous  ?  » 

«  Déjà  les  panaches  gracieux  et  les  coiffures  les 
ce  plus  riches  sont  échangés  contre  les  morions  re- 
cc  luisants,  et  les  blanches  tuniques  de  Londres  , 
ce  contre  les  solides  armures  de  Milan  ;  déjà  les 
ce  hauts-de-chausses  font  place  aux  grèves  pe- 
ce  santés,  les  gants  parfumés  aux  solides  gantelets 
ce  de  fer:  mais  nous, hélas!  nous  allons  échanger, 
ce  en  nous  quittant  ,  nos  âmes  et  nos  cœurs  ! 

ce  Rodrigue  ,  roi  de  mon  âme ,  vous  le  seul 
ce  comte  de  cette  terre ,  pourquoi  me  quittez- 
ce  vous  ?  où  allez-vous  ,  mon  seigneur  ?  où  allez- 
e<  vous  ?  » 

Témoin  de  la  tristesse  et  des  plaintes  si  tendres 
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eses  Apolo  en  la  corte , 
donde  matas  bellas  damas 
como  alla  Moros  féroces. 


Ante  tus  ojos  se  postran 
y  de  rodillas  se  ponen 
los  reyes  moros  ,  y  hijas 
de  reyes  cristianos  nobles. 

Ref  de  mi  aima ,  /  (Testa  tierra  conde, 
porqué  me  dejas?  donde  vas?  adonde ? 

Ya  truecan  todos  las  gabas 
por  lucidos  morriones 
por  arneses  de  Milan 
los  blandos  pechos  de  Londres  , 
las  calzas  por  duras  grevas  , 
por  mallas  guantes  de  flores  , 
mas  nosotros  trocarémos 
las  aimas  y  corazones. 

Rey  de  mi  aima,  y  désta  tierra  conde , 
porqué  me  dejas  ?  donde  vas  ?  adonde  ? 

Viendo  la  duras  querellas 
de  su  querida  consorte  , 
no  puede  suffrir  el  Gid 
que  no  la  consuele  y  llore. 

«  Enjugad  ,  sénora  ,  dice 
«  los  ojos  hasta  que  torne  !  » 
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de  sa  compagne  chérie,  le  Cid  ne  peut  s'empê- 
cher de  pleurer  auprès  d'elle  ,  et  cherchant  à  la 
consoler  ,  il  lui  dit  : 

«  Détournez  vos  regards  ,  ma  senora  ,  et  atten- 
«  dez  ,  de  grâce  ,  que  je  sois  loin  de  vous  pour 
«  laisser  couler  ainsi  vos  larmes;  car  jugez  vous- 
«  même  de  ma  douleur  !  » 

Mais  elle,  contemplant  avec  effroi  les  compa- 
gnons d'armes  du  Cid  et  publiant  à  haute  voix  son 
deuil  et  sa  peine  ,  elle  répète  encore  : 

ce  Rodrigue ,  roi  de  mon  âme  ,  vous  le  seul 
«  comte  de  cette  terre  ,  pourquoi  me  quittez- 
«  vous  ,  mon  Rodrigue  ?  où  allez-vous ,  mon 
«  seigneur  ?  hélas  !  où  allez-vous  ?  >> 
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ella  mirandolos  suyos 
su  pëna  publica  à  voces  : 

Rey  de  mi  aima  ^  y  (Testa  tierra  conde^ 
porquè  me  dejas  P  donde  uas  P  adonde  P 
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e  Cid  sort  du  palais  du  roi ,  offensé  par 
une  parole  :  car  à  celui  que  les  paroles 
ne  touchent  pas  ,  le  sentiment  manque 
presque  toujours. 
Furieux,  il  s'avance  en  tordant  ses  mains,  non 
pour  les  châtier  ,  car  ses  mains  ne  s'élèvent  point 
vers  sa  tète  ;  ses  yeux  ,  semblables  à  deux  Etnas  , 
jettent  du  feu  et  semblent  pleins  de  flammes  , 
parce  que  Tâme  y  sait  peindre  ses  passions  plus 
clairement  que  sur  la  toile.  Ses  cheveux  sont  héris- 
sés ,  sa  barbe  blanche  est  en  désordre  ;  car  il  appar- 
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e  palaeio  sale  el  Gid 
sentido  de  una  palabra 
que  à  quien  palabras  no  siente 
el  sentimiento  le  falta 
las  manos  tuerce  furioso  , 
aunque  no  por  castigarlas , 
porque  contra  su  cabeza 
su  manos  no  se  leventan. 


Hechos  dos  Etnas  los  ojos 
brotan  fàego  y  vivas  Hamas  , 
porque  eh  ellos  como  en  lienzo 
pinta  su  pasion  el  aima. 
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tient  au  déshonneur  seul  de  trahir  sa  présence 
jusque  dans  la  chevelure  et  dans  la  barbe  qu'il 
décompose.  Rodrigue  erre  incertain,  et  de  temps 
en  temps,  d'une  voix  altérée,  il  prononce  des 
mots  sans  suite  :  car  le  cœur  se  sent  comme  sou- 
lagé en  exhalant  au-dehors  ses  peines  ;  et  le  Cid, 
en  s'avançant  au  hasard,  s'exprimait  ainsi  : 

«  Vous  avez  mal  parlé  de  moi,  ô  roi,  vous  avez 
«  mal  parlé  sur  mon  compte  et  d'une  voix  pré- 
if  venue  ;  mais  je  ne  vous  répondrai  pas  une  pa- 
«  rôle  pour  me  justifier  ,  mes  œuvres  répondent 
«  assez  haut  pour  moi!  et  mon  épée  seule  parlera 
«  pour  mon  honneur  ,  et  pour  ma  renommée  ;  à 
«  moins  que,  venant  à  voir  enfin  qui  je  suis,  vous 
«  ne  la  fassiez  rentrer  muette  dans  son  fourreau  ! 

c(  Vos  discours,  roi  Alphonse,  ne  sauraient  ter- 
ce  nir  d'aucune  manière  ma  réputation  ;  car  les 
c(  plus  hautaines  paroles  du  maître  ne  sauraient 
a  offenser  le  vassal.  Vous  m'avez  banni  de  mes 
«  terres  ,  et  je  n'en  garde  aucun  ressentiment  ; 
«  l'homme  de  cœur  et  le  vrai  hidalgo  savent  bien 
(c  d'une  terre  étrangère  se  faire  une  nouvelle 
«  patrie  ! 

«  Je  sais  que  vous  avez  auprès  de  vous  un 
«  grand  nombre  d'envieux  et  d'ennemis  de  ma 
a  personne  ou  de  mes  exploits  ,  mais  d'ordinaire 
«  l'envie  accompagne  la  vertu  ;  ils  mêlent  à  toutes 
(c  les  sottes  bouffonneries  qu'ils  vous  adressent, 
«  des  propos  offensants  à  mon  égard  ;  et  de  peur 
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Crizados  los  cabellos  , 
revuelta  la  barba  cana  ; 
quel  el  tiro  de  la  déshonra 
descompone  barbas  oanas  ; 
paséase  sin  compas  ^ 
y  altéra  voz  levantada  , 
que  el  corazon  con  decir 
su  pésadumbres  déscansa  : 
«  Mal  fablastes  de  mi  ,  el  rey 
«  con  voz  muy  desentonada 
«  yo  palabra  non  vos  dije  , 
«  ca  por  mi  mis  obras  fablan.  » 
'<  Y  fablara  mi  tizona 
«  por  mi  bonor  y  por  su  fama  , 
«  sino  que  ver  vos  quien  soys 
«  la  enmudece  en  la  su  vayna.  » 
«  Vuestra  fabla ,  rey  Alfonso, 
«  a  mi  fama  non  la  infama  , 
«  ca  el  senor  à  su  vassallo 
«  aunque  mas  diga  no  agravia.  » 
<«  Desterrays  me  de  mi  tierra 
«  de  que  non  me  finca  sana 
«  ca  el  hombre  bueno  é  fidalgo 
«t  de  tierra  agena  hace  patria.  » 
«  Estan  muchos  envidosos 
«  junto  a  vos  de  mis  fazanas  , 
«  ca  de  ordinario  la  envidia 
«  a  la  virtud  acompana.  >- 
'«  Dicen  entre  juglerias  , 
«  razones  desaguisadas 
«  y  porque  non  vomitedes 
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«  de  soulever  votre  cœur ,  ils  ont  soin  de  vous 
a  dorer  la  pilule  ;  ils  vous  tiennent  mille  propos 
«  caressants  et  mensongers  ,  et  jamais  ne  vous 
«  disent  la  vérité  ;  car  ils  ont  immolé  la  vérité  et 
«  la  prudence  à  leurs  vils  intérêts.  Et  vous- 
«  même,  roi  Alphonse  ,  vous  ne  déplorerez  mon 
«  absence  qu'avant  la  première  bataille;  car  nous 
«  n'apprécions  jamais  le  bien  que  lorsqu'il  vient 
«  à  nous  manquer  !  » 

Après  avoir  parlé  ainsi,  le  Cid  Campeador,  che- 
vauchant sur  Babieca  son  fidèle  coursier  ,  conti- 
nua sa  marche  vers  Valence  ,  cette  terre  riche  et 
fleurie  ,  aux  plaines  riantes  et  fertiles. 
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«  va  la  pildora  dorada.  >- 
«  Mil  mentiras  falaguenas 
«   e  non  verdades  vos  fablan, 
«  ca  una  vegada  bregaron 
«  la  verdad  y  la  privanza.  « 

'<  Non  sentiredes  mi  mengua 
«  fasta  la  primer  batalla  , 
«  ca  el  bien  no  es  conocido 
«  fasta  que  nos  hace  falta.  » 

Esto  dijo,  el  Cid  Ruy  Diaz 
cuando  en  Babieca  cabalga 
y  hacia  Valencia  camina  , 
tierra  rica  ,  hermosa  y  Uana. 
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^^e  roi  don  Alphonse  fut  agréablement 
touché  des  présents  que  lui  envoyait 
le  Cid;  et  il  dit  ce  qui  suit  à  Ordonno  , 
le  favori  du  Campeador  : 
«  Je  retire  Texil  à  Rodrigue  ,  parce  que  son 
«  procédé  noble  et  loyal  lui  a  mérité  cette  faveur.  » 
Alors  Ordonno  s'est  levé  ,  et  après  avoir  baisé  la 
main  du  roi,  s'étant  retourné  du  côté  de  ceux  qui 
le  regardaient  avec  étonnement  ,  il  leur  a  dit  : 
«  C'est  ainsi  qu'on  sert  bien  son  roi ,  et  non  en 
«  médisant  dans  un  palais  de  celui  que  je  puis 
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l  Rey  le  agradece  mucho 
y  dice  :  »  El  destierro  alzo 
«  al  Cid  porque  lo  merece 
«  su  noble  fidalgo  trato.  » 
Ordono  se  alzo  de  tierra , 
y  besando  al  rey  la  mano  , 
vuelto  à  los  que  le  miraban  , 
dijo  un  poco  alborotado. 
«  Asi  se  sirven  los  reyes , 
no  en  palaçio  murmurando 
de  quien,  si  decirlo  puedo  , 
es  de  Castilla  el  amparo.  « 
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«  bien   nommer   le  rempart   de  l'Espagne  ,   de 
(c  celui  dont  le  nom  seul  fait  trembler  les  armées 
«  du  Sarrasin  ;  et  je  vous  parle  ainsi  ,  parce  que 
(c  le  Cid  me  Ta  ordonné.  » 

Alors  l'ambassadeur  du  Cid  paya  aux  deux 
juifs  ce  qui  avait  été  convenu  entre  eux  et  Ro- 
drigue ,  le  capital  et  ^intérêt ,  sans  leur  faire 
tort  d'un  seul  denier.  Puis  Ordonno  ouvrit  en 
leur  présence  les  deux  coffres  vides,  leur  disant  : 

ce  Vous  n'aviez  pas  placé  votre  or  sur  des  gages 
ce  réels,  mais  bien  sur  la  parole  du  Cid  le 
ce  noble  !  car  au  fond  de  ces  deux  coffres  il  laissa 
ce  déposé  l'or  de  sa  loyauté  ,  qui  est  un  trésor 
ce  sans  prix.  » 
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«  Y  de  quien  con  solo  el  nombre 
«  tiembla  el  sarracino  campo  ; 
«  y  he  vos  dicho  estas  razones 
"  porque  fuy  del  Cid  mandado.  >• 

A  los  judios  pago 
lo  que  quedo  concertado 
principal  y  logreria 
sin  que  les  faite  un  cornado 
y  abri 6  los  cofres  Ordono 
diciendo  :  «  No  aveys  fiado 
«  vuestro  dinero  por  prendas  , 
«  mas  solo  del  Cid  honrado  , 
«<  que  dentro  de  aquestos  cofres 
«  os  dejo  depositado 
«  el  oro  de  su  verdad  , 
«  que  es  tesoro  no  preciado.  » 
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.    y\e   Cid   revient  victorieux   des   guerres 

C,  qu'il  a  soutenues  contre  les  Maures  de 

_  wValence  ,  il  se  rend  à  St-Pierre  de  Cer- 

^'daigne;  les  trompettes  qui  précèdent  sa 


vaillante  troupe  ,  remplissent  l'air  de  leurs  sons 
guerriers  ,  annonçant  à  tous  son  arrivée  ;  et 
parmi  ceux  des  autres  coursiers  on  distingue  les 
hennissements  de  Babieca.  L'abbé  et  ses  moines 
sortent  processionnellement  de  l'église,  pour  le 
recevoir  sous  le  porche  sacré  ;  ils  viennent  à  sa 
rencontre,  adressant  des  hymnes  et  des  louanges 
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ictorioso  vuelve  el  Cid 
a  San  Pedro  de  Cardena 
de  las  guerras  que  ha  tenido 
coii  los  moros  de  Valencia. 
Las  trompetas  van  sonando 
por  dar  aviso  que  llega  , 

y  entre  todos  se  senalan 

los  relinchos  de  Babieca. 

El  abad  y  monges  salen 

a  recibir  le  a  la  puerta , 

dando  alabanzas  a  Dios  , 

y  al  Cid  mil  enhorabuenas. 
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à  Dieu  ,   et  mille  félicitations  au  Gid.   Rodrigue 
alors  descendit  de  cheval ,  et  avant  d'entrer  dans 
l'église,  ayant  pris  Toriflamme  dans  ses  mains,  il 
lui  parla  de  cette  manière  : 

a  Je  suis  sorti  de  tes  murs,  temple  saint,  étant 
«  banni  de  ma  patrie;  mais  je  reviens  déjà  te  visi- 
ez ter,  après  avoir  été  accueilli  favorablement  par 
«  les  remparts  de  nos  ennemis  !  Le  roi  don  Al 
«  phonse  me  bannit  pour  avoir  exigé  de  lui,  dans 
«  l'église  de  Sainte-Agathe,  un  serment  plus  rigou- 
«  reux  qu'il  ne  l'aurait  voulu  faire;  mais  ces  lois 
«  venaient  du  peuple, et  je  ne  me  suis  pas  écarté 
«  d'elles  d'un  seul  point  lorsque  comme  fidèle 
a  vassal  j'ai  délivré  mon  roi  de  tout  soupçon  fu- 
«  neste  !  O  envieux  Castillans,  que  vous  payez 
a  mal  l'appui  et  la  défense  que  vous  avez  trouvés 
«  dans  mon  épée ,  qui  ne  s'est  pas  lassée  à 
a  agrandir  votre  patrie  !  Et  voyez  qui  je  suis  :  je 
(c  reviens  après  vous  avoir  conquis  un  autre 
«  royaume  et  mille  frontières  ;  et  je  veux  encore 
a  vous  donner  mes  terres  ,  quoique  vous  m'ayez 
«  chassé  des  vôtres  !  J'aurais  pu  dire  cela  aux 
«  étrangers  ;  j'aurais  pu  leur  apprendre  votre 
«  injustice  ;  mais  devant  des  actions  si  déloyales 
«  je  recule  :  car  je  suis  Rodrigue  de  Vibar ,  un 
«  digne  Castillan  par  le  cœur,  et  par  la  droiture!  » 
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Apeose  del  caballo  , 
y  antes  de  entrar  en  la  iglesia 
tomo  el  pendon  en  susmanos, 
y  dijo  de  esta  manera  : 
«  Sali  de  ti  templo  santo 
«  desterrado  de  mi  tierra , 
«  mas  ya  vuelvo  â  visitarte 
«  acogido  en  las  agenas.  »> 

«  Desterro  me  el  rey  Alphonse  , 
«  porqué  alla  en  Santa  Gadéa 
«  le  tomara  el  juramento 
«  con  mas  rigor  que  el  quisiera.  »> 

«  Las  leyes  eran  del  puehlo 
«  que  no  excedi  un  punto  délias  , 
««  pues  como  leal  vassallo 
«  saque  â  mi  rey  de  sospecha.  » 

«  O  envidiosos  castellanos, 
«  cuan  mal  pagais  la  defensa 
«  que  tuvisteys  en  mi  espada  , 
«  ensanchando  vuestra  tierra  !  » 

«  Veis  aqui  os  ganado 
«  otro  reino  y  mil  fronteras 
«  que  os  quiero  dar  terras  mias  , 
'<  aunque  me  ëchais  de  las  vuestras  î  » 

«  Pudiera  décirlo  â  éxtranos  ; 
"  mas  para  cosas  tan  féas 
«  soy  Rodrigo  de  Vivar  , 
«  castellano  â  las  derechas.  » 
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a  noble  Ximène  Gomez,  fiile  du  comte 
^  Lozano  ,  était  à  table  auprès  du  Cid  , 


son  mari  ,   causant  depuis  un  instant 

de  la  sorte  avec  lui. 
Triste  ,  troublée  et  plaintive  ,  considérant  que 
le  Cid  en  était  venu  à  dédaigner  sa  compagne 
pour  ne  plus  apprécier  que  le  métier  de  soldat  , 
elle  redoutait  que  le  souvenir  du  comte  Lozano  , 
mort  depuis  longtemps  ,  s'étant  réveillé  soudain 
en  lui  ,  il  ne  songeât  de  nouveau  à  se  venger 
envers  elle  ,  quoique  si  bien  vengé. 
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"^m 


a  noble  Ximena  Gomez 
hija  del  conde  Lozano  , 
con  el  Cid  marido  suyo 
sobre  mesa  estaba  hablando. 
Triste  ,  quejosa  y  corrida 
en  ver  que  el  Cid  baya  dado 

en  despreciar  su  compana , 
por  preciarse  de  soldado. 

Sospechaba  que  el  enojo 
del  muerto  conde  Lozano 
vengaba  de  nuevo  en  ella , 
aunque  estaba  bien  vengado. 
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En  proie  à  ces  douloureuses  pensées ,  elle  sou- 
pirait tendrement  ,  et  les  yeux  baignes  de  larmes 
elle  lui  parla  ainsi  d'une  voix  entrecoupée  pslr  les 
sanglots  : 

«  Bien  malheureuse  est  la  dame  de  haute  nais- 
«  sance  (fût-elle  née  même  à  la  cour) ,  qui  se  voit 
«  mariée  le  mieux  possible ,  et  monte  au  rang  le 
((  plus  élevé  ;  mille  fois  heureuse  au  contraire 
«  la  simple  villageoise  ,  puisqu'il  n'est  personne 
«  au  monde  qui  puisse  la  déshériter  de  son  bien! 
«  Car  si  le  matin  la  voit  seule  parfois  au  logis  , 
«  elle  ne  redoute  nul  événement  qui  ,  le  soir  ,  la 
«  vienne  séparer  de  son  tendre  mari;  toujours 
«  rassurée  ,  toujours  sans  effroi  sur  son  absence 
a  et  sur  un  cruel  abandon.  Heureuse  ,  mille  fois 
«  plus  heureuse  ,  est  la  simple  villageoise  !  elle 
«  n'est  jamais  réveillée  par  des  rêves  de  combats, 
«  et  de  sanglantes  mêlées  ,  mais  seulement  par 
«  son  joli  nouveau-né  ,  avide  de  son  sein  et  al- 
«  téré  de  son  lait.  Alors  elle  le  prend  avec  elle  , 
«  contente  avec  joie  son  envie  et,  après  mille 
«  jeux  ,  mille  innocentes  caresses  ,  le  voit  s'en- 
«  dormir  à  ses  côtés,  souriant  et  satisfait.  La  vil- 
«  lageoise,  joyeuse  alors,  pense  que  le  monde 
«  entier  est  dans  sa  chaumière,  et,  sous  cet  hum- 
«  ble  et  pauvre  toit  de  chaume,  elle  se  soucie 
«  peu  des  dômes  étincelants  des  palais  dorés  ; 
«  car  elle  sait,  mieux  que  personne  ,  que  le 
(c  bonheur  ne  consiste  pas  dans  la  richesse.    Le 
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Y  con  este  sentimiento 
tiernamente  suspirando, 
con  làgrimas  amorosas 
asi  le  dijo  llorando  : 

«  Desdichada  la  dama  cortesana, 
que  casa  lo  mejor  que  casar  puede  ; 
y  dichosa  en  extremo  la  aldeana  , 
pues  no  hay  quien  de  su  bien  la  desherede  ; 
que  si  amanece  sola  à  la  manana  , 
no  hay  suceso  à  la  tarde  que  la  vede 
de  anochecer  al  lado  de  su  cuyo  , 
segura  del  ansencia  y  dano  suyo.  » 

«  No  la  despiertan  suenos  de  pelea  , 
sino  el  sediento  hijuelo  por  el  pecho; 
con  darsele  y  brincarle  se  recréa  , 
dejandole  dormido  y  satisfecho. 
Piensa  que  todo  el  mundo  esta  en  su  aldea  ; 
y  debajo  un  pagizo  y  pobre  techo  , 
de  dorados  palacios  no  se  cura  , 
que  no  consiste  en  oro  la  ventura.  » 

«  Viene  el  disanto  ,  mudase  camisa  , 
y  la  saya  de  boda  alegremente  , 
corales  y  patena  por  divisa 
de  gozo  y  libertad  que  el  aima  siente  ; 
vase  al  solaz ,  y  en  él  con  gozo  y  risa 
a  la  vecina  encuentra  ,  6  al  pariente  , 
de  cuyas  rudas  plâticas  se  goza, 
y  en  anos  de  vejez  la  juzgan  moza.  » 

No  quiso  el  Cid  que  Ximena 
se  le  aqueje  y  duela  tanto  , 
y  en  la  cruz  de  su  Tizona 
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«  dimanche  étant  venu  ,  elle  change  de  jupe  ,  se 
«  revêt  joyeusement  de  sa  robe  de  noces  ,  prend 
«  ses  bracelets  de  corail  ,  attache  à  son  cou  sa 
«  patène  ,  et  ainsi  parée,  elle  sort ,  portant  sur 
a  son  visage  les  traces  de  la  joie  et  de  la  tranquil- 
«  lité  de  son  âme.  Elle  va  se  promener  dans  les 
«  environs ,  et  sur  ses  pas  volent  le  rire  et  l'al- 
«  légresse  ;  elle  rencontre  une  voisine  ou  une 
«  parente  ,  dont  la  conversation  naïve  et  animée 
«  la  divertit. 

«  Aussi  rheureuse  villageoise  a  déjà  atteint  les 
«  années  de  la  vieillesse  ,  que  tous  la  jugent  en- 
ce  core  jeune.  » 

Le  Cid  ne  voulut  pas  que  Ximène  continuât  de 
se  plaindre  et  de  se  désoler  ainsi ,  et  sur  la  croix 
de  Tizone^  l'épée  qu'il  porte  toujours  à  son  côté, 
il  lui  jura  de  ne  plus  retourner  au  combat  sur 
les  lointaines  frontières. 
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(  espada  que  cine  al  lado  ) 
le  jura  de  no  volver 
mas  al  fronterizo  campo. 
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e  noble  Cid,  surnommé  le  Conquérant, 
^  est   sorti  de   Sarragosse  ,  suivi  de  ses 


soldats,  ses  enseignes  déployées  devant 
lui  ,  et  se  dirigeant  sur  Monzon  ;  il  a 
assiégé  aussi  les  châteaux  de  Guesca  ,  Onda  et  Al- 
menara,  et  il  les  a  ruinés.  Le  roi  don  Pedro  d'Ara- 
gon fut  vivement  affecté,  lorsqu'il  sut  que  le  vail- 
lant Cid  se  trouvait  si  près  de  lui.  11  rassemble 
ses  troupes  ,  dont  le  nombre  est  plus  grand  qu'il 
n'est  besoin  ;  et  étant  arrivé  sur  une  roche  éle- 
vée ,  il  ordonna  d'y  dresser  ses  tentes  en  vue  du 
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roji.    II, 


se  buen  Cid  Campeador 
de  Saragoza  partia 
sus  geiites  lleva  consioo 
y  la  su  séna  tendida  , 
para  correr  a  Morzoii 
a  huesca  tambien  corria 
Onda  con  almenara 
estragado  los  avia 
^^%i^  el  rey  Pedro  de  Aragon 
muy  gran  pesar  recibia 
cuando  supo  que  el  buen  Cid 
tan  cerca  de  si  yacia. 

19 
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Cid;  et  cependant  il  n'était  point  venu  pour  lui  ! 
Le  Cid  alors,  sortit  de  Monzon  en  compagnie  de 
douze  cavaliers,  disposés  comme  lui  à  se  prome- 
ner dans  la  campagne,  mais  tous  comme  lui  bien 
armés.  Ceux  du  roi  d'Aragon  leur  tendirent  une 
embuscade  ;  ils  étaient  cent  cachés  et  cinquante 
qui  marchèrent  contre  le  campeador ,  mais  le  Cid, 
invincible  qu'il  était  ,  les  mit  tous  en  déroute.  Il 
s'empara  de  sept  chevaliers  et  d'autant  de  che- 
vaux. Les  autres  abandonnèrent  le  camp  ,  ne  se 
souciant  plus  de  le  garder.  Les  prisonniers  de- 
mandèrent grâce  ,  suppliant  qu'on  leur  rendît  la 
liberté  ,  et  le  Cid,  aussi  noble  et  aussi  grand  que 
courageux,  leur  accorda  ce  qu'ils  lui  demandaient. 
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Appelidara  sus  gentes 
inuchas  son  en  demasia  ; 
Uegado  han  a  piedra  alta  ; 
sus  tiendas  fincar  hacia  ; 
a  ojos  estaba  del  Cid  , 
Mas  para  el  no  venia. 
El  Cid  salio  de  Monzon 
con  doce  en  su  compania 
a  holgarse  por  el  campo 
armados  de  buena  guisa. 
Los  de  ese  rey  de  Aragon 
le  tuvieron  puesta  éspia , 
caballeros  eran  ciento 
y  cincuénta  que  à  el  salian  , 
el  Cid  saliera  con  todos , 
como  bueno  los  vencia. 
Siete  son  los  caballeros 
y  caballos  que  prendia  , 
los  otros  huyen  del  campo  , 
que  aguardar  no  lo  querian  , 
los  presos  piden  merced , 
que  los  suelte  le  pedian  ; 
el  Cid  como  es  muy  honrado  • 
lo  que  piden  concedia. 
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!e  m'accusez  pas  ,  6  roi  ,  si  j'ai  satisfait 
:en  même  temps  à  la  justice  et  à  mon 
devoir;  ne  me  blâmez  pas,  6  roi ,  puis- 
que vous-même  vous  m'avez  nommé 
juge  ,  quoique  d'une  inférieure  condition  ,  quoi- 
que je  sois  votre  humble  vassal  ! 

Ne  m'accusez  pas ,  6  roi  ,  vous  m'avez  choisi 
entre  tous  ,  comme  ayant  la  raison  plus  mûre  , 
vous  m'avez  choisi  pour  rendre  la  justice  au  bien 
et  au  mal  î  ne  vous  montrez  pas  offensé  si  j'ai  fait 
mettre  en  prison  un  voleur  ,  car  ce  délit  ne  jette 
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"«^ 


o  me  culpes  si  yo  he  fecho 
mi  justicia  y  me  deber  , 
magùer  que  siendo  pequeno 
me  nombraste  para  jues.  >• 

«  Entre  todos  me  escogistes 
por  de  mas  madura  sien  , 

porque  ficiese  derecho 

de  lo  fecho  mal  y  bien.  » 
«   No  fagays  desaguisado 

si  al  robador  enforqué  , 

que  en  homes  este  dehto 

no  causa  ninguna  prez.  » 
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pas  peu  de  déshonneur  sur  des  hommes  !   de 
même  que  je  me  paye  avec  des  vérités  ,  on  ne  me 
calme  pas  aisément  avec  des  faussetés  ;  car  tou- 
jours celui  qui  combattit  pour  Thonneur  fut  l'en- 
nemi  du  mensonge.  Faites  attention  que  la  ba- 
guette de  la  justice  se  tient  si  droite  entre  la  vé- 
rité et  le   mensonge  ,  qu'elle  ne  saurait  jamais 
plier.  Entre  le  faux  et  le  vrai,  la  justice  est  aussi 
ferme  qu'une  roche  élevée  qui  résiste  sans  relâche 
aux  vents  et  aux  flots.  Souvenez-vous  ,  ô  roi ,  de 
mon  aïeul  (  puisse  son  âme  être  en  un  lieu   de 
paix  ) ,  souvenez-vous  de  mon  aïeul ,  qui  me  ré- 
péta plusieurs  fois  ce  que  vous  allez  entendre  à 
cette  heure  ;  or  il  me  disait  :  «  L'homme  devrait 
«  jusqu'au  sein  de  ses  passions  et  des   illusions 
«  de  la  jeunesse,  agir  sans  cesse  selon  la  droiture 
«  et  la  justice,  même  lorsqu'il  est  dans  l'erreur, 
ce  ou  qu'il  succombe  dans  l'égarement  du  plaisir!  w 

Ainsi  j'ai  fait  cette  fois  ,  et  je  présume  que  j'ai 
bien  fait  ;  car  j'ai  suivi  les  exemples  d'un  aïeul 
illustre  et  honoré,  dont  personne  jamais  ne  se 
plaignit. 

Ainsi  parla  le  Cid  au  roi,  en  présence  de  ceux 
qu'il  jugeait,  et  dix  ans  avant  l'expiration  de  leur 
peine. 
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««  Como  de  veras  nie  pago  , 
de  las  burlas  non  curé  , 
quel  que  pugna  por  la  honra 
enmigo  délias  fué.  » 

«  Atended  c[ue  la  justicia 
en  buzlas  y  en  veras  fue 
vara  tan  firme  y  derecha 
que  no  se  pudo  torcer.  » 

«  Entre  la  burla  y  la  veras 
la  verdad  constante  es 
pena  que  al  agua  y  al  viento 
para  siempre  esta  de  un  ser. 

«  Miembrase  me  que  mi  abuelo  , 
(  en  buen  siglo  su  aima  este  ) 
muchas  veces  me  decia 
aquesto  que  agora  oyreys  : 

«  El  home  en  sus  mancebias 
«  siempre  debiera  aprender 
«  a  facer  siempre  derecho 
"  cuando  en  mas  burlas  esté.  « 

«  Asi  ficé  esta  vegada  , 
yo  cuydo  que  fîce  bien  , 
que  sigo  un  abuelo  honrado  , 
que  nadie  se  quejo  del.  » 

Esto  decià  Rodrigo  , 
afinojado  an  te  el  rey 
delante  los  que  juzgaba 
antes  de  los  arios  diez. 
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^  f,a  reiioiiîiiiée  du  Cid  parvint  jusqu'aux 
'^^ "^confins  de  la  Perse  ,  tandis  qu'il  guei- 
,  ^^'^royait  par  le  monde,  montrant  partout 
M^^rp  qu'il  était;  et  comme  le  Sultan  enten- 
dit parler  de  l'authenticité  de  ces  hauts  faits  du 
valeureux  Cid,  il  lui  prépara  un  grand  présent. 
Il  fit  charger  plusieuis  chameaux,  de  cochenille, 
d'étoffés  de  pourpre  et  de  soie  ,  d'or  ,  d'argent  , 
d'encens  et  de  myrhe  ,  avec  beaucoup  d'autres 
richesses  ;  puis  ,  ayant  choisi  un  de  ses  proches, 
de  ceux  de  sa  maison  et  de  sa  table  ,  il  lui  or- 


?^v^ 
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lego  la  fama  del  Cid 
a  los  confines  de  Persia  , 
cuando  andaba  por  el  niundo 
dando  razon  de  quien  era  ; 

Y  como  la  oyo  el  Soldan  , 
y  supo  bien  la  certeza 
(  "^^^Z  de  los  fecbos  del  buen  Cid  , 
;^  J     un  gran  présente  apareja. 
Cargo  copia  de  camellos  , 
de  grana  ,  purpura  y  sedas  , 
oro,  plata  ,  ensencio  y  mirra 
con  otras  muchas  riquezas. 
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donna  d'aller  présenter  lui-même  les  présents  au 
Cid  ,  et  il  lui  parla  de  cette  manière  : 

«  ïu  diras  au  Cid  Ruy  Dias  que  le  Sultan  t'a 
<i  dépéché  en  ambassade  vers  lui  pour  avoir  de 
«  ses  nouvelles  ,  qu'il  a  entendu  parler  de  ses 
«  prouesses ,  et  qu'il  le  tient  en  une  grande  af- 
«  fection.  Et  par  la  vie  de  Mahomet  et  par  ma 
((  royale  tête...  dis-lui  encore  ,  que  je  donnerais 
«  ma  couronne,  seulement  pour  le  voir  une  fois 
«  dans  mes  états  ,  et  qu'il  reçoive  ce  léger  pré- 
«  sent  de  ma  grandeur  comme  une  preuve  que 
(c  je  suis  son  ami  ,  et  le  serai  jusqu'à  ce  qu'il 
«  meure  !  « 

Le  Maure  prit  congé  du  Sultan  ,  et  en  peu  de 
temps  il  arriva  près  de  Valence  ;  là ,  il  fit  deman- 
der au  Cid  la  permission  de  paraître  en  sa  pré- 
sence et  de  lui  parler. 

Rodrigue  s'avança  à  sa  rencontre  avant  qu'il 
eût  mis  le  pied  sur  ses  états  ;  et  quand  le  Maure 
arriva,  à  la  vue  seule  du  Cid  ,  il  trembla  d'effroi. 

Alors  le  Maure  commença  à  haranguer  le  Cid 
sur  son  message  et  sur  cette  ambassade  ,  et 
comme  dans  son  trouble  il  ne  pouvait  réussir  à 
se  faire  comprendre  ,  le  Cid  lui  ayant  pris  la 
main  ,  lui  dit  :  «  Sois  le  bienvenu  ,  Maure  ,  sois 
(f  le  bienvenu  dans  ma  belle  Valence  ;  si  ton  roi 
«  était  chrétien  ,  j'irais  le  premier  le  voir  sur  ses 
«   terres.  » 

Avec  ces  raisons  et  d'autres  qu'ils  s'adressèrent, 
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Y  con  un  pariente  suyo 
de  los  de  su  casa  y  mesa, 
le  envia  al  Cid  el  présente  , 
diciendo  de  esta  manera  : 

«  Diras  al  Cid  Ruy  Diaz  , 
que  el  Soldan  se  le  encomienda  , 
que  des  sus  nuevas  oi 
le  tengo  grande  querencia. 

«  Y  por  vida  de  Mahorna 
y  de  mi  real  cabeza  , 
que  le  diera  mi  corona , 
por  solo  velle  en  mi  tierra  :  >• 

«  Y  que  aqueste  don  pequeno 
reciba  de  mi  grandeza 
en  senal  que  soy  su  amigo , 
y  lo  seré  hasta  que  muera.  » 

El  moro  se  despidio  , 
y  en  poco  llego  a  Valencia  , 
pidiendo  licencia  al  Cid 
para  hablar  en  su  presencia. 

El  Cid  salio  à  recebirlo 
antes  de  saltar  en  tierra  , 
y  cuando  llegara  el  moro  , 
solo  de  ver  al  Cid  tiembla. 

Empezo  a  dar  el  recado  , 
y  como  a  darlo  no  acierta 
de  turbado ,  el  Cid  le  toma 
la  mano  ,  y  ansi  digéra  : 

«  Bien  venido  seas  ,  moro  , 
bien  venido  a  mi  Valencia. 
Si  tu  Rey  fuera  cristiano , 


300 
ils  sont  entrés  tous  deux  dans  Valence  ,  où  tous 
ceux  de  la  ville  leur  ont  fait  une  grande  fête.  Le 
Cid  montra  à  Tambassadeur  maure  sa  demeure , 
dans  laquelle  il  le  présenta  à  Ximène  et  à  ses 
filles;  et  le  Maure  est  resté  émerveillé  et  interdit  de 
toutes  les  richesses  ,  de  toute  la  pompe  étalée  à 
ses  yeux. 

Rodrigue  fêla  durant  plusieurs  jours  le  Maure 
dans  sa  bonne  ville  de  Valence,  et  il  le  garda  avec 
distinction  auprès  de  lui,  jusqu'au  jour  où  ce 
dernier,  désirant  s'en  aller,  lui  en  demanda  la 
permission  ;  et,  en  retour  du  présent  qu'il  avait 
reçu  du  Sultan ,  le  Cid  lui  envoya  d'autres  ri- 
chesses précieuses  qui  ne  se  trouvaient  nulle  part 
dans  son  royaume.  Puis  ,  dès  que  l'ambassadeur 
maure  fut  parti  ,  le  Cid,  demeurant  près  de  sa 
Ximène  et  de  ses  deux  filles,  rendit  avec  elles 
d'immenses  actions  de  grâces  à  Dieu. 
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fuera  yo  a  verle  en  su  tierra.  » 

Con  estas  v  c)tnis  razones 
han  entrado  ya  en  Valencîa  , 
donde  los  de  la  ciudad 
ficieron  miiy  grande  fiesta. 

El  Cid  le  mostro  su  casa 
y  a  sus  fijas  y  a  Xiinena, 
de  que  el  Moro  esta  espantado  ; 
de  ver  tan  grande  riqueza. 

Estûvose  algunos  dias 
folgando  el  Moro  en  Valencia  , 
hasta  que  se  quiso  yr, 
y  pidio  para  yr  licencia. 

Y  en  retorno  del  présente 
que  del  Soldan  recibiera  , 
el  Cid  envio  otras  cosas  , 
las  cuales  alla  no  uviera. 

Despedido  que  fue  el  rnoro  , 
el  Cid  con  la  su  Ximena 
se  quedo  y  con  sus  dos  fijas  , 
dando  â  Dios  gracias  immensas. 
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^etenez  hidalgos ,  retenez  le  frein  de  vos 
gàcoursiers  ;  car  vous  montrez  à  fuir  ainsi 
fia  peur  de  votre  cœur  ! 

Eh  quoi  !  vous  fuyez  devant  un  seul 
homme?  Mais  prenez  garde  qu'il  n'est  pas  un 
homme  éprouve  celui  qui,  dans  un  pareil  com- 
bat ,  s'enfuit  à  l'aspect  d'un  maure,  et  cela  devant 
tant  de  témoins  ! 

Si  vous  ne  voulez  pas  mourir  comme  de  vrais 
gentilshommes  frappés  par  la  lance  ou  l'épée , 
ne  vivez  donc  plus  dans  les  langs  de  valeureux 
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irad  fidalgos,  tirad 
a  vuestro  troton  el  fréno 
que  en  fugir  de  aquese  modo 
mostrays  el  pavor  del  pécho.  » 
«  De  un  home  solo  fuys 
mirad  que  no  es  home  bueno 
quien  fuge  en  tal  Cid  à  un  moro 
donde  hay  tantos  que  lo  vieron.  » 
«  Si  no  queredes  morir 
como  buen  fidalgo  a  fiérro  , 
no  vivays  entre  fidalgos 
que  fincan  continu o  muertos  !  » 
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hidalgos  accoutumés  à  braver  la  mort  sur  le 
champ  de  l'honneur.  Retournez  au  plus  vileà  Va- 
lence ;  car  si  vous  ne  faites  pas  davantage  pour 
nous  aider  à  vaincre,  il  faudra  que  les  dames  qui 
y  sont  enfermées  en  sortent  elles-mêmes  pour 
combattre  aussi  avec  vous  !...  Dieu  vous  a  mal 
protégés,  comtes,  puisque  vous  osez  si  lâchement 
vous  éloigner  ainsi  et  en  public. 

Que  feriez-vous  donc ,  si  vous  n'étiez  pas 
vus  ? 

Vous  avez  mal  profité  des  exemples  de  mon 
oncle ,  votre  beau-père  ,  puisque  ,  en  ne  pas  ta- 
chant votre  épée  de  sang  ,  vous  avez  taché  de 
honte  son  vieil  honneur. 

Vous  prétendez, et  vous  dites  même,  que  vous 
êtes  des  hidalgos...  Moi  ,  je  vous  jure  par  saint 
Pierre  ,  que  les  véritables  gentilshommes  ,  les 
nobles  hidalgos  ne  commettraient  pas  de  telles 
bassesses  ! 

Vous  portez  des  armes  dorées,  que  vous  n'em- 
ployez guère;  et  leur  richesse,  et  l'or  qui  les 
couvre ,  ne  servent  qu'à  faire  ressortir  votre 
lâcheté  !! 

Emparez-vous  donc  du  cheval  de  ce  maure  qui 
est  étendu  sans  vie  là  devant  vous  ;  dites  ensuite 
que  vous  avez  tué  le  cavalier  ;  moi  je  vous  pio- 
mets  de  me  taire  ! 

Puisqu'enfin  vous  êtesgalants  auprèsdes  dames, 
soyez  donc  braves  au  milieu  de  tous  ces  chiens 
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«  Tornad  vos  luego  à  Valencia 

que  si  non  faceys  mas  que  eso 

tambien  saldran  a  lidiar 

las  damas  que  quedan  dentro.  " 

«  Mala  andanza  vos  dé  Dioz , 

pues  con  afecto  tan  feo 

ansi  en  pùblico  fugis  , 

que  sera  siendo  en  secreto  !  » 

«  Mala  doctrina  tomastes 

de  mi  tio  vuestro  suegro  , 

pues  non  manchays  la  tizona  , 

deslionrando  el  honor  viejo.  » 

«  Décides  que  soys  fidalgos  ; 

pues  yo  vos  juroà  san  Pedro, 

que  taies  desaguisados 

non  facen  fidalgos  buenos.  >- 

«  Las  armas  traeys  doradas  ; 

no  las  regaleys ,  mancebo , 

porque  son  hierros  dorados 

que  publican  vuestros  yerros.  » 

«  Tomad  aquese  caballo 

del  moro  que  yace  muerto  , 

y  decir  que  le  venciste , 

que  de  callar  os  prometo.  « 

M  Pues  soys  galan  entre  damas 

^ed  valiente  entre  estos  perros  , 

porque  non  digan  de  vos 

a  los  que  os  han  parentesco  !  » 

«  Y  à  dios  que  quiero  partirme  , 

porque  el  Cid  mi  tio  es  viejo  , 

y  le  quiero  ir  à  ayudar  , 

TOME  n.  20 
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d'Afrique ,  pour  qu'on  ne  dise  pas  de  vous  que 
vous  êtes  indignes  d'une  illustre  parenté  ! 

Adieu  ,  je  dois  vous  quitter  ;  car  le  Cid  ,  mon 
oncle  ,  est  déjà  vieux  ,  et  je  vole  sur-le-champ  à 
ses  côtés  pour  Taider  encore  dans  ce  combat , 
puisque  ses  gendres  eux-mêmes  ne  l'aident  pas  !  » 

Ainsi  parla  le  courageux  Bermudes  à  l'infant 
don  Diego  qui ,  aveuglé  par  la  peur  ,  sous  les 
murs  de  Valence,  avait  parcouru  plusieurs  milles , 
fuyant  à  toute  bride  devant  un  cavalier  maure 
lancé  à  sa  poursuite  ! 
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pues  no  le  ayudan  sus  yernos  !  » 
Esto  dijo  el  buen  Bermudez , 
porque  el  infante  don  Diego 
en  la  vega  de  Valencia 
huyo  de  un  moro  gran  trécho. 
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'invincible  Cid  s*est  rencontré  dans  la 
^  mêlée  avec  le  célèbre  Maure  Bucar  qui 


l'avait  délié  souvent  avec  tant  de  hau- 
teur; mais  dès  que  le  Maure  a  aperçu 
Rodrigue  ,  tournant  bride  aussitôt,  il  s'est  mis  à 
fuir  vers  la  mer,  et,  dans  sa  course  rapide,  on  eût 
dit  que  l'effroi  lui  donnait  des  ailes.  Le  cheval 
qui  emporte  le  Maure  est  très  bon  coureur,  et, 
pour  l'exciter  encore ,  son  cavalier  ne  cesse  de 
lui  déchirer  les  flancs  de  ses  éperons.  Aussi  a- 
t-il  laissé  bien  loin  derrière  lui  le  Cid ,  qui ,  monté 
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Encontrado  se  ha  el  buen  Cid 
\     en  medio  de  la  batalla 
con  aquese  moro  Bucar 
que  tanto  le  amenazaba. 
Cuando  el  moro  vido  al  Cid  , 
vuelto  le  ha  las  éspaldas  , 
hacia  la  mar  va  huyendo  : 
parece  que  Ueva  alas  , 
caballo  trae  corredor  ; 
niuy  récio  lo  éspoleaba; 
alongado  se  ha  del  Cid , 
que  Babieca  no  lo  alcanza. 
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sur  Babieca,  s'efforce  vainement  de  l'atteindre; 
mais  le  coursier  du  Cid  est  déjà  las  et  tout  essoufflé 
du  combat  qui  vient  à  peine  de  finir,  et  il  semble 
se  refuser  à  son  désir;  en  vain  le  Cid  ,  dans  Tex- 
tréme  envie  qu'il  ressent  d'assouvir  sa  fureur  sur 
le  Maure  son  ennemi,  en  vain  Rodrigue  frappe 
à  grands  coups  d'éperons  le  ventre  ruisselant  de 
sueur  de  Babieca. 

Il  ne  retira  de  ce  dernier  effort  qu'un  mince 
profit. 

Cependant  il  approchait  du  Maure  ,  et  bran- 
dissant son  épée,  il  le  poursuivait  toujours;  alors 
il  plongea  avec  force  le  fer  dans  les  reins  du  Maure, 
et  le  sang  s'échappa  en  abondance  de  la  blessure 
qu'il  lui  avait  faite. 

Mais  l'Africain  s'éloignait  toujours  avec  une 
nouvelle  vitesse  ,  et  ayant  atteint  les  bords  de  la 
mer,  il  entra  inopinément  ,  pour  son  salut,  dans 
le  vaisseau  qui  l'attendait. 

Le  Cid  mit  alors  seulement  pied  à  terre  ,  pour 
ramasser  son  épée  et  celle  du  Maure ,  laquelle 
était  bonne  et  précieuse. 
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Esta  laso  y  muy  cansado 

de  la  batalla  pasada  ; 

el  Cid  con  gran  voluntad 

de  vengar  en  él  su  sana , 

lo  hiere  de  las  éspuelas 

mas  poco  le  aprovechaba  ; 

cerca  llegaba  del  moro 

y  la  éspalda  le  arrojara. 
En  las  espaldas  lo  hério , 
mucha  sangre  derramaba  ; 
el  moro  se  entro  huyendo 
en  la  nave  que  lo  aguarda.       ^ 
Apeado  se  ha  el  buen  Cid 
para  tomar  la  su  éspada; 
tambien  tomo  la  del  moro  , 
que  era  buena  y  muy  preciada. 
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^e  zélé  et  fidèle  Alvar  Fanés  aperçut  de 
4  loin  ,  au  fond  d'un  bosquet  touffu  ,  les 
deux  infâmes  comtes  qui  venaient 
d'achever  leur  lâche  vengeance;  à  leur 
aspect,  il  ne  put  se  défendre  d'une  violente  indi- 
gnation. 

Il  obéissait  scrupuleusement  aux  ordres  de  son 
oncle,  sachant  que  d'ordinaire  les  soupçons  dou- 
teux ont  coutume  d'engendrer  des  vérités.  Mais 
voyant  ses  cousines  exposées  ,  nues  et  trem- 
blantes, attachées  à  deux  saules,  soumises  à  l'in- 
clémence de  l'air  ;  les  voyant  toutes  deux  dans  un 
si  piteux  état ,  il  commença  à  se  lamenter  ainsi  : 
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con  poco  sentimiento 
^v  mira  à  los  condes  infâmes 
entre  unas  ramas  oculto 
el  cuidadoso  Alvar  Fanez. 
Al  mandado  de  su  tio 
obedece,  porque  sabe  , 
que  las  sospechas  dudosas 
suelen  engendrar  verdades. 
Viendo  desnudas  sus  primas 
a  la  inclemencia-del  ayre, 
amarradas  a  dos  robles  , 
asiempezo  a  lamentarse  : 
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a  Qui  donc  a  pu  oser  traiter  ainsi  l'honneur  de 
a  mon  oncle,  Thonneur  de  votre  père  ?  qui  a 
«  osé  le  traiter  ainsi  ?  » 

Don  Alvar  ne  voulut  pas  s'approcher  d'elles  pen- 
dant que  les  deux  misérables,  mettant  fin  à  leur 
incroyable  dessein,  s'éloignaient  furtivement  pro- 
tégés par  l'obscurité  de  la  foret  ;  et  seul  pourtant 
il  aurait  bien  osé  les  attaquer  tous  les  deux ,  et 
même  cent  de  leur  lignage;  il  l'aurait  fait,  s'il  n'a- 
vait pas  eu  en  sa  garde  la  preuve  précieuse  d'une  si 
grande  infamie  !  Il  dirige  donc,  avec  tristesse  et 
au  hasard,  son  regard  devant  lui  ;  il  s'avance  à 
pas  lents ,  rêveur  ,  ainsi  qu'il  est  accoutumé  à 
tout  noble  cœur  offensé,  ne  pouvant  retenir  la 
vengeance  !  Puis  ,  levant  les  yeux  au  ciel ,  frémis- 
sant de  colère  et  d'indignation,  il  s'écrie  de  nou- 
veau en  contemplant  avec  douleur  les  traits 
défaits  et  les  larmes  de  ses  cousines  : 

«  Est-ce  donc  ainsi  qu'on  traite  l'honneur  de 
a  mon  oncle,  l'honneur  de  votre  père  ?  et  qui 
«  donc  a  pu  oser  lui  porter  une  pareille  atteinte  ? 

«  Si  votre  honneur  est  le  mien ,  poursuivit-il  , 
a  j'ai  tort ,  moi ,  de  me  regarder  comme  bien  ho- 
«  noré  tant  que  je  n'aurai  pas  regagné  ,  par  la 
«  force  et  par  le  courage ,  ce  que  j 'ai  perdu  par  la 
«  patience  ou  la  faiblesse. 

«  Prenez  garde,  fourbes  comtes,  que  vous 
(c  n'avez  pas  insulté  mon  oncle  lui-même  ,  et  que 
((  le  drap  d'une  telle  renommée  ne  se  tache  pas 
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«  ^  Como  es  que  ansi  se  traie 
la  honra  de  mi  tio  y  vuestro  padre  ?  » 

No  quiso  llegar  a  ellas  , 
inientras  los  dos  misérables 
al  peregrino  suceso 
dieron  fin  para  ausen tarse, 
bien  se  atreviera  â  los  dos 
y  à  ciento  de  su  linage , 
sino  fuera  en  guarda  suya 
una  gran  cuadrilla  infâme. 
Y  viendo  que  estaban  solas  , 
triste  ante  sus  ojos  parte , 
que  es  propio  en  un  pecho  noble  , 
cuando  no  puede  vengarse. 
Al  cielo  vuelve  los  ojos , 
rebentando  de  coraje , 
y  dice  ,  mirando  atento 
de  sus  primas  las  senales  : 

«  jj  Como  es  que  ansi  se  trate^  »  etc. 

«  Si  vuestra  honra  es  la  mia  , 
no  es  bien  honrado  me  llame  , 
sino  gano  como  fuerté  , 
lo  que  hoy  pierdo  por  cobarde. 
Entended,  aleves  condes, 
que  â  mi  tio  no  afrentastes  , 
ni  que  se  mancha  tal  pano 
con  cuatro  gotas  de  sangre. 
No  puede,  aunque  fue  en  dos  primas  , 
afrenta  aquesta  llamarse  , 
si  el  Cid  ,  que  el  baldon  recibe , 
no  lo  escucha  ni  lo  sabe. 
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«  seulement  avec  quatre  gouttes  de  sang  !  Une 
«  pareille  injure,  quoique  adressée  à  mes  deux 
«  cousines,  ne  peut  être  regardée  comme  une  of- 
«  fense  irréparable,  si  le  Cid,  qui  dans  son 
(c  absence  reçoit  cet  affront,  ne  m'a  pas  entendu 
«  et  ne  le  sait  pas  même  ! 

«  Mais,  moi,  je  vous  jure  ,  les  mains  levées,  que 
fi  le  Ciel  nous  vengera  bien  tous  d'un  tel  outrage, 
«  si  je  ne  m'en  venge  pas  assez  moi-même  î 

«  Car  est-ce  donc  ainsi  qu'on  ose  traiter  l'hon- 
«  neur  de  mon  oncle,  l'honneur  de  votre  père,  ô 
«  senoras!  et  qui  donc  a  pu  oser  le  traiter  ainsi?  » 

Et  après  avoir  parlé  de  la  sorte ,  comme  les 
deux  jeunes  femmes  restaient  nues,  exposées  à 
l'humidité  et  au  froid,  il  les  couvrit  de  son  man- 
teau, profitant  de  l'heure  où  la  nuit  compatis- 
sante étendait  le  sien  sur  elles  et  sur  la  terre  ; 
puis,  toutes  les  deux  le  suivirent  jusque  dans  la 
chaumière  d'un  laboureur,  où  elles  purent  se  re- 
mettre un  peu  de  leur  effroi  et  de  leurs  souf- 
frances ;  car  souvent  on  voit  sur  cette  terre  les 
plus  humbles  venir  au  secours  des  plus  élevés! 

Dans  cet  intervalle  le  jour  parut ,  et  le  loyal 
villageois  se  mit  en  route  pour  porter  au  Cid  de  si 
tristes  nouvelles. 

Il  partit ,  tandis  que  don  Alvar  Fanés  répétait  : 
a  Est-ce  donc  ainsi  qu'on  traite  l'honneur  de 
«  mon  oncle,  l'honneur  de  votre  père?  et  qui  a 
«  pu  oser  lui  porter  une  pareille  atteinte?  » 
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Mas  desaten  vos  mis  manos  , 
que  del  recibido  ultrage 
venganza  nos  darâ  el  cielo  , 
si  yo  no  fuere  bastante.  '> 

«  j  Como  es  que  ansi  se  trate  ,  »  etc, 

Con  su  capa  las  cubria  ; 
(  que  estân  desnudas  al  ayre  ) 
mientras  la  noche  vecina 
su  manto  piadoso  esparce. 
A  la  choza  de  un  pastor 
vinieron  a  repararse , 
que  a  veces  pueden  humildes 
hacer  merced  â  los  grandes. 
En  esto  amanecio  el  dia  , 
Y  el  pastor  corriendo  parte 
a  dar  las  nuevas  al  Cid  , 
mientras  repite  Alvar  Fanez  : 

«  ^  Como  es  que  ansi  se  trate  ^  >»  etc. 
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coutez-moi,  écoutez  mes  paroles,  indi- 
ce gnes  gendres  du  Cid ,  comtes  aussi 
«  lâches  que  traîtres,  écoutez-moi;  tou- 
«  jours  un  poltron  fut  un  infâme  ! 
«  Vous  vous  dites  de  nobles  seigneurs,  vous 
«  vous  prétendez  gentilshommes  !  vous  vous 
«  croyez  des  hidalgos  !!  mais  vous  n'êtes  pas 
a  autre  chose  qu'une  vile  race  ,  vous  n'êtes  que 
«  des  déloyaux  ,  que  des  lâches  !  de  la  canaille 
«  enfin  ,  comme  le  Cid,  dans  son  ressentiment  , 
«  vous  le  prouvera  bientôt  lui-même. 
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Atended  à  la  mi  fabla  , 
aleves  yernos  del  Cid  , 
cobardes  como  traydores 
que  siempre  es  cabarde  un  vil. 
«  Ornes  buenos  soys  vosotros  ? 
no  soys  ,  si  canalla  ruyn  , 

que  el  Cid  en  sus  fechoryas 

da  demostracion  de  si.  » 

«  No  fuyays  ,  aleves  condes 

que  non  vos  vaidrà  el  fuyr , 

que  es  âguila  la  venganza , 

cuando  el  agravio  es  nëbli.  >' 
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«  Ne  fuyez  pas  ainsi,  comtes  si  traîtres;  ne 
«  fuyez  pas  ainsi  ,  la  fuite  ne  vous  servira  de 
ce  rien;  car  la  vengeance  est  comme  Taigle ,  si  Tof- 
cc  fense  est  comme  Tëpervier  ! 

«  Voyez  donc,  un  seul  homme  vous  poursuit, 
i(  ne  fuyez  pas  de  la  sorte  et  essayez  donc  vous- 
«  mêmes  de  le  faire  fuir  ;  mais  la  raison  est  une 
«  reine  géante  ,  et  elle  marche  toujours  accom- 
«  pagnée  de  mille  défenseurs...  Ne  fuyez  pas  ainsi, 
^c  infâmes  comtes!  tournez  donc  bride  et  venez 
«  à  moi ,  si  vous  osez  ;  les  riches  épées  que  vous 
«  ceignez  ne  me  feront  pas  peur...  Car  si  le  Cid 
«  les  couvrit  de  sang  ,  vous ,  vous  les  avez  cou- 
rt vertes  de  rouille!  Vous  avez,  il  est  vrai,  mal- 
ce  traité  ses  deux  filles;  mais  songez  que  c'est  un 
cf  grand  tort  à  vous  ;  car  vous  avez  tout  à  la  fois 
«  insulté  Dieu  ,  au  Cid ,  au  roi  Alphonse  et  à 
«  moi  ! 

«  Vous  nous  avez  tous  les  quatre  offensés  ,  et 
«  nous  sommes  quatre  lions ,  plus  braves  que 
«  vous  n'y  avez  songé,  et  nous  saurons  bien  pren- 
«  dre  nous-mêmes  la  vengeance ,  sans  honte  ni 
«  retard  !  » 

Ainsi  parla  aux  deux  infants  ,  comtes  de  Car- 
rion  ,  qui  fuyaient  à  toute  bride  devant  lui  ,  le 
vaillant  Bermudo,  qui  les  poursuivait,  Bermudo, 
le  noble  et  digne  neveu  du  Cid  ! 
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«1  Un  uome  solo  os  va  en  zaga  , 

non  fuygais  ,  faced  le  huyr  ; 

mas  es  la  razon  gigante  , 

que  se  acompana  con  mil.  » 

«  Volved  ,  que  non  me  desmayan 

las  espadas  que  cénis 

que  el  Cid  las  cubrio  de  sangre 

pero  vosotros  de  orin.  » 

"  Sus  dos  fijas  le  azotastes 

pero  fué  tuerto  ,  que  al  fin 

al  Cid  ofendeys  y  à  Dios 

al  rey  Alfonso,  y  a  mi.  » 

«  Todos  cuatro  son  léones 

y  mas  bravos  si  advertis  , 

que  tomaran  la  venganza 

sin  posta  ni  mentira. 

'<  Desta  suerte  à  los  infantes 

dando  rienda  à  su  rocin  , 

signe  el  Valiente  Bermudo , 

el  Buen  sobrino  del  Cid.  » 


TOM.    11.  21 
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a  montre  solaire  indiquait  le  milieu  du 
^  jour  ;  rhorlogc  venait  de  sonner  midi. 
^3^  En  cet  instant  le  roi  don  Alphonse 
était  dans  la  ville  de  Léon  ,  à  dîner  au 
milieu  de  tous  les  grands  de  sa  cour ,  lorsque  le 
noble  et  valeureux  Cid  entra  dans  la  salle  armé  de 
toutes  ses  armes  et  le  visage  pâle  de  colère  ! 

Il  vient  demander  justice  à  son  roi  et  seigneur, 
pour  l'insulte  que  lui  ont  faite  les  comtes  de 
Carrion. 

Dirigeant  ses  yeux  vers  le  monarque  et  sa  voix 
vers  son  oreille,  il  lui  dit: 
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edio  dia  era  por  filo  , 
las  doce  daba  el  relox  , 
l^comiendo  esta  con  los  grandes 
'  el  rey  Alfonso  en  Léon  , 

Cuando  entraba  por  la  sala 
ese  buen  Cid  campeador, 
5^^^^^*^armado  de  todas  armas, 
demudada  la  color. 

A  pedir  viene  justicia 
a  su  Rey  y  su  senor  , 
del  agravio  que  le  han  hecho 
los  oondes  de  Carrion. 
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«  Que  la  justice  me  vienne  du  ciel  ,  seigneur, 
«  si  vous  ne  me  la  rendez  pas!! 

f(  Je  viens  vous  demander  justice  ,  pouvant  la 
«  prendre  moi-même;  car  j'ai  coutume  de  laver 
«  mon  honneur  avec  le  sang  des  traîtres. 

«  Banni  ,  pauvre  ,  et  sans  cesse  absent,  je  suis 
«  Rodrigue  de  Vivar  ,  celui  avec  qui  est  née  la 
«  punition  des  lâches  !!  Ils  ont  eu  l'audace  de 
«  s'attaquer  à  moi;  et  je  ne  vois  personne  qui  ait 
«  pu  la  leur  donner,  sinon  les  envieux  qui  mar- 
«  chent  sans  cesse  à  votre  suite  !! 

«  A  l'exemple  des  traîtres  et  des  lâches  (comme 
«  il  est  bien  vrai  qu'ils  le  sont  eux-mêmes  ) ,  ils 
«  ont  osé  insulter  mes  filles,  dona  Elvire  ,  et 
«  dona  Sol  ;  mais  les  fils  de  ce  déloyal  comte  me 
«  le  payeront  :  car  il  ne  doit  pas  rester  debout 
c<  un  seul  rejeton  d'un  sang  si  infârue  !! 

«  Si  je  les  avais  offensés  le  premier  ,  n'étais-je 
«  pas  tout  armé  sur  la  frontière,  et  prêt  en  bon 
«  chevalier  à  leur  en  donner  satisfaction  ! 

«  Veillez  sur  mon  honneur,  roi  Alphonse, 
«  pour  que  Dieu  veille  sur  le  vôtre  !!!  car  si  vous 
«  écoutez  des  traîtres  ,  vous  n'êtes  pas  en  sûreté 
«  vous-même  !! 

«  Les  outrages  qui  vous  ont  été  faits,  je  les  ai 
«  bien  vengés  :  puisque  ,  grâce  à  mes  travaux  , 
«  vous  jouissez  en  paix  aujourd'hui  de  votre 
«  royaume. 

(c  Grâce  à  moi  encore  ,  votre  nom  est  craint 
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Poniendo  en  el  Rey  los  ojos 
y  en  sus  orejas  la  voz  : 
«  Justicia  venga  dei  cielo  , 
sino  me  la  haceys ,  senor.  » 

«  Justicia  vengo  à  pediios  , 
pudiendo  tomarla  yo  , 
que  con  sangre  de  alevosos 
suelo  yo  limpiar  mi  honor.  >» 

«  Desterrado  ,  ausente  y  pobre  , 
Rodrigo  de  Vivar  soy  , 
que  venganza  de  traydores 
conmigo  à  la  par  nacio.  » 

«  Tuvieron  atrevimiento  ; 
yo  no  se  quien  se  lo  dio  , 
sino  que  los  envidiosos 
siguen  siempre  tras  de  vos  :  « 

«  Tan  â  guisa  de  traydores , 
como  es  verdad  que  lo  son , 
se  atrevieron  a  mis  hijas 
Dona  Elvira  y  Dona  Sol.  » 

«  Pagarànmelo  los  hijos 
de  aquese  conde  traydor  , 
porque  de  su  saugre  aleve 
no  me  ha  de  quedar  varon.  » 

««  Si  los  ténia  agraviados  , 
armado  en  frontera  estoy  , 
y  a  fuer  de  buen  caballero 
les  diera  satisfaccion.  » 

«  Mira  Alfonso  por  mi  honra, 
por  la  vuestra  mira  Dios  , 
que  si  escuchays  à  traydores  , 
no  estays  muy  seguro  vos.  « 
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«  sur  toutes  les  frontières  où  j'ai  fait  flotter  votre 
«  étendard. 

«  J'ai  fait  tout  cela ,  et  mes  filles  insultées  ne 
«  trouveraient  aucun  appui  de  votre  part  ! 

«  J'ai  pour  amis  des  rois  maures  qui  sont  mes 
«  vassaux,  et  auprès  desquels  je  trouverai  bien, 
«  s'il  le  faut ,  l'assistance  qui  me  manque  dans 
«  votre  cour. 

«  Que  tous  veillent  bien  sur  leurs  têtes  ,  car 
ce  je  suis  encore  vivant,  quoique  forcé  de  partir, 
«  et  mon  épée  et  mon  bras  auront  bientôt  eux 
«  aussi  leur  saison  !  » 

A.  ces  mots,  le  Cid  tourna  les  épaules  à  l'assem- 
blée, et  le  roi  se  leva  de  table,  ordonnant  qu'on 
mandât  les  Cortès  dans  sa  ville  de  Léon!  Tous  les 
grands  du  palais  restèrent  troublés  après  le  dis- 
cours du  Cid  ;  ses  amis  par  inquiétude  pour  lui , 
ses  ennemis  par  crainte  pour  eux  !!! 
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«  Los  agravios  que  os  hau  hecho  , 
vengadolos  he  bien  yo , 
pues  gozays  por  mi  trabajo 
el  reyno  que  teneys  hoy.  » 

«  Por  mi  os  temen  las  fronteras 
que  vieron  vuestro  pendon  ; 
y  mis  hijas  agraviadas 
no  hallan  socorro  en  vos.  >> 

«  Reyes  moros  tengo  amigos, 
que  vasallos  mios  son  , 
para  hallar  favor  en  ellos, 
ya  que  en  vuestra  corte  non.  » 

«  Guarden  todos  su  cabeza, 
que  estoy  vivo  aunque  me  voy  , 
y  a  mi  espada  y  à  mi  brazo 
le  ha  de  venir  su  sazon.  » 

Las  espaldas  vuelve  el  Gid  , 
el  Rey  de  comer  se  alzo  , 
y  mando  que  se  pregonen 
las  Cortes  para  Léon. 

Los  grandes  se  alborotaron 
ninguno  a  comer  torno  , 
sus  amigos  de  cuidado 
sus  contrarios  de  temor. 
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ona  Ximène  pleurait  sans  relâche  au- 

(près  du  Cid,  sur  Taffront  fait  à  ses  deux 

filles  ,  et   dans   sa   douleur   elle   com- 

*mença  à  parler  ainsi  : 

«  Comment  permettez-vous  ,  Seigneur ,    étant 

«  redouté  comme  vous  Tètes  dans  les  combats  , 

«  que  deux  hommes  vous  offensent,  quand  mille 

«  ne  seraient  pas  assez  nombreux  pour  l'oser  ? 

«  Et  si  cela  ne  vous  touche  pas  assez,  si  vous 
a  n'êtes  pas  touché  de  m'avoir  fait  perdre  un  père 
«  en  vous  montrant  si  vindicatif  dans  les  choses 
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loraba  Dona  Ximena 
a  sus  solas  con  el  Cid 
de  la  afrenta  de  sus  fijas  , 
y  ansi  comenzo  a  decir  : 

«  j  Como  consentis,  seôor, 
siendo  temido  en  la  lid  , 
que  os  afrentasen  dos  homes  , 

no  siendo  bastantes  mil  ?  >. 
«  Y  si  aquesto  non  vos  duele , 

y  que  a  mi  padre  perdi  , 

por  ser  vos  tan  vengativo 

en  las  cosas  que  sentis  ;  » 
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«  qui  vous  blessent ,  si  rien  de  cela  ne  peut  vous 
«  émouvoir ,  considérez  donc  ,  Seigneur ,  l'of- 
«  fense  faite  à  vos  filles  ,  à  ces  deux  enfants  à  qui 
«  j'ai  donné  le  jour  ,  lesquelles  ne  sont  pas  des 
«  filles  d'emprunt ,  mais  deux  nobles  filles  issues 
«  de  vous  et  de  moi  1! 

«  Il  est  bien  que  vous  pesiez  cela,  afin  qu'une  si 
«  infâme  race  ne  se  enhardisse  plus  à  commettre 
«  de  telles  lâchetés ,  sachant  que  vous  êtes  le 
«  Cid  ! 

«  Et  puisqu'ils  n'ont  aucune  issue  pour  se  dis- 
«  culper,  il  est  bien  encore  que  vous  sentiez 
ce  comme  moi  ce  qu'ils  ont  fait,  je  vous  l'ai  assez 
«  dit! 

«  Sentez  donc  l'affront  qui  vous  est  fait^  ô 
«  Rodrigue  !  » 
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«  Considerad  vuesas  fijas  , 
aquesas  que  yo  pari  , 
que  no  son  fijas  prestadas  , 
si  non  de  vos  y  de  mi.  » 

«■  Es  bien  aquesto  miredes, 
y  que  esa  gente  ruyn 
no  se  atreva  a  facer  tal , 
sabiendo  que  soys  el  Cid.  » 

«  Pues  no  hallarân  salida 
para  poderse  eximir , 
es  bien  que  aquesto  sintades  ; 
Harto  os  he  dicho  :  sentid.  » 
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iprès  avoir  célébré  la  fêle  du  divin  saint 
Pierre,  Rodrigue,  celui  à  qui  les  Maures 
payaient  tribut  eî  fidélité,  fît  dans  sa 
maison  une  assemblée  de  ses  parents  , 
de  tous  ses  hidalgos  et  hommes  dévoués  ;  et 
quand  il  les  vil  réunis,  le  valeureux  Cid  leur  dit 
cela  : 

«  Vous  savez ^  mes  amis,  vous  savez  tous  ,  les 
«  indignes  prouesses  de  mes  deux  gendres  !  les 
«  lâches  me  payeront  les  œuvres  que  j'ai  faites 
«  pour  eux   dans   Valence;  ils  me  les  payeront 
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espues  que  una  fiesta  hizo 
Al  santo  y  divino  Pedro  , 
A  aquel  que  africanos  Moros 
pagaron  tributo  y  peclio  , 
Fizo  una  junta  en  su  casa 

de  parientes  y  homes  buenos  ; 

y  como  juntos  los  vido, 

el  buen  Cid  les  dijo  aquesto  : 
«  Bien  sabeys  ,  amigos  mios  , 

la  fazana  de  mis  yernos  : 

bien  me  pagaron  las  obras 

que  en  Valencia  hize  por  ellos.  « 
«  Con  riendas  me  las  pagaron  , 

no  teniendo  riendas  ellos  , 

en  ponerlas  en  mis  fijas 

azotadas  en  desiertos.  » 
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<c  avec  retenue,  puisqu'ils  n'en  ont  point  eu  eux- 
«  mêmes  de  retenue  en  abandonnant  sans  pitié 
a  mes  filles  nues  et  meurtries  dans  une  foret  dé- 
«  serte  !! 

«  A  cette  heure  voici  le  roi  de  Léon  qui  m'or- 
«  donne,  par  ce  message,  que,  d'ici  à  trente 
«  jours, j'aie  à  me  trouver  dans  Tolède.  Ainsi  , 
«  je  vous  le  dis  ,  et  vous  en  prie  même,  quoiqu'il 
«  ne  soit  pas  nécessaire  de  supplier  des  amis 
«  aussi  loyaux,  de  tels  amis  portant  des  poitrines 
«.  de  nobles  hidalgos!  je  vous  le  dis  et  vous  en 
a  prie  ,  qu'on  ne  parle  de  rien  de  cela  dans  les 
(f  Cortès  ;  ne  perdons  pas  un  instant  de  vue  le 
a  respect  que  nous  devons  au  roi  ;  car  ce  se- 
«  rait  un  tort,  s'il  juge  toujours  d'après  ledroit  !! 
«  Que  personne  ne  s'emporte  en  propos  ,  que 
«  personne  ne  parle  de  nos  affaires  ;  car  moi  le 
«  premier  je  poserai  aux  comtes  la  demande  de 
«  tout  ce  que  je  leur  donnai  ! 

«  Je  leur  réclamerai  mes  terres  ,  je  leur  récla- 
«  merai  l'or  et  l'argent ,  je  leur  réclamerai  les  deux 
(c  épées  qu'ils  tiennent  de  moi!!  Puis,  la  troi- 
«  sième  chose  que  je  leur  demanderai ,  sera  la  ré- 
«  paration  du  tort  qu'ils  firent  à  mes  deux  filles!!  » 
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«  Y  agora  el  rey  de  Léon 
dice  con  su  mandadero, 
que  dentro  de  treinta  dias 
tengo  de  estar  en  Toledo.  >< 

«  Ansi  vos  suplico  y  digo  , 
aunque  no  es  menester  ruego 
para  amigos  tan  leales, 
teniendo  fidalgos  pechos.  » 

«  No  se  fable  alla  en  las  Cortes, 
non  perdamos  el  respecto 
al  rey  ,  porque  no  es  razon 
juzgando  bien  de  derecho.  « 

«  No  se  descomida  nadie  , 
non  fablando  en  nuesos  fechos  , 
que  yo  pondre  la  demanda 
de  lo  que  les  di ,  primero  ;  « 

«  La  facienda  ,  plata  y  oro 
y  espadas  ;  y  lo  tercero  , 
demandaré  el  desacato 
que  à  mis  fijas  les  ficieron.  » 
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éjà  ceux  du  Cid  avaient  pris  congé  du 
noble  roi  Alphonse  pour  retourner  dans 
leurs  terres ,  après  avoir  vaincu  les 
comtes  de  Carrion  et  les  avoir  châties 
de  leur  insigne  trahison  !! 

Ils  sont  arrivés  dans  Valence  où  le  valeureux 
Cid  résidait. 

Leur  arrivée  causa  un  grand  plaisir  au  carn- 
peador ,  qui  leur  témoigna  sa  joie  et  sa  satisfac- 
tion ,  et  une  allégresse  plus  grande  encore ,  lors- 
qu'ils lui  dirent  comment  le  noble  roi  avait  re- 
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e  aquese  buen  rey  Alfonso 
los  del  Gid  se  despedian 
para  volver  se  a  sus  tierras, 
pues  ya  vencidos  tenian 
à  los  condes  de  Garrion 


por  el  aleve  que  hacian , 
Uegados  son  a  Valencia 
a  do  el  buen  Gid  résidia. 
Gran  placer  uvo  con  ellos, 
muy  gran  gozo  y  alegria  , 
muy  mayor  quando  dijeron  , 
como  el  buen  rey  dado  avia 
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connu  pour  traîtres  les  deux  comtes  ainsi  que 
don  Sfier  ^  leur  conseiller. 

Et  le  Cid  s'ëtant  mis  à  genoux  ,  les  mains 
jointes  et  abaissées  vers  le  sol,  il  rendit  de  grandes 
actions  de  grâces  à  Dieu  pour  la  victoire  qu'il  lui 
avait  accordée  sur  ses  gendres  si  pervers  et  sur 
l'oncle  qui  les  avait  dirigés. 

Puis  il  parla  de  la  sorte  àdona  Ximène  Gomez: 
«  Ximène  ,  vous  voici  enfin  vengée  d'une  si  lâche 
«  trahison  ;  vous  êtes  vengée  à  cette  heure  de 
ce  rinsulte  si  basse,  faite  par  ces  deux  comtes  à  nos 
«  deux  filles.  » 

Quand  ces  dernières  ,  quand  les  filles  du  Cid 
entendirent  ces  paroles  ,  qu'elles  étaient  si  impa- 
tientes d'entendre ,  elles  en  éprouvèrent  le  plus 
grand  plaisir  qui  se  puisse  ressentir. 

Aussitôt  elles  adressèrent  à  Dieu  de  grandes 
louanges  et  de  grandes  actions  de  grâces  de  ce  qu'il 
avait  daigné  venger  leur  honneur. 

Et  soudain  elles  coururent  enlacer  de  leurs 
beaux  bras  le  courageux  Bermudes,  l'embrassant, 
lui  et  tous  ceux  qui  étaient  auprès  de  lui. 

Dans  leur  joie  si  grande  elles  voulurent  même 
baiser  ses  mains  ,  ses  mains  qui  venaient  de 
vaincre  pour  elles  ! 

De  grandes  fêtes  furent  célébrées  à  cette  occa- 
sion ;  elles  durèrent  huit  jours,  et  ce  fut  une  joie 
universelle  excitée  par  cette  éclatante  satisfaction 
que  Dieu  avait  accordée  au  Cid  sur  ceux  qui 
avaient  commis  un  tel  crime  ! 
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por  alevosos  los  concîes 
y  a  don  Suer  que  los  regia 
Hincado  se  avia  de  binojos 
las  manos  puestas  arriba 
grandes  gracias  daba  â  Dios 
por  la  Victoria  que  avia 
de  los  nialos  yernos  suyos 
y  el  tio  que  los  regia  ; 
y  a  Dona  Ximena  Gomez 
desta  suerte  le  decia: 
«  Ximena  ya  soys  vengada 
de  tan  grande  villania 
como  ficieron  los  condes 
a  nos  ,  y  a  las  nuesas  fijas.  " 
Guando  sus  fijas  oyeron 
lo  que  tanto  oyr  querian  , 
recibieron  gran  placer  , 
el  mayor  que  se  podia. 
Muy  gran  loor  dan  à  Dios, 
gracias  grandes  le  rendian  , 
porque  vengo  su  deshonra  ; 
y  con  los  brazos  corrian 
a  abrazar  al  buen  Bermudes 
y  a  toda  su  compania 
besarles  quieren  las  manos 
del  placer  que  ende  tenian. 
Muy  grandes  fiestas  hicieron 
que  duraron  ocho  dias 
porque  Dios  les  venganza 
de  los  que  el  mal  comestian. 
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e  Maure  s'est  arrêté  interdit  et  plein 
y^  d'effi-oi  sur  le  grand  chemin  qui  conduit 
'à  Valence  !  il  s'est  arrêté  ,  le  cavalier 
arabe,  armé  de  sa  lance,  et  monté  sur 
sa  jument  numide. 

Il  porte  des  brodequins  de  cuir  de  Maroc  et 
des  éperons  d'or;  une  cuirasse  couvre  sa  poitrine, 
et  sa  main  tient  une  zagaie.  Ainsi  arrêté ,  il  con- 
temple les  formidables  remparts  de  Valence  ,  si 
merveilleusement  défendue  ,  et  il  s'écrie  : 

«  O  Valence!  ô  Valence!  puisses-tu  un  jour  être 
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elo  ,  helo  por  dd  viene 
el  Moro  por  la  calzada  , 
caballero  a  la  gineta 
encima  una  yegua  vaya  , 

Borzequines  marroquies , 
espuela  de  oro  calzada , 
una  adarga  ante  su  pecho 

y  en  su  mano  una  azagaya. 
Mirando  estaba  à  Valencia 

como  estaba  bien  cercada  : 

«  i  O  Valencia  ,  ô  Valencia  ! 

de  mal  fuego  seas  quemada.  » 
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c(  consumée  par  le  feu  du  ciel!  car  tu  as  appartenu 
«  aux  Maures  avant  que  d'être  au  pouvoir  des  chré- 
«  tiens  ;  et  si  ma  lance  ne  me  ment  pas,  tu  dois 
ce  retourner  aux  Maures.  Alors  je  prendrai  par  la 
«  barbe  ce  cliien  de  Cid ,  et  sa  femme  dona  Sol 
«  devra  être  ma  captive.  Je  feiai  ma  maîtresse  de 
«  sa  fille  dona  Urraca  Hernandez  ,  et  quand  je  me 
((  serai  bien  rassasié  d'elle  ,  je  la  céderai  aux  sol- 
c(  dais  de  ma  suite.  » 

Le  valeureux  Cid  n'était  pas  très  éloigné  du 
Maure,  et  il  l'avait  bien  écouté  jusqu'au  bout. 

«  Venez  ici,  ma  fille  ,  dit-il  alors,  venez  auprès 
«  de  moi,  vous  ma  fille  dona  Urraca;  quittez  vos 
«  vêtements  de  tous  les  jours  ,  prenez  votre  plus 
«  belle  robe  de  fête. 

«  Puis,  retenez  quelque  temps  par  vos  paroles 
«  ce  Maure  qui  s'avance  là  devant  nous  !  Retenez- 
«  le  par  vos  douces  paroles,  dona  Urraca,  pendant 
«  que  moi  je  vais  seller  Babieca  et  ceindre  mon 
«  épée.  » 

Or,  tandis  que  la  jeune  et  belle  fille  prépare  sa 
toilette  devant  sa  fenêtre  ouverte  ,  le  Maure  l'ayant 
aperçue  ,  lui  parle  ainsi  : 

(c  Que  Allah  te  protège  et  qu'il  veille  sans  cesse 
«  sur  toi,  6  ma  belle  Senora,  noble  dona  Urraca!  » 

«  Qu'il  en  soit  de  même  pour  vous ,  seigneur 
«  cavalier  !  vous  êtes  le  bienvenu  ,  car  il  y  a  sept 
«  ans,  6  mon  beau  Maure,  que  je  suis  éprise  de 
«  vous  !  » 
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«  Primero  luyste  de  Moros 
que  de  Gristianos  ganada: 
si  la  lanza  no  me  miente  , 
a  Moros  seras  tornada.  » 

«  A  aquel  perro  de  aquel  Cid 
prenderlo  he  por  la  barba  : 
su  muger  Dona  Ximeiia 
ha  de  ser  mi  captivada  :  » 

«  Su  fija  Urraca  Hermandez 
ha  de  ser  mi  enamorada  : 
despues  de  yo  harto  délia  , 
la   entregaré  à  mi  compana.  » 

«■  El  buen  Cid  no  esta  muy  léjos, 
que  todo  bien  lo  escuchaba. 
««  Venid  vos  acà  ,  mi  hija , 
la  mi  hij  a  Dona  Urraca ,  » 

«  Dejad  las  ropas  continuas  , 
y  vestid  ropas  de  pascua. 
a  aquel  Moro  que  aqui  viene 
detenédmele  en  palabras  ,  » 

«  Miéntras  yo  ensillo  a  Babieca  , 
y  me  cino  la  mi  espada.  » 
La  doncella  muy  hermosa 
se  paraba  à  la  ventana. 

El  Moro  desque  la  vido, 
de  esta  manera  le  habla  : 
«  Alâ  te  guarde,  Senora, 
mi  Senora  Dona  Urraca.  >• 

«  Asi  lo  haga  a  vos,  Senor, 
buena  sea  vuestra  llegada. 
Siete  anos  ha  ,  Moro ,  siete , 
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«  Il  y  a  un  pareil  nombre  d'années,  Senora,  que 
«  je  te  porte  dans  mon  âme.  » 

Comme  ils  parlaient  ainsi ,  voici  venir  le  noble 
Cid  ,  qui  paraît  soudain  tout  armé. 

«  Adieu,  adieu,  ma  Senora!  adieu,  ma  jolie 
a  amoureuse  !  adieu ,  car  déjà  j'entends  bien  le 
«  galop  de  Babieca  ,  ce  bon  coursier  du  Cid  ; 
«  adieu ,  ô  ma  belle  Senora  !  car  déjà  où  ma 
«  jument  pose  son  pied,  Babieca,  dans  sa  vitesse? 
«   pose  le  sien.  » 

Alors  le  clieval  du  Maure  se  mit  à  hennir  ,  et 
vous  eussiez  compris  ce  qu'il  voulait  dire  ;  car  la 
jument  rapide  se  désespérait  dans  sa  fuite  ,  elle  se 
désespérait,  cette  mère  aux  ardeurs  sauvages,  de 
ne  pouvoir  attendre  son  enfant.  Sept  fois  le  Cid  a 
approché  son  ennemi  à  la  distance  d'un  trait  \ 
mais  la  jument  du  Maure  est  si  légère  qu'on  dirait 
qu'elle  a  des  ailes ,  et  toujours  elle  le  devance  ! 
Enfin  le  Maure  va  toucher  au  rivage,  où  une 
barque  l'attendait.  Dès  que  le  Musulman  l'aper- 
çut il  en  laissa  éclater  sa  joie ,  et  appelant  à  grands 
cris  le  batelier,  il  lui  fit  signe  d'approcher  sa  bar- 
que. Le  batelier  était  diligent ,  il  eut  bientôt  ap- 
pareillé son  esquif  ;  et  le  Musulman  s'y  étant 
jeté  précipitamment,  la  barque  s'éloigna  avec  vi- 
tesse; aucun  obstacle  ne  la  retenant,  elle  s'éloigna 
à  l'instant  où  le  noble  Cid  arrivait  sur  la  rive. 
Ce  dernier ,  dès  qu'il  vit  le  Maure  s'éloigner  en 
sûreté  ,  sentit  l'ardeur  et   le  courage  qui  l'ani- 
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que  soy  vuestra  enamorada.  » 

«  Otros  tantos  ha  ,  Senora  , 
que  os  tengo  dentro  del  aima.  » 
Ellos  estando  en  aquesto  , 
y  el  buen  Cid  que  se  asomara. 

«  A  Dios ,  a  Dios,  mi  Senora  , 
la  mi  linda  enamorada  , 
que  del  caballo  Babieca 
yo  bien  oygo  las  patadas  : 
do  la  yegua  pone  el  pie, 
Babieca  pone  la  pata.  » 

Alli  hablara  el  caballo  , 
bien  oyreys  lo  que  hablara  : 
«■  Rebentar  debia  la  madré 
que  su  hijo  no  esperaba.  >' 

Siete  vueltas  la  rodea 
al  derredor  de  una  jara; 
mas  la  yegua  era  ligera , 
muy  adelante  pasaba. 

Hasta  llegar  cabe  el  rio , 
adonde  una  barca  estaba. 
El  Moro  desque  la  vido  , 
de  vella  bien  se  holgaba. 

Grandes  gritos  da  al  barquero  , 
que  le  allegase  la  barca. 
El  barquero  es  diligente; 
tiénesela  aparejada. 

Embarco  muy  presto  en  ella  , 
que  no  se  detuvo  nada. 
Estando  el  Moro  embarcado , 
el  buen  Cid  que  llego  al  agua  ; 
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maient  redoubler.  Hors  de  lui ,  dans  la  furie 
qui  renflammait,  il  décocha  une  flèclie  à  son  en- 
nemi ,  lui  disant  :  «  Ramasse-la ,  Maure ,  ramasse 
«  cette  flèche  ,  mon  gendre  ;....  car  il  viendra  un 
«  temps  où  elle  te  sera  bien  redemandée.  » 
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Y  por  ver  al  Moro  en  salvo  , 
de  corage  rebentaba. 
Con  la  furia  que  ténia  , 
una  lanza  le  arrojara  , 

Diciendo  :   «  Recoged  ,  yerno , 
recoged  aquesa  lanza , 
que  quiza  tiempo  verna  , 
que  os  sera  bien  demandada.  » 
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andis  que  Ximène  avec  quelques-uns 
des  siens  se  prépare,  dans  un  silence  fu- 
jnèbre  ,  à  quitter  la  ville  de  Valence,  les 
nobles  Castillans  ,  plus  valeureux  que 
tant  d'autres  ,  feignant  une  fausse  allégresse  , 
gardent  attentivement  ses  superbes  murailles. 
Alvar  Fanes  de  Minaya  ,  don  Ordono  et  don  Ber- 
mudo  préparent  pour  le  combat  le  corps  ina- 
nimé du  noble  Cid  :  ils  ne  couvrent  pas  sa  poi- 
trine de  la  cuirasse  qu'il  portait  ordinairement  au 
milieu  des  champs  de  bataille  ,  obéissant  ainsi  à 
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ieiitras  se  apresta  Ximena 
con  algunos  delos  sugos 
para  partir  de  Valencia 
con  el  silencio  nocturno  ,• 
y  los  nobles  Castellanos 
mas  valerosos  que  muchos 
con  fingidas  alegrias 
velan  los  sobervios  muros  : 


Alvar  Fanes  de  Minaya  , 
don  OrdonOj  y  don  Bermudo 
para  la  batalla  aprestan 
del  Gid  el  cuerpo  difunto. 
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sa  dernière  volonté  !  Ils  attachent  sur  son  front 
un  beaume,  et  à  son  bras  un  ëcu ,  faits  avec  du 
parcbemin  colorié  ;  puis  ils  placent  son  cadavre 
embaumé  entre  deux  grandes  planches  ;  ils  Font 
revêtu  d'un  étroit  pourpoint  d'étoffe  légère  de  cou- 
leur verte,  et  recouvert  sa  poitrine  de  son  ori- 
flamme rouge,  de  son  oriflamme  l'honneur  et  l'ef- 
froi de  l'univers!  Les  chausses  qu'ils  lui  ont  mises 
sont  de  couleur  rouge,  garnies  de  dentelles  et  de 
broderies  ;  les  ornements  de  ses  brodequins  sont 
de  soie ,  et  peints  aux  extrémités  en  couleur 
verte,  f^ui  ayant  fait  lever  le  bras,  au  moins  autant 
qu'il  fut  possible ,  ils  placèrent  dans  sa  main  son 
épée  glorieuse  avec  sa  lame  nue  et  étincelante  ! 
Ils  préparèrent  le  cadavre  du  Cid  de  cette  ma- 
nière ;  et  quand  il  fut  prêt  à  se  présenter  au  com- 
bat, ils  éprouvèrent  de  l'effroi  en  le  regardant , 
tant  il  leur  sembla  à  tous  furieux  et  menaçant  ! 
puis  ils  amenèrent  auprès  du  guerrier  sans  vie  son 
fidèle  coursier  Babieca  qui  ,  en  le  reconnaissant, 
se  mit  àhennir,  et  baissa  îa  tête  tristement,  se  mon- 
trant en  cela  bien  plus  raisonnable  que  la  brute. 
Mors  ils  attachèrent  fortement  le  corps  aux  arçons 
de  la  selle  par  les  jambes,  et  par  les  pieds  aux 
étriers ,  pour  qu'il  fut  plus  solide  dans  sa  marche; 
et  au  lever  du  soleil ,  qui  s'arrêta  pour  mieux  le 
voir  ,  tous  sortirent  de  la  ville  ,  marchant  a  l'en- 
nemi avec  leur  capitaine  sans  âme.  Ils  furent 
bientôt  sur  le  champ  de  bataille  où  ils  vainquirent 
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No  le  visten  la  loriga 
que  él  en  las  sus  lides  trujo 
por  cuniplir  lo  que  mando 
en  su  postrimero  punto 
de  pergamino  pintado 
le  ponen  yelmo  y  escudo  , 
y  en  medio  de  dos  tablones 
el  embalsamado  buîto 
y  de  un  cendal  olaro  verde 
vestido  un  tabardo  justo  y 
al  pecho  su  roja  insignia 
honor  y  asombro  del  mundo. 
Unas  calzas  de  colores 
guarnecidas  de  dibujo , 
en  lienzo  crudo  pintadas 
y  en  ellas  son  de  lienso  crudo 
el  derecho  brazo  alzado  , 
al  menos  cuanto  se  pudo , 
en  la  mano  su  tizona 
en  limpio  bierro  désnudo 
de  esta  guisa  le  aprestaron 
y  cuando  aprestado  estuvo  , 
pavor  les  dio  de  iniralle , 
tal  se  inuestra  de  sanudo. 
Trujeron  pues  à  Babieca  , 
y  en  mirando  le  se  puso 
tan  triste,  como  si  fuera 
mas  rasonable  que  bruto  ; 
ataronle  à  los  arzones 
fuerteniente  por  los  muslos 
y  los  pies  a  los  é^tribos 
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le  roi  Bucar,  seulement  parce  que  cela  plut  à  Dieu; 
et  au  moment  où  le  combat  finissait,  le  soleil 
aussi  achevait  son  cours  splendide  ! 
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porque  fuese  mas  seguro 
y  a  la  lumbre  del  luzero  , 
que  por  verle  se  deturo 
con  su  capital!  sin  aima 
salieron  al  campo  juntos  ; 
donde  vencieron  a  Bucar  , 
solo  porque  à  Dios  le  plugo  ; 
y  acabando  la  batalla , 
el  sol  acabo  su  curso. 


TOME   il. 
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ROMA^CE  CV. 


lors  le  pape  Victor  occupait  la  chaire 
de  saint  Pierre,  et  Tempereur  Henri 
ls*étant  humilié  devant  lui,  parla  ainsi: 
«  Je  viens  défendre  devant  vous,  Saint 
«  Père ,  ma  propre  querelle  contre  ce  roi  Fer- 
«  nand  qui  est  maître  de  la  Caslille  et  de  Léon  ; 
(c  et  lorsque  tous  les  chrétiens  m'obéissent  comme 
«  à  leur  seigneur  ,  lui  seul  ne  me  reconnaît  pas 
«  pour  tel  ,  ni  ne  veut  m'envoyer  de  tribut. 

(f  Contraignez-le  donc,  Saint  Père,  à  m'obéir 
«  dès  aujourd'hui.  » 


ROMANCE  CV. 


a  siila  del  buen  San  Pedro 
Victor  papa  la  ténia  , 
y  el  emperador  Enrique 
ante  el  se  huniillo  ,  y  decia  : 

«  Ante  vos,  el  Padre  Santo, 
mi  querella  proponia , 
contra  ese  rey  Fernando, 

que  Castilla  y  Léon  ténia  ; 
«  Porque  todos  los  cristianos 

por  senor  me  ohedescian  ; 

solo  él  no  lo  conosce  , 

m  mi  trihuto  me  envia.  « 
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Le  Pape  a  envoyé  son  ordre  ,  se  conformant  à 
ce  qui  lui  était  demandé.  Ainsi ,  il  exigeait  du  roi 
Fernand  qu'il  se  reconnût  tributaire  de  l'empe- 
reur, et  le  menaçait,  s'il  refusait  encore  d'obéir  , 
de  son  excommunication.  Plusieurs  autres  rois, 
qui  se  trouvaient  dans  ces  lieux  et  assistaient  à  ce 
concile  ,  provoquèrent  le  roi  Fernand ,  parlant  de 
lui  déclarer  la  guerre  s'il  ne  se  soumettait  pas. 

Quand  le  roi  Fernand  vit  les  lettres  que  le  Pape 
lui  adressait,  il  en  ressentit  une  grande  peine; 
pensant  que.  si  l'affaire  allait  plus  avant,  il  en 
adviendrait  mai  à  ses  états. 

Aussitôt  il  demande  les  conseils  de  ses  hommes 
d'honneur  ,  de  ses  gentilshommes  les  plus  expé- 
rimentés ;  et  tous  conseillent  au  roi  de  suivre  les 
ordres  qu'il  a  reçus.  Ces  derniers  ajoutèrent  qu'il 
lui  convenait  d'être  obéissant  au  Pape;  que  s'il 
refusait  de  faire  ce  qu'on  réclamait  de  lui,  il  arri- 
verait certainement  malheur  à  son  royaume,  puis- 
que tous  les  rois  qui  le  défiaient  ne  manqueraient 
pas  de  l'attaquer  !  Le  bonCidnese  trouva  pas  pré- 
sent à  ce  conseil  du  roi  Fernand ,  car  il  était  allé 
voir  Ximène  Cornez  ,  sa  noble  compagne,  qu'il 
chérissait  et  à  laquelle  il  était  uni  depuis  peu 
de  temps. 

Or ,  tandis  que  les  ministres  et  courtisans  par- 
laient ainsi ,  Rodrigue  est  entré  dans  la  chambre 
du  conseil ,  et  dès  que  le  roi  a  vu  le  Cid  ,  lui  di- 
sant tout  ce  qui  s'était  passé,  il  le  pria  de  lui  con- 
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"  Coiislrenidlo  ,  Santo  Pacîre  , 
que  me  obedezca  este  dia.  >» 
El  Papa  envia  su  mando  , 
En   que  mandado  le  avia  , 

Que  le  fuese  tributario , 
so  pena  que  enviaria 
y  daria  su  oruzada  , 
Porque  no  le  obedescia. 

Muchos  reyes  que  alli  estaban 
quen  en  concilio  presidian  , 
retaban  al  rey  Fernando  , 
si  esto  cumplir  no  queria. 

El  rey  cuando  vio  las  cartas 
gran  pena  recibiria  ; 
porque  si  esto  va  adelante 
a  sus  reynos  mal  vendria. 

A  los  sus  honrados  homes 
su  consejo  les  pedia  : 
ellos  consejan  al  rey 
siga  lo  que  le  pedian  ; 

Porque  de  ser  obediente 
al  Papa  ,  a  él  convenia  ; 
y  si  no  lo  quiere  hacer 
a  sus  reynos  mal  vendria  , 
porque  vendran  contra  ël 
reyes  que  le  desafian. 

No  estuvo  en  este  consejo 
el  buen  Cid,  que  ydo  avia 
a  ver  a  Ximena  Gomez 
su  esposa  ,  que  bien  queria  , 
y  avia  muy  poco  tiempo  , 
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seiller  ce  qu'il  devait  faire  en  ces  circonstances. 

Mais  quand  le  Cid  entendit  cela,  il  en  eut  le 
cœur  fort  affligé  ,  et  il  donna  son  opinion  au  roi, 
lui  parlant  de  cette  manière  : 

«  RoiFernand,  vous  naquîtes  pour  la  Castille 
ce  dans  un  jour  de  gloire  et  de  force.  Or,  si  de 
«  votre  temps  elle  doit  être  soumise  à  payer  un 
«  tribut  (  ce  qui  n'a  jamais  eu  lieu  jusqu'à  pré- 
«  sent),  il  nous  en  reviendra  à  tous  un  grand 
«  déshonneur  !  Si  vous  agissez  ainsi ,  tout  Fhon- 
«  neur  que  Dieu  vous  donna  est  perdu  :  celui 
«  qui  vous  conseilla  cela  ne  chérissait  pas  votre 
ce  honneur  et  n'était  certes  pas  Tami  de  votre 
ce  humble  vassal  ,  qui  ne  cessera  ,  6  roi  ,  de  vous 
ce  obéir.  Envoyez  votre  messager  auprès  du  Pape, 
ce  et  faites-le  défier  de  votre  part  et  de  la  mienne 
ce  ainsi  que  tous  ceux  qui  l'ont  conseillé. 

«  D'ailleurs  ,  la  Castille  a  été  bien  gagnée  par 
ce  les  rois  qui  en  furent  les  premiers  vainqueurs  ; 
ce  personne  ne  les  aida  à  la  conquérir  sur  les 
ce  Maures.  La  Castille  leur  coûta  beaucoup  de 
ce  sang  ,  elle  me  coûterait  la  vie  plutôt  que  de 
ce  consentir  jamais  à  payer  un  tribut ,  puisqu'il 
ce   n'en  est  dû  à  personne.  » 

Le  roi  trouva  bien  ce  que  le  valeureux  Cid  ve- 
nait de  dire  ;  il  envoya  son  ambassadeur  au  Pape, 
lui  faisant  demander  cette  faveur  de  ne  pas  se 
montrer  l'appui  de  l'injustice  qui  lui  était  propo- 
séc. 
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que  el  buen  Cid  la  conotia. 

Estando  fablando  en  esto , 
don  Rodrigo  entiado  avia. 
El  rey  cuando  vido  al  Cid  , 
lo  que  ha  pasado  decia  : 
rogole  que  le  aconseje 
lo  que  sobre  esto  faria. 

El  Cid  cuando  tal  oyo  , 
el  corazon  le  dolia. 
Fablo  su  razon  al  rey, 
desta  manera  decia  : 

«  Rey  Fernando,  vos  nacistes 
En  Gastilla  en  fuerte  dia  : 
Si  en  vueso  tiempo  ha  de  ser 
a  tributo  sometida  , 
lo  cual  nunca  fue  hasta  aqui , 
gran  deshonra  nos  séria. 

«  Guanta  honra  Dios  vos  dio  , 
si  tal  faceys  ,  es  perdida. 
Quien  eso  vos  aconseja  , 
vuesa  honra  no  queria  , 
ni  de  vueso  senorio  , 
que  a  vos,  rey,  obedescia, 

«  Enviad  vueso  mensage 
al  Papa ,  y  à  su  valia  , 
y  à  todos  desafiad 
de  vuesa  parte  y  la  mia. 

"  Pues  Gastilla  se  gano 
por  los  reyes  que  ende  avia. 
Ninguno  les  ayudo 
de  Moros  a  conquerilla. 
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En  même  temps ,  le  roi  de  Castille  défiait  l'em- 
pereur Henri  avec  tous  ceux  de  son  parti;  il  les 
défiait ,  leur  faisant  annoncer  qu'il  irait  lui-même 
les  attaquer. 

Déjà  huit  mille  neuf  cents  cavaliers  s'avancent; 
une  partie  d'entre  eux  est  au  service  du  roi ,  les 
autres  sont  au  valeureux  Cid,  et  tous  ont  nommé 
don  Rodrigue  leur  capitaine  général.  Ils  passè- 
rent les  Alpes  ,  et  virent  bientôt  marcher  à  leur 
rencontre  Raymond  ,  comte  de  Savoie  ,  à  la  tête 
d'une  nombreuse  cavalerie.  Ce  dernier  combattit 
avec  le  Cid  dans  une  bataille  très  sanglante  ; 
mais  Rodrigue  vainquit  le  comte  ,  et  le  mit  en 
prison.  Le  comte  ayant  donné  pour  otage  une  fille 
qu'il  avait  ,  Rodrigue  le  mit  en  liberté.  Plus  tard, 
le  roi  s'élant  épris  de  la  fille  du  comte  de  Savoie  , 
eut  d'elle  un  fils ,  du  nom  de  don  Ferdinand  , 
lequel  fut  cardinal  de  ce  royaume  de  Castille.  Don 
Rodrigue  Diaz  vainquit  encore  dans  une  autre 
bataille  le  plus  puissant  général  de  France,  qui 
était  venu  à  sa  rencontre.  Or ,  sans  que  le  roi  Fer- 
nand  fût  présent  à  ce  dernier  combat  (  car  il 
était  demeuré  ailleurs  ) ,  l'empereur  et  les  rois 
de  son  parti ,  malgré  leur  vaillance  ,  lorsqu'ils 
virent  quel  carnage  le  valeureux  Cid  faisait  dans 
leurs  rangs  ,  demandèrent  sur-le-champ  au  Pape 
la  grâce  d'écrire  pour  eux  au  roi  don  Fernand 
ce  qui  suit  : 

((  Qu'ils  le  priaient  de  retourner  dans  sa  Cas- 
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«  Mucha  sangre  les  costo. 
La  vida  me  costaria 
antes  que  pagar  tributo  , 
pues  a  nadie  se  debia.  » 

El  rey  tuvo  por  bien 
lo  que  el  buen  Cid  le  decia. 
Al  Papa  envio  mensage  , 
y  por  merced  le  pedia 
no  ayude  tal  sin  razon 
sobre  lo  que  le  pedian. 

Y  al  emperador  Enrique  , 
y  aquellos  que  le  seguian  , 
a  todos  desafiaba, 
y  que  a  buscar  los  yria. 

Ocho  mil  y  novecientos 
caballeros  ya  venian  ; 
parte  dellos  son  del  rey  , 
y  otros  que  el  buen  Cid  ténia. 
Por  capitan  gênerai 
a  don  Rodrigo  facian. 

Pasaron  los  puertos  de  Aspe  , 
y  al  encuentro  les  salia 
Remon  ,  conde  de  Saboya, 
con  muy  gran  caballeria. 

Con  el  Cid  uvo  lidiado  , 
la  lid  fue  mucho  ferida  ; 
mas  Rodrigo  vencio  al  conde 
y  en  la  prision  lo  ponia. 

Soltolo  con  los  rehenes 
de  una  fija  que  ténia  : 
en  ella  tuvo  el  buen  rey 
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«  tille  ,  qu'ils  ne  réclameraient  plus  aucun  tribut, 
«  et  que  désormais  personne  d'entre  eux  ne  s'en 
«  prendrait  à  la  puissance  du  Cid  !  w 

Le  roi  don  Fernand,  quand  il  vit  le  messager 
du  Saint  Père  ,  se  tint  pour  très  satisfait  ,  et  il  se 
montra  très  reconnaissant  envers  le  valeureux 
Cid. 
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un  fijo  que  se  decia 

don  Fernando ,  cardenal , 

de  ese  reyno  de  Gastilla. 

Tambien  don  Rodrigo  Diez 
otra  batalla  vencia 
del  inayor  poder  de  Francia 
que  al  encuentro  le  salia. 

Sin  que  el  rey  se  hallase  en  ella 
que  atras  duedado  se  avia. 
Y  el  emperador  y  reyes 
con  toda  la  su  valia  , 

Cuando  vieron  el  estrago 
que  el  buen  Cid  faciendo  yva  , 
por  merced  piden  al  Papa 
que  al  rey  Fernando  le  escriba  : 

Que  à  Gastilla  se  volviese  , 
que  tributo  non  querian  , 
que  contra  el  poder  del  Gid 
ninguno  se  ampararia, 

El  rey  cuando  vio  el  mensage  , 
a  su  tierra  se  volvia  ; 
tûvose  por  muy  contento , 
al  Gid  se  lo  agradecia. 


ROMANCE  CVI. 


e   Saint   Père  a  convoqué  un  concile 
i^dans  Rome;    pour  obéir  au  Pape,    le 


noble  roi  don  Sanche  se  rendit  droit  à 
Rome,  accompagné  du  valeureux  Cid. 
Au  bout  des  journées  bien  comptées  de  ce  long 
voyage ,  le  roi  est  arrivé  dans  la  ville  sainte. 

Aussitôt,  avec  une  grande  courtoisie,  le  roi 
baisa  la  main  du  Pape  ,  et  après  lui  le  Cid  et  tous 
ses  chevaliers  ,  chacun  d'après  son  grade. 

Don  Rodrigue  étant  entré  dans  l'église  de 
Saint-Pierie ,  y  vit  sept  fauteuils  destinés  à  sept 
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oncilio  denlro  en  Roma 
el  Padre  Santo  ha  llamado 
fe^^^  Por  obedescer  al  Papa 

ese  noble  rey  don  Sancho 
Para  Roma  fue  derecho 
con  el  Cid  acompanado. 
Por  sus  jornadas  contadas  , 
dentro  en  Roma  han  apeado. 

El  rey  con  gran  cortesia 
al  Papa  beso  la  mano  , 
y  el  Cid  y  sus  caballeros 
cada  cual  de  grado  en  grado. 
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rois  chrétiens  ;  el  il  vit  le  siège  du  roi  de  France 
placé  à  côté  du  siège  du  Saint  Père ,  et  celui  du 
roi  son  seigneur  ,  placé  un  rang  plus  bas.  Aus- 
sitôt il  courut  vers  le  fauteuil  du  roi  de  France,  et 
le  renversa  avec  son  pied  ;  et  comme  le  fauteuil 
était  de  marbre  ,  il  se  brisa  en  quatre  morceaux  ; 
puis  Rodrigue  prit  celui  de  son  roi  ,  et  le  porta  au 
rang  le  plus  élevé. 

A  ce  moment  un  duc  honoré  (  qu'on  dit  être 
celui  de  Savoie  )  parla  ainsi  : 

«  Puisses-tu  être  maudit  et  excommunié  par  le 
«  Pape,  ô  Rodrigue  ,  pour  avoir  déshonoré  un 
«  roi,  des  meilleurs  et  des  plus  estimés!  » 

En  entendant  ces  paroles,  le  Cid  a  fait  cette 
réponse  au  duc  : 

(c  Laissons  les  rois  s'arranger  entre  eux  ,  sei- 
«  gneur  duc  ,  et  ,  si  vous  vous  sentez  offensé  , 
c(  vidons  à  l'instant  même  cette  queielle  entre 
<(  nous  deux  seulement  ,  et  de  vojis  à  moi  , 
«  comme  deux  bons  hidalgos  !  » 

Le  duc  allégua,  pour  toute  excuse  ,  son  rang  et 
son  âge;  et  Rodrigue  aussitôt  lui  a  donné  une 
vigoureuse  poussée;  mais  le  duc, sans  lui  répon- 
dre ,  s'est  retiré  fort  courroucé. 

Quand  le  Pape  sut  cela,  il  excommunia  le  Cid. 
Aussitôt,  en  rapprenant,  Rodrigue  s'est  prosterné 
aux  pieds  du  Saint  Père  ,  lui  disant  :  «  Absolvez- 
{(  moi ,  absolvez-moi  ,  ô  Pape  ,  je  vous  en  prie  , 
«  absolvez-moi  ,  car  sans  cela  nous  compterons 
a  mal  ensemble.  » 
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En  la  iglesia  de  San  Pedro 
don  Rodrigo  se  avia  entrado  , 
a  do  vido  siete  sillas 
de  siete  reyes  cristianos. 

Y  vio  la  del  rey  de  Francia 
junto  à  la  del  Padre  Santo  , 
y  la  del  rey  su  senor 
un  estado  mas  abajo. 

Fuese  à  la  del  rey  de  Francia  , 
con  el  pie  la  ha  derribado. 
La  silla  era  de  marfil  , 
fecho  se  ha  cuatro  pedazos. 

Tomara  la  de  su  rey 
y  subiola  en  lo  mas  alto. 
Hablo  alli  un  hon ratio  duque  , 
que  dicen  el  Saboyano  : 

«  Maldito  seas  tu  ,  Rodrigo  , 
del  Papa  descomulgado , 
porque  deshonraste  un  rey 
el  mejor  y  mas  preciado.  « 

En  oyr  aquesto  el  Cid 
tal  respuei^ta  le  uvo  dado  : 
«  Dejemos  los  reyes  ,  duque  j 
y  si  os  sentis  agraviado , 
hayàmoslo  los  dos  solos, 
de  mi  à  vos  sea  demandado.  » 

AUegose  cabe  el  duque  , 
un  gran  rempujon  le  ha  dado. 
El  duque  ,  sin  responderle  , 
se  quedo  muy  sosegado. 

El  Papa  cuando  lo  supo 
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Le  Pape  miséricordieux  répondit  avec  douceur 
au  Cid  : 

«  Je  t'absous  ,  don  Rodrigue  ,  oui ,  je  t'absous 
«  de  grand  cœur  ;  mais  désormais  sois  plus  me- 
«  sure  et  plus  poli  au  milieu  de  ma  noble  cour  !  » 
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al  Cid  ha  descomulgado. 
En  sabeilo  lueoro  el  Cid 
ante  el  Papa  se  ha  postrado  : 
«  Absolvedme  ,  dijo  ,  Papa  , 
sino ,   seraos  mal  contado,  » 

El  Papa  de  piadoso  , 
respondio  muy  mesurado  : 
«  Yo  te  absuelvo  ,  don  Rodrigo  , 
yo  te  absuelvo  de  buen  grado , 
con  que  seas  en  mi  corte 
muy  cortes  y  mesurado.  » 


TOMU   il.  24 


ROMANCE  CVIL 


e  roi  Bucar  et  tous  ses  alliés  ont  été 
vaincus  par  les  soldats  du  Cid  dans  les 
'champs  de  Valence  :  ces  guerriers  vic- 
torieux cheminent  vers  la  Castille  ;  ils 
marchent  en  bon  ordre,  ayant  le  Cid  mort  au  mi- 
lieu d'eux  !  Et  le  Cid  s'avance  ainsi ,  ayant  ses 
officiers  à  son  côté  ;  cavalier  mort,  il  s'avance  à 
la  tête  de  sa  troupe,  monté  sur  son  fidèle  Babieca. 
Il  ne  portait  point  d'armes  ,  excepté  celles  atta- 
chées à  ses  habits  ;  et  tous  ceux  qui  ne  savaient 
pas  sa  mort  le  regardaient  comme  étant  encore 


ROMANCE  CVIL 


encido  queda  el  rey  Bùcar 
l(  con  todos  sus  allegados 
de  la  campaûa  del  Cid 
en  el  campo  valenciano. 
Para  Castilla  caminan  ; 
el  buen  Cid  yva  finado  ; 
caballero  va  en  Babieca 
con  los  suyos  a  su  lado. 

No  llevaba  armas  ningunas  , 
sino  sobre  si  unos  panos. 
Los  que  no  saben  su  muerte  , 
por  vivo  le  avian  juzgado. 
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plein  de  vie  !  et  chaque  fois  que  l'armée  faisait 
une  balte  à  la  fin  de  la  journée ,  ces  soldats  l'en- 
levaient de  dessus  son  cheval  ;  et  son  cadavre  de- 
meurait raide  et  droit,  assis  sur  la  selle  de  sa  mon- 
ture. Cependant  la  noble  et  fidèle  Ximène  Gomez 
avait  envoyé  ses  messagers  à  tous  les  parents  du 
Cid,  les  invitant  à  venir  lui  rendre  les  derniers 
honneurs  !  Elle  en  avait  envoyé  également  à  ses 
deux  gendres  qui  étaient  des  rois  couronnés;  et, 
pendant  qu'on  attendait  leur  arrivée,  Alvar  Fanez 
parla  ainsi  :  «  Qu'on  place  le  corps  du  mort  dans 
«  un  double  cercueil;  pour  cela,  qu'on  le  recou- 
«  vre  d'abord  d'un  manteau  pourpre,  et  qu'on 
((  referme  le  cercueil  avec  des  clous  d'or.  »  Dona 
Ximène  ne  voulut  pas  y  consentir  ,  et  elle  répon- 
dit de  la  sorte  :  «  Le  visage  du  Cid  est  toujours 
«  beau  et  noble  ;  ses  yeux  ont  conservé  leur  vif 
(c  éclat;  tant  qu'il  sera  ainsi,  on  ne  doit  pas  le 
«  changer  de  position  :  car  mes  gendres  et  mes 
«  filles  préféreront,  à  leur  arrivée,  le  voir  comme 
(c  il  est  à  cette  heure,  plutôt  que  de  ne  voir  que 
a  son  cercueil.  » 

Tous  trouvèrent  bien  ce  que  Ximène  avait  or- 
donné. 

Don  Sanche  ainsi  que  don  Garcia  étaient  venus 
attendre  l'arrivée  du  Cid.  A  une  demi-lieue  de 
Osma,  les  deux  escortes  se  joignirent;  le  noble 
roi  d'Aragon  était  suivi  de  ses  chevaliers  tous  ar- 
més ;  ils  suivent  leur  seigneur  leurs  armes  bais- 
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Cada  vez  que  hacen  jornada 
quitâbanle  de  a  caballo  : 
quedaba  yerto  y  derecho 
en  la  silla  cavalgando. 

La  buena  Ximena  Gomez 
su  mensage  avia  enviado 
a  los  parientes  del  Cid  , 
para  que  vengan  a  honrallo  , 

Y  tambien  a  sus  dos  yernos  ^ 
que  eian  reyes  coronados. 
Entanto  que  ellos  venian  , 
Alvar  Fanez  ha  fablado , 

Que  pongan  el  cuerpo  muerto 
en  ataud  y  tapado  , 
con  purpura  lo  cubriesen 
con  clavos  de  oro  enclavado. 

No  quiso  dona  Ximena  ; 
mas  desta  suerte  ha  fablado  : 
«  El  Cid  tiene  el  rostro  hermoso  , 
los  ojos  muy  ascados  : 

«  Miéntras  esta  desta  suerte  , 
no  hay  para  que  sea  mudado  , 
que  mis  yernos  folgaran  , 
y  mis  fijas  en  su  cabo  , 

«  Verlo  como  agora  esta , 
que  non  su  cuerpo  enterrado.  " 
Todos  uvieron  por  bien 
lo  que  Ximena  ha  ordenado. 

Don  Sancho  y  tambien  Garcia 
estan  al  Cid  aguardando  , 
a  média  légua  de  Osma 
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sées  ,  leurs  écus  suspendus  a  rebours  aux  arçons 
de  leurs  selles ,  montrant  une  très  grande  dou- 
leur :  ils  s'avancent  couverts  de  longs  manteaux 
noirs,  les  capuchons  renversés  en  signe  de  deuil, 
selon  l'usage  castillan. 

Alors  dona  Sol  et  ses  dames  d'honneur  se  pré- 
sentèrent vêtues  dérobes  de  deuil  et  couvertes  de 
Yoiles  noirs;  elles  allaient  laisser  éclater  leur  dou- 
leur et  leur  désespoir;  mais  la  mère  de  dona  Sol, 
la  veuve  du  Cid,  le  leur  a  défendu.  Ainsi  l'avait 
ordonné,  avant  de  mourir,  le  noble  Cid;  et  il 
était  obéi.  Bientôt  le  roi  et  sa  femme  vinrent  aussi 
rendre  hommage  au  Cid  privé  de  la  vie  :  tous 
deux  lui  baisent  les  mains,  et  sont  effrayés  à  son 
aspect!  car  le  Cid  ne  semblait  nullement  mort, 
mais  bien  au  contraire  on  l'eût  dit  vivant  et  très 
honoré  ,  tant  la  majesté  et  le  courage  brillaient 
sur  tous  ses  traits  ! 

De  toutes  les  parties  du  royaume  de  Castille  on 
vint  saluer  le  cadavre  du  héros  sans  pareil.  Don 
Garcia,  roi  de  ce  royaume  de  Navarre,  vint  aussi 
payer  son  tribut  de  douleur  ;  il  amenait  avec 
lui  sa  femme ,  fille  du  noble  et  glorieux  Cid  : 
tous  deux  ,  après  avoir  baisé  ses  mains  glacées  , 
versèrent  d'abondantes  larmes  sur  son  trépasîpuis 
le  cortège  se  mit  en  route  pour  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Cerdaigne,  parce  que  le  Cid  devait  y 
être  enterré.  Le  puissant  roi  don  Alphonse  ,  qui 
avait  appris  les  faits  passés,  étant  parti  de  Tolède, 
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todos  se  avian  juntado. 

Ese  buen  rey  de  Aragon 
caballeros  tiene  armados  ; 
al  rêves  traen  los  escudos 
de  los  arzones  colgados  ; 

Las  capas  traian  prietas  , 
muy  grande  dolor  mostrando  ; 
las  capillas  traen  hendidas 
segun  uso  castellano. 

Doua  Sol  y  las  sus  duefias 
estamena  han  cohijado. 
Gran  duelo  querian  facer  , 
mas  su  madré  lo  ha  vedado  ; 

Que  ansi  lo  mando  el  buen  Gid 
y  lo  dejara  mandado. 
El  rey  y  la  su  muger 
al  buen  Gid  avian  llegado. 

Ambos  las  manos  le  besan  , 
de  lo  ver  se  han  espantado  j 
No  se  semejaba  muerto  , 
sino  vivo  y  muy  honrado. 

Muchos  vienen  a  lo  ver 
de  Castilla  ese  reynado  : 
tambien  vino  don  Garcia  , 
rey  de  ese  reyno  Navarro. 

Consigo  trae  su  muger  , 
fija  del  buen  Gid  loado  , 
las  manos  besan  al  Gid , 
muchas  lagrimas  llorando  : 

Todos  van  para  San  Pedro  , 
porque  alli  han  de  enterrarlo  ; 
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\enait  d'arriver  à  Saint-Pierre.  Tous  les  parents, 
tous  les  alliés  du  Cid  sortirent  pour  le  recevoir 
avec  pompe.  Le  roi  Alphonse  rendit  de  grands 
honneurs  au  corps  du  Cid  à  jamais  illustre  !  il 
ordonna  qu'il  ne  fût  pas  enterré  ;  mais  qu'avant 
cette  dernière  cérémonie  le  cadavre  embaumé 
du  Campeador  fût  placé  au  pied  d'un  autel  au  mi- 
lieu de  flambeaux  ardents  et  de  nuages  d'encens, 
tenant  encore  dans  la  main  son  épée  formidable. 
Ainsi  il  fut  fait  selon  l'ordre  du  roi  ;  et  les  hon- 
neurs rendus  au  Cid  durèrent  très  longtemps, 
car  ils  se  prolongèrent  pendant  plus  de  dix  ans 
entiers  ! 
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aquesebuen  rey  Alfonso, 
que  ha  sabido  lo  pasado  , 

De  Toledo  se  partiera, 
y  a  San  Pedro  avia  Uegado  ; 
saliéronle  à  recebir 
los  del  Cid  emparentados. 

Mucha  honra  fizo  el  rey 
al  cuerpo  del  Cid  honrado  ; 
mando  que  no  se  enterrasse, 
si  non  que  el  cuerpo  arreado  : 

Se  ponga  junto  al  altar 
y  à  tizona  en  la  su  mano  ; 
asi  estuvo  mucho  tienipo, 
que  fueron  mas  de  diez  aîios. 


ROMANCE  CVIIL 


ans  le  cloître  de  Saint-Pierre  de  Cer- 
idaigne  le  corps  embaume  du  Cid,  le 
vainqueur  toujours  i>zP7V2c/^/^ des  Maures 
^et  des  Chrétiens,  était  encore  exposé. 
Par  les  ordres  du  roi  Alphonse,  il  est  assis  sur  son 
fauteuil  d'honneur  ,  dans  l'attitude  d'un  noble  et 
courageux  personnage  ,  vêtu  d'habits  couleur  de 
feu  ;  il  aie  visage  découvert ,  et  chacun  peut  y  lire 
encore  la  majesté  et  la  giavité  ainsi  que  sur  sa 
longue  barbe  blanche  ,  symbole  de  l'honneur  et 
de  l'estime  qui  lui  appartiennent  ;   sa  bonne  et 


ROMÂINCE  CVllI. 


n  San  Pedro  de  Gardena 
esta  el  Cid  embalsamado , 
el  vencedor  no  vencido 
de  Moros  ni  de  Cristianos. 

Por  mando  del  rey  Alfonso 
en  su  escano  esta  asentado  , 

en  noble  y  fuerte  persona 

de  vestidos^rreado. 

Descubierto  tiene  el  rostro 

de  gran  gravedad  dotado  , 

su  barba  blanca  crecida 

como  de  hombre  estimado. 
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vaillante  ëpée,  il  Ta  conservée  à  son  côté,  et,  loin 
de  paraitre  mort,  on  le  dirait  plein  de  vie  et  encore 
au  sein  de  ses  triomphes  !  Il  resta  sept  ans  entiers 
ainsi  exposé,  comme  cela  a  déjà  été  dit  ;  et  cha- 
que année  on  célébra  une  fête  en  mémoire  de  son 
âme,  que  puisse  Dieu  garder  dans  toute  sa  gloire! 
Une  grande  foule  de  visiteurs  est  accourue  pour 
admirer  le  corps  du  Cid  si  merveilleusement 
conservé  ;  et  loin  du  lieu  où  le  Cid  était  enterré, 
ses  funérailles  furent  célébrées  pendant  un  an 
entier.  Mais  son  corps  étant  resté  tout  seul , 
n'ayant  aucun  gardien  auprès  de  lui  ,  un  Juif, 
pendant  que  le  Cid  était  oublié  de  cette  manière, 
arriva  avec  l'intention  secrète  de  le  voir  à  son  aise, 
lui  aussi. 

Or,  le  Juif  raisonnait  de  la  sorte  en  lui-même: 
«  Voilà  donc  le  corps  de  ce  valeureux  Cid  si 
«  vanté  par  tous  ;  voilà  donc  le  corps  de  celui 
ce  dont  il  est  dit  que  personne  n'a  osé  toucher 
c(  la  barbe  de  son  vivant  !  Je  veux  à  cette  heure 
<(  m'en  saisir  ,  moi ,  et  la  prendre  dans  ma  main; 
«  puisque  le  voilà  étendu  devant  moi  et  bien 
«  mort,  il  ne  saurait  rempêcherlje  veux  d'ail- 
«  leurs  voir  ce  qu'il  fera  ,  et  s'il  est  capable  de 
(f  me  causer  quelque  effroi.  » 

A  ces  mots,  le  Juif  étendit  la  main  pour  mettre 
à  exécution  sa  pensée  téméraire;  mais  avant  qu'il 
fut  arrivé  jusqu'à  sa  barbe  ,  le  Cid  s'étant  saisi 
soudainement  de  son  épée  ,  l'avait  brandie  sur  sa 
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La  buena  espada  Tizona 
puesta  la  tiene  a  su  lado  ; 
no  parece  que  esta  muerto  , 
siïio  vivo  y  muy  honrado. 

Siete  anos  estuvo  asi  , 
como  esta  ya  razoriado. 
Por  su  aima  ,  que  esté  en  gloiia  , 
fiesta  facen  cada  ano. 

Y  a  ver  su  cuerpo  tan  bueno  , 
inucha  gente  se  ha  llegado. 
Fuera  de  donde  esta  el  Cid  , 
la  fiesta  se  hizo  un  ano  ; 

Su  cuerpo  quedaba  solo  , 
ninguno  lo  acompanando. 
Estando  desta  manera 
un  judio  avia  llegado. 

Guydando  estaba  entre  si  , 
desta  suerte  razonando  : 
"  Este  es  el  cuerpo  del  Cid 
por  todos  tan  alabado  ; 

«  Y  dicen  que  en  la  su  vida 
nadié  a  su  barba  ha  llegado. 
Quiero  agora  asirle  délia , 
y  tomarla  en  la  mi  mano  ; 

«  Que  pues  él  yaze  aqui  muerto  , 
por  él  non  sera  excusado. 
Yo  quiero  ver  que  farâ  , 
Si  me  pondra  algun  espanto.  w 

Tendio  la  mano  el  judio  , 
por  facer  lo  que  ha  pensado  , 
y  antes  que  à  la  barba  llegue, 
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tête  î  En  \oyant    cela  ,  le    pauvre  Juif  ressentit 
une  grande  peur,  et  il  tomba  à  la  renverse  sur  les 
dalles    de   l'autel ,   à    demi-mort  d'effroi  !   Ceux 
qui  entrèrent  dans  l'église    le   trouvèrent  ainsi 
gisant  et  inanimé  :  ils  lui  jetèrent  de  Teau  au  vi- 
sage, pour  le  rappeler  à  la  vie;  et,  dès  qu'il  eut 
recouvré  ses  sens  ,  tous  lui  demandèrent  quelle 
était  la  cause  du  piteux  état  d'où  ils  l'avaient  tiré. 
Le  Juif  leur  raconta  alors  tout  ce  qui  s'était  passé; 
et  tous,  se  mettant  à  genoux,  rendirent  grâces  à 
Dieu   pour  ce  miracle  qui  vient  d'être  raconté  : 
car  Dieu  ,    en  se  souvenant    de  son  serviteur  , 
n'avait  pas  voulu  qu'il  fut  souillé  par  la  main  de 
ce  Juif  à  qui  sa  pensée  avait  été  si  funeste.  Mais  ce 
dernier  se  sentant  converti,   se  fit  aussitôt  chré- 
tien ,  et  il  fut  appelé  don  Diègue  Gilez;  il  entra  au 
service  de  Dieu  dans  l'église  de  Saint-Pierre  déjà 
nommée  ,  et  y  finit  ses  jours  sous  sa  loi  sainte, 
ainsi  que  tout  bon  chrétien. 
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el  buen  Cid  se  avia  empuûado 

En  la  su  espada  Tizona  , 
y  un  palmo  la  avia  sacado. 
El  judio  que  lo  vido  , 
muy  gran  pavor  ha  cobrado  : 

Tendido  cayo  de  espaldas  , 
amortecido  de  espanto. 
Hallàroulo  asi  caido 
los  que  en  la  iglesia  han  entrado. 

Agua  le  echan  en  el  rostro , 
para  facerlo  acordado  , 
y  vuelto  que  fuera  en  si  ; 
todos  le  avian  preguntado , 

Que  cosa  fuera  la  causa 
de  verlo  tan  mal  parado. 
El  luego  les  declaro 
la  verdad  de  lo  pasado. 

Todos  dan  gracias  à  Dios 
por  el  milagro  contado  , 
en  se  acordar  de  su  siervo. 
No  quiso  fuese  ensuciado 

Por  mano  de  aquel  judio , 
que  tan  mal  lo  avia  pensado. 
Cristiano  se  volvio  luego  : 
Diego  Gil  fuera  Ilamado. 

Finco  en  servicio  de  Dios 
en  San  Pedro  ya  nombrado  , 
y  en  el  acabo  sus  dias  , 
como  cualquier  buen  cristiano. 
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HISTOIRE  ABREGEE 


DE  LA  VIE 


DE  RODRIGUE  DIAZ  DE  VIBAR , 


EXTRAITE    D£,    CELLE    BV    PERE    MAESTRO-RISCO 


publiée  en  1792. 


TOM.    II. 


HISTOIRE  ABRÉGÉE 


DE    L4    VIE 


DE  RODRIGUE  DIAZ  DE  VIBAR. 


Rodrigue  Diaz  de  Vibar  qui ,  par  ses  prouesses  et  ses  hauts  faits 
d'armes,  mérita  dans  la  suite  le  surnom  de  Cid  Campeador ,  naquit 
dans  la  ville  de  Burgos  quelques  années  avant  celle  de  1060  ;  il  eut 
pour  père  Diego  Lainez ,  descendant  de  don  Diego  Porcelos ,  fondateur 
de  Burgos  ,  et  de  Lain  Calvo  ,  juge  de  Castille.  Sa  mère  fut  dona 
Teresa  Rodriguez ,  fille  de  don  Rodrigo  Jlvarez ,  comte  et  gouverneur 
des  Asluries.  Son  père  étant  naort  peu  de  temps  après  cette  année 
de  1060,  Rodrigue  hérita  de  ses  nombreux  états,  parmi  lesquels 
figuraient  les  villes  de  Vibar  et  d'Ubierna  ,  qu'il  avait  conquises  aux 
Navarrois  peu  de  temps  avant  de  mourir.  Ce  fut  alors  que  don  Sanche, 
fils  du  roi  don  Ferdinand  premier  de  Castille  ,  prenant  en  consi- 
dération l'enfance  de  Rodrigue  Diaz  qui ,  resté  orphelin  et  possesseur 
d'immenses  biens ,  semblait  montrer  déjà  qu'il  avait  hérité  aussi  du 
courage  de  son  père  ;  ce  fut  alors  que  don  Sanche  le  fit  venir  dans 
son  palais  pour  s'y  occuper  lui-même  de  son  éducation  ,  décorant 
la  bonne  noblesse  du  jeune  chevalier  avec  le  cordon  de  ses  ordres 
militaires  ,  et  veillant  sur  lui  avec  autant  d'amour  et  de  sollicitude 
que  s'il  eût  été  son  propre  père. 

La  première  expédition  militaire  à  laquelle  il  paraît  que  prit  part 
Rodrigue  ,  eut  lieu  dans  la  guerre  entreprise  par  don  Sanche  (  du  vivant 
encore  de  don  Ferdinand  premier  )  contre  les  Maures  de  la  Cellibérie  , 


EPITOME  HISTORICO 


DE   LA   VIDA 


DE  RODRIGO  DIAZ  DE  VIBAR. 


Rodrigo  Diaz  de  Vibar,  que  por  sus  hazafias  y  valienles  hechos  de 
armas  merecio  despues  el  renombre  de  Cid  Campeador,  naciô  en  la 
ciudad  de  Burgos  alguuos  anos  antes  del  de  1060.  Fue  su  padre  Diego 
Lainez  ,  descendienle  de  don  Diego  Porcelos  ,  poblador  de  Burgos ,  y 
de  Lain  Calvo  ,  juez  de  Castilla  :  su  madré  dona  Teresa  Rodriguez ,  hija 
de  don  Rodrigo  Alvarez ,  conde  y  gobernador  de  Aslurias. 

Muriô  su  padre  cerca  del  ano  de  1060,  heredando  Rodrigo  los 
muchos  eslados  de  aquel ,  entre  los  cuales  se  contaban  los  pueblos  de 
Vibar  y  de  Ubierna  ,  ganados  por  su  valienle  padre  â  los  Navarros  poco 
antes  de  su  muerte. 

Atendiendo  entonces  don  Sancho  ,  hijo  del  Rey  don  Fernando  primero 
de  Castilla,  â  los  pocos  anos  de  Rodrigo  Diaz,  â  su  horfandad ,  â  sus 
muchos  bienes  y  â  las  muestras  que  parecia  dar  de  haber  heredado 
con  ellos  el  valor  de  su  padre ,  le  llevô  â  su  palacio  para  perfeccionar 
su  educacion ,  condecorando  la  nobleza  del  joven  caballero  con  el  cin- 
gulo  mililar,  y  cuidando  de  él  con  el  mismo  amor  que  si  padre  suyo 
fuese. 

La  primera  espedicion  militar  en  que  parece  se  halld  Rodrigo  ,  fue 
en  la  emprendida  por  don  Sancho  ,  viviendo  aun  don  Fernando  primero 
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pendant  laquelle  guerre  il  assiégea  et  prit  la  ville  de  Saragosse  ;  puis 
volant  aussitôt  au  secours  des  Maures  assiégés  dans  la  ville  de  Grados  par 
don  Ramiro  roi  d'Aragon  ,  il  livra  bataille  à  ce  dernier  ,  qui  fut  tué 
dans  la  mêlée.  Le  Cid  se  trouva  dans  ce  combat ,  et  il  y  donna  de 
telles  preuves  de  valeur ,  qu'à  son  retour  en  Caslille  le  roi  le  créa  le 
chef  principal  de  toute  la  milice.  Les  faits  d'armes  du  Campeador 
dans  celte  célèbre  bataille  durent  être  bien  grands,  puisqu'ils  le  ren- 
dirent digne  d'un  honneur  si  élevé  ,  et  de  celte  mention  renfermée  à 
son  égard  et  sur  ce  fait  (  selon  le  P.  Risco  ,  Histoire  du  célèbre  castillan 
Ruy-Diaz  ,  page  119  )  ,  dans  les  Chroniques  et  Annales  contemporaines 
où  il  est  dit  :  Lorsque  le  roi  don  Sanche  livra  hataille  dans  Grados  au 
roi  don  Ramiro  ,  il  ne  trouva  pas  dans  son  armée  de  plus  courageux  et  de 
meilleur  chevalier  que  Ruy-Diaz. 

Plus  tard  éclata  une  funeste  et  déplorable  guerre  entre  don  Sanche  et 
don  Alphonse  ,  frères  et  rois ,  l'un  de  Caslille  ,  l'autre  de  Léon  ;  cl 
celui  de  Léon  ayant  témoigné  le  désir  que  la  guene  fût  décidée  par  une 
bataille  rangée  ,  elle  eut  lieu  aux  environs  de  Llantada  ,  sur  les  bords 
du  Pisuerga  ,  et  les  Castillans  y  remportèrent  la  victoire  ,  grâce  à 
l'incomparable  valeur  avec  laquelle  y  combattit  Rodrigue;  manifestant 
en  cette  occasion  quels  rapides  progrès  il  avait  faits  dans  l'art  mili- 
taire. Une  nouvelle  mésintelligence  s'étant  déclarée  entre  les  deux 
frères  ,  le  théâtre  de  la  guerre  fut  porté  aux  alentours  de  la  ville  de 
Golpejarez ,  sur  les  frontières  du  comté  de  Carrion  ;  et  quoique  la  for- 
tune fût  restée  incertaine  quelque  tem|)s  ,  cette  fois  ceux  de  Léon 
finirent  par  vaincre  les  Castillans  ;  les  vainqueurs  ,  ivres  de  ce  triom- 
phe passager  ,  employèrent  la  nuit  qui  suivit  leur  victoire  ,  à  la  célébrer 
dans  l'allégresse  ,  les  plaisirs  et  le  repos.  Mais  le  Cid  profilant  de  leur 
incurie  ,  conseilla  à  don  Sanche  de  les  attaquer  avant  que  l'aube  parût  ; 
ce  qui  fut  fait  avec  tant  d'audace  et  de  courage  ,  que  non-seulement 
Rodrigue  et  ses  gens  taillèrent  en  pièces  ceux  de  Léon  ,  mais  s'empa- 
rèrent môme  de  leur  roi  don  Alphonse  ,  à  qui  don  Sanche  ,  cédant  aux 
instances  de  sa  sœur  dona  Urraca  ,  accorda  la  vie  et  permit  de  se  ren- 
dre à  Tolède  ,  qui  appartenait  aux  Maures  ,  mais  à  la  condition  qu'il  cé- 
derait au  vainqueur  son  royaume  de  Léon. 

Le  roi  don  Sanche  alla  ensuite  mettre  le  siège  devant  Zamora  ,  que 
possédait  sa  sœur  dona  Urraca  ;  et  pendant  sa  durée  ,  Rodrigue  Diaz 
s'étant  trouvé  assailli  lui  seul  par  quinze  soldats  ,  il  les  attaqua  tous 
avec  tant  d'adresse  et  de  courage  ,  qu'il  en  tua  un  ,  en  blessa  deux  et 
mit  en  fuile  tous  les  autres  !    Plus  tard  ,  la  ville  élant  bloquée  et  cernée 
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contra  los  moros  de  laCeltiberia  ,  en  la  cual  silio  y  ganô  â  Zaragoza  ,  y 
pasando  despues  él  mismo  â  socorrer  â  los  moros  sitiados  en  la  villa  de 
Grados ,  por  don  Ramiro  Rey  de  Aragon  trabô  batalla  con  este,  en  la 
que  muriô  el  Aragones  :  baliôse  en  ella  el  Cid  ,  quien  diô  taies  mues- 
tras  de  valor ,  quevolviendo  el  Rey  â  Castilla  le  hizo  Principe  sobre  toda 
la  milicia  :  grandes  debieron  ser  las  proezas  del  Campeador  en  esta 
batalla  ,  pues  le  bicieron  digno  de  lan  alto  bonor  ,  y  de  lo  que  segun  el 
P.  Risco ,  dicen  sobre  este  parlicular  los  Anales  Composlelanos ,  â 
saber  :  E  cuando  lidiô  el  Rey  don  Sancho  con  el  Rei/  don  Ramiro  en 
Grados  ,  non  hy  ovo  mejor  cahallero  que  Roy  Diaz. 

Moviôse  despues  desgraciadamente  guerra  enln;  don  Sancho  y  don 
AlfonsQ  ,  hermanos  y  Reyes ,  el  uuo  de  Castilla  ,  y  de  Léon  el  otro  ,  y 
habiendo  querido  el  Leonés  que  la  guerra  se  redugese  â  una  batalla 
campai ,  se  diô  esta  cerca  deLlantada  ,  â  las  orillas  del  Pisuerga  ,  en  la 
cual  alcanzaron  victoria  los  castellanos  por  el  incomparable  valor  con 
que  peleô  Rodrigo,  manifestando  en  esta  ocasion  lo  mucho  que  habia 
adelanlado  en  el  arle  mililar. 

Declardse  olra  nueva  guerra  entre  los  mismos  hermanos ,  cuyo  teatro 
fueron  las  cercanias  del  pueblo  de  Golpejares  ,  en  las  immediaciones  de 
Carrion;  y  aunque  fue  por  algun  tiempo  varia  la  suerte,  vencieron  por 
ûltimo  los  leoneses  â  los  castellanos;  alborozados  los  vencedores  se 
entregaron  por  la  nocbe  â  la  celebridad  de  la  victoria ,  y  al  descanso  : 
aproyechdse  el  Cid  de  este  descuido  aconsejando  â  don  Sancho  dièse 
sobre  ellos  ànles  que  amaneciese  ,  hizose  asi  con  tanto  denuedo  y  valor  , 
que  no  solo  desbarataron  â  los  leoneses ,  sino  que  prendieron  â  su  Rey 
don  Alfonso ,  â  quien  ,  intercediendo  su  bermana  dona  Urraca  ,  dejo  don 
Sancho  ir  libre  â  Toledo  ,  de  los  moros  entônces  ,  con  la  condicion  de 
dejar  al  vencedor  el  Reyno  de  Léon. 

Pasô  despues  el  Rey  don  Sancho  à  poner  silio  â  Zamora  ,  que  poseia 
su  hermana  dona  Urraca  ,  y  como  mientras  durase  este ,  hallasen  quince 
soldados  solo  â  Rodrigo  Diaz  ,  los  acomeliô  este  con  tanta  destreza  y 
valor ,  que  matô  â  uno  ,  hiriô  dos  ,  y  ahuyentô  los  demâs  :  hallândose 
despues  mui  apretada  con  el  sitio  la  ciudad  saliô  de  ella  e!  astuto  y 
atrevido  Vellido  Ayulfo  ,  quien  matô  al  Rey  don  Sancho  ,  airavesândole 
con,  una  lanza,  cuyo  desgraciado  suceso  fue  el  ano  1072  :  muerto  elRey 
se  entristeciô  en  gran  manera  su  egército  ,  el  cual  huyô  precipitada- 
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élroilement ,  le  traître  et  le  lâche  Vellido  Ayulfo  en  sortit  et  tua  par 
trahison  le  roi  don  Sanche  ,  en  le  traversant  d'un  coup  de  lance  ;  événe- 
ment funeste  qui  eut  lieu  dans  l'année  1072.  La  mort  du  roi  jeta  son 
armée  dans  une  grande  consternation  et  un  sombre  découragement  ; 
sans  chef,  elle  prit  précipitamment  la  fuite  ,  à  l'exception  d'une  cohorte 
des  plus  vaillants  qui ,  combattant  et  résistant  sans  cesse  ,  parvinrent 
à  sauver  et  à  rapporter  avec  eux  le  cadavre  de  leur  infortuné  prince. 

Au  roi  don  Sanche  succéda ,  sur  le  trône  de  Castille  ,  son  frère  don 
Alphonse  qui,  à  son  avènement,  manifesta  noblement  la  grandeur  de  son 
âme  ,  en  pardonnant  à  tous  ses  ennemis  :  cette  générosité  se  fit  sentir 
surtout  envers  le  Cid,  puisque,  oubliant  non-seulement  les  offenses  qu'il 
en  avait  reçues  ,  il  l'accueillit  avec  distinction  pour  son  vassal  et  voulut 
encore  qu'il  épousât  dona  Ximène  ,  fille  de  don  Diègue  ,  comte  d'Oviedo, 
et  cousine  germaine  du  roi.  Cette  union  fut  célébrée  peu  de  temps  après  la 
restitution  de  son  royaume  à  don  Alphonse  ,  et  sa  reconnaissance  dans 
Burgos  ,  sans  aucune  opposition  ,  par  le  peuple  castillan  ,  qui  proclama 
unanimement  que  la  couronne  lui  appartenait  de  droit  ;  et  il  ressort 
aussi  du  narré  de  celte  cérémonie  solennelle  de  la  reconnaissance 
d'Alphonse  par  son  peuple  ,  que  le  fameux  serment  ,  ce  serment  si 
étrange  et  si  hardi  que  les  Chroniques  assurent  avoir  été  imposé  par  le 
Cid  au  nouveau  roi  dans  l'église  de  Ste-Gadèe ,  n'est  qu'une  invention 
fabuleuse  ne  méritant  aucun  crédit. 

La  valeur  de  Rodrigue  Diaz  se  signala  de  nouveau  dés  le  commen- 
cement du  règne  de  don  Alphonse  ,  dans  deux  combats  qu'il  eut  à 
livrer  avec  les  deux  plus  courageux  capitaines  de  ce  temps.  Le  pre- 
mier eut  lieu  avec  Ximen  Garcia  ,  d'après  l'ordre  du  roi  ,  sous  les 
murs  du  château  de  Pazluenga  ,  et  plus  tard  devant  deux  autres  châteaux 
fortifiés  ;  et  le  Cid  ayant  vaincu  son  adversaire  ,  le  roi  don  Alphonse 
gagna  et  garda  les  châteaux  conquis. 

Dans  la  seconde  bataille  ,  il  eut  pour  ennemi  un  maure  nommé  Farts, 
de  Medinaceli.  Le  musulman  était ,  comme  dit  la  Chronique  du  Cid  ,  un 
brave  chevalier  d'armes  ;  mais  ,  ajoute  la  même  Chronique  ,  cependant 
le  Cid  le  vainquit  et  le  tua. 

Le  roi  don  Alphonse  continuant  à  Rodrigue  la  grande  amitié  et  la 
confiance  qu'il  lui  portait  ,  il  lui  ordonna  d'aller  à  Séville  et  à  Cordoue  , 
demander  aux  rois  arabes  de  ces  villes  les  tributs  et  rançons  qu'ils  lui 
devaient.  Le  Cid  obéit  à  son  souverain  ,  et  étant  arrivé  dans  Séville 
dans  le  temps  où  Jlmuclaman  ,  le  roi  de  Séville  ,  et  Almudafar  ,  roi  de 
Grenade,  étaient  en  guerre  ouverte,  —  ce  dernier  ayant  pour  soutiens  les 
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mente .  ménos  una  cohorte  de  los  mas  valienles ,  les  cuales  ,  peleaodo  y 
resisliendo  ,  pudieron  salvar  el  cadaver  de  su  principe. 

Sucedio  à  don  Sancho  en  la  corona  de  Castilla  su  hermano  don 
Alfonso ,  quien  manifesté  su  grandeza  de  ânimo  perdonando  â  todos  sus 
enemigos ,  pero  distinguiôse  aquella  mas  con  Rodrigo  Diaz ,  porque 
olvidândose  de  los  agravios  que  le  habia  hecho  ,  no  solo  le  recibiô 
honorificamente  por  su  vasallo  ,  sino  que  dispuso  se  casase  con  dona 
Ximena  Diaz ,  hija  de  Diego ,  Conde  de  Oviedo  ,  y  prima  hermana 
del  Rey  don  Alfonso  :  el  haherse  celebrado  este  casamienlo  poco 
tiempo  despues  de  la  reslilucion  de  don  Alfonso  â  su  Reyno  ,  y  el  haberle 
proclamado  los  castellanos  en  Burgos  sin  resistencia ,  atendiendo  solo 
âque  era  snyo  por  derecho  el  Reyno  de  Castilla  ,  manifiestan  con  olros 
fundamentos  ,  el  ser  enteramente  faiso  el  tan  decantado  juramento,  que 
se  dice  le  tomô  el  Cid  en  sanla  Gadea. 

Senaiôse  tambien  el  valor  de  Rodrigo  Diaz  al  principio  del  reynado  de 
don  Alfonso  en  dos  combates  que  luvo  con  dos  de  los  mas  valientes  sol- 
dados  de  aquel  tiempo  :  fué  el  primero  con  Ximen  Garcia ,  por  mandado 
del  Rey  don  Alfonso  sobre  el  Castillo  de  Pazluenga  ,  y  sobre  otros  dos 
Castillos  ,  y  habiendo  vencido  el  Cid  ,  ganô  y  liubo  el  Rey  don  Alfonso 
los  castillos  :  fué  el  segundo  combate  lidiando  con  un  moro  llamado 
Paris,  en  Medinaceli  :  era  el  moro  ,  como  dice  la  Crônica  del  Cid ,  huen 
càballero  de  armas  ,  pero  sigue  la  misma  diciendo  ,  é  tJenciôlo  el  Cid  é 
matolo. 

Continuando  el  Rey  don  Alfonso  el  gran  amor,  y  la  confianza  que 
ténia  en  Rodrigo  Diaz,  le  mandô  partiese  â  Sevilla  y  Cordova  â  pedir  â 
los  Reyes  arabes  de  aquellas  ciudades  ,  las  parias  y  tributos  que  le 
debian  :  obedeciô  el  Cid ,  y  habiendo  llegado  â  Sevilla  en  ocasion  que 
traian  guerra  entre  si  Almuctaman  Rey  de  Sevilla  ,  y  Almudafar  Rey  de 
Granada,  el  que  ayudaban  caballeros  crislianos  de  los  mas  poderosos 
de  Navarra  y  Caslilla  ,  rogô  el  Cid  ,  y  aun  escribiô  al  Rey  de  Granada  y 
:'•  los  caballeros  crislianos  que  le  auxiliaban  ,  que  desisliesen  de  aquella 
empresa  mediante  ser  el  Rey  de  Sevilla  vasallo  del  Rey  don  Alfonso  ; 
pero  confiados  en  su  poderoso  ejército  ,  despreciaron  los  ruegos  del  de 
Vibar ,  y  entraron  asolando  el  Reyno  de  Sevilla  hasta  Uegar  al  castillo  de 
Cabra  :  luego  que  lo  supo  el  Carapeador  ,  saliô  con  su  ejército  y  les  dio 
una  batalla  que  durô  desde  la  hora  de  tercia  â  la  de  sesta,  la  cual  ganô 


592 
chevaliers  chrétiens   les  plus  puissants  de  Castille  et  de  Navarre  ,  — 
il  écrivit  lui-même    au    roi  de   Grenade    et  aux    seigneurs  chrétiens 
ses  auxiliaires  ,   les    priant  et   les   invitant  à   se   désister  d'une    telle 
entreprise,  en  cette  considération  que  le   roi  de  Séviile  était    vassal 
du  roi  don  Alphonse  son  maître  ;  mais  eux  pleins  de  confiance  dans  leur 
formidable  armée  ,  et  méprisant  les  prières   du  Cid  ,    ils  entrèrent  en 
campagne  ,  ravageant  le  royaume  de  Séviile ,  poussant  leur  course  jus- 
que sous  les  murs  du  châîeau  de  Cabra.  Dès  que  le  Campeador  le  sut  , 
il  sortit  avec  son  armée  à  leur  rencontre  ,  et  leur  offrit  un  combat  qui 
dura  depuis  la  troisième  heure  jusques  à  la  sixième  ,  et  dans  lequel  il 
fut  encore  vainqueur,  après  avoir  fait  un  grand  carnage  des  Sarrasins  et 
chrétiens  de  l'armée  opposée.  Dans  cette  sanglante  bataille,  il  fit  aussi 
prisonniers  trois  des  principaux  seigneurs  chrétiens  et  un  grand  nombre 
de  leurs  soldats  ;  il  les  garda  tous  comme  otages  pendant  trois  jours  :  et 
ce  terme  expiré  ,  les  ayant  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  possédaient  ,    il 
les  renvoya  en  liberté.    Après  avoir  gagné  celle  victoire  ,   le  Cid  rentra 
dans  Séviile  ,  où  il  fut  reçu  en  triomphe.    Pendant  le  séjour  qu'il  y  fit, 
non-seulement  le  roi  arabe  lui  remit  les  tributs  qu'il  demandait ,  mais 
le  combla  même  de  présents  ,  avec  lesquels  Rodrigue  revint  auprès  du 
roi  don  Alphonse ,  qui  l'accueillit  avec  les  marques  de  rattachement  le 
plus  profond  ;  il  se  relira  ensuite  dans  ses  terres  de  Castille  ,  où  il  resta 
quelque  temps  ,  y  étant  tombé   malade.    A  cette  époque  ,   le   roi  don 
Alphonse  se  vit  forcé  d'entrer  en  Andalousie  pour  soumettre  les  Arabes 
qui  s'y  étaient  révoltés.  Aussitôt ,  profitant  de  son  absence ,  les  Maures 
d'Aragon  entrèrent  dans  les  états  chrétiens  et  entreprirent  de  se  rendre 
maîtres  du  château  de  Gormaz  ;  mais  Rodrigue  ,  plein   d'indignation  à 
cette  nouvelle  fatale  ,  et  quoique  encore  convalescent  des   suites  de  sa 
maladie  ,  vola  à  la  rencontre  des  Maures  ,   qu'il  força  de  se   retirer  ; 
puis  il  entra  dans  le  royaume  de  Tolède  ,  saccageant  les  villes,  dévas- 
tant les  campagnes  et  emmenant  comme  otages  les  hommes  et  les  fem- 
mes jusques  au  nombre  de  sept  mille  ,  qu'il  conduisit  dans  sa  patrie  avec 
toutes  les  richesses,  tout  le  butin  dont  il  s'était  emparé  dans  cette  guerre. 
Mais  comme  il  avait  entrepris  cette  expédition  sans  la  permission  du  roi  , 
sa  conduite  déplut  beaucoup  à  ce  dernier.   Les  ennemis  du  Cid  profitè- 
rent avec  empressement  de  cette  occasion  pour  le  perdre ,  et  Alphonse 
se  laissant  persuader  par  tout  ce  qu'ajoutèrent  les  envieux  et  la  calom- 
nie ,    se   décida ,   quoique    avec   chagrin  ,   à  bannir   de  tous  ses   états 
notre  noble  Campeador.    Alors  Rodrigue   Diaz    sortit  du  royaume  de 
Castille,  laissant  tous  ses  parents  et  tous  ses  amis  tristes  de  son  dé- 
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haciendo  gran  deslrozo  en  los  sarracenos  y  cristianos  del  ejército  con- 
trario, hizo  prisioneros  en  esta  balalla  à  très  principales  caballeros  cris- 
tianos ,  y  â  muclios  de  sus  soldados  ,  tiivolos  â  todos  cautivos  très  dias  , 
y  despojândolos  de  cuanlo  lenian  los  dejô  en  libertad  :  ganada  esta  Vic- 
toria volviô  el  Cid  â  Sevilla  ,  donde  fué  recibido  en  triunfo ,  y  en  ella  no 
solo  le  enlregô  el  Rey  arabe  los  Iributos  que  pedia,  sino  tambien  mu- 
clios présentes  ,  con  los  cuales  volviô  Rodrigo  al  Rey  don  Alfonso  ,  que 
le  recibiô  con  las  muestras  del  mayor  carino. 

Restituyôse  despues  â  su  tierra  de  Castilla  ,  donde  enfermo  :  viôse 
por  este  tiempo  obligado  el  Rey  don  Alfonso  â  marchar  â  Andalucia,  para 
sosegar  los  arabes  rebelados ,  y  aprovechandose  de  su  ausencia  los 
moros  de  Aragon  entraron  en  los  estados  cristianos  ,  y  emprendieron  la 
conquista  del  castillo  de  Gormaz,  pero  sintîendo  mucho  Rodrigo  esta  des- 
gracia-marchô  ,  aun  convaleciente  de  su  enfermedad  ,  contra  los  moros  , 
â  quienes  obligé  à  relirarse  :  entrô  despues  en  el  Reyno  de  Toledo  sa- 
queando  los  pueblos  ,  talando  los  campos  ,  y  cautivando  â  hombres  y 
mugeres  hasta  el  numéro  de  siete  mil  ,  que  Uevô  consigo  â  su  patria  , 
con  todas  las  riquezas  que  tomô  en  aquella  espedicion  :  pero  como  hu- 
biese  acometido  esta  empresa  sin  permiso  del  Rey,  desagradô  muchô  â 
este ,  y  aprovechandose  los  enemigos  del  Cid  de  esta  ocasion  para  mal- 
quistarle  ,  se  dejd  el  Rey  pcrsuadir  de  cuanto  anadieron  los  envidiosos  , 
y  aunque  con  sentimiento  ,  desterrô  a  nuestro  Campeador  de  todos  sus 
estados. 

Saliô  pues  Rodrigo  Diaz  de  Castilla .  dejando  con  su  parlida  muy 
tristes  â  sus  parientes  y  amigos ,  y  se  dirigiô  â  Barcelona  ,  en  donde  se 
detuvo  muy  poco  ,  encaminandôse  desde  ella  à  Zaragoza. 

Reynabaen  esta  ciudad  Ahmed -Almoctader,  hombre  muy  valiente  y 
ejercitado  en  las  armas  ,  quien  habiendo  muerlo  en  el  ano  de  1076  6 
1077,  dividiô  el  Reyno  de  Zaragoza  entre  sus  dos  hijos  Almuctaman  y 
Alfagib  ,  reinando  el  primero  en  Zaragoza ,  y  en  Dénia  el  segundo. 

Ténia  el  nuevo  Rey  de  Zaragoza  mucho  amor  â  Rodrigo  ,  por  lo  cual 
no  solo  le  consultaba  en  cuanlo  se  debia  hacer  ,  sino  que  tambien  le 
élevé  â  la  alta  dignidad  de  gobernador  de  sus  estados  :  moviôse  des- 
pues gran  enemistad  entre  Almuctaman  y  su  hermano  Alfagib ,   siendo 
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part.  Il  se  dirigea  d'ahord  vers  Barcelonne  ,  où  il  séjourna  peu  de 
temps  ;  puis  il  s'achemina  de  cette  ville  vers  celle  de  Saragosse.  Ahmed 
Almoctader  régnait  encore  dans  ceLte  dernière  cité  :  c'était  un  homme  très 
vaillant  et  très  expérimenté  ,  qui  avant  de  mourir,  en  1076  ou  1077  , 
partagea  le  royaume  de  Saragosse  entre  ses  deux  fils  Almuctaman  et 
Aljagib  ;  le  premier  devait  régner  sur  Saragosse  ,  le  second  sur  Dénia. 
Le  nouveau  roi  de  Saragosse  portait  une  grande  amitié  à  Rodrigue  , 
que  non-seulement  il  consultait  sur  tout  ce  qu'il  devait  faire  ,  mais  qu'il 
avait  élevé  même  à  la  haute  dignité  de  gouverneur  de  ses  états.  Mais 
une  grande  haine  s'élant  soudainement  allumée  entre  Almuctaman  et 
son  frère  Alfagib,  et  don  Sanche,  roi  d'Aragon  et  de  Pampelune  ,  ayant 
épousé  avec  le  comte  Berenguel  de  Barcelonne  le  parti  de  ce  dernier,  tous 
deux  jalousant  la  grande  faveur  obtenue  par  le  Cid  près  à! Almuctaman, 
qu'il  servait  et  défendait  très  fidèlement ,  il  advint  que  le  roi  don  Sanche 
sachant  que  le  Cid  voulait  aller  de  Saragosse  à  Monzon  ,  le  menaça  , 
avec  son  serment  accoutumé  ,  de  sa  vengeance ,  s'il  se  hasardait  dans 
une  telle  entreprise.  Mais  le  Cid  ,  sans  faire  aucun  cas  de  ses  menaces, 
vint  planter  ses  tentes  en  vue  de  toute  l'armée  d'Al/agih  ,  et  défiant 
l'Aragonnais  et  ses  menaces  ,  il  entra  le  jour  suivant  dans  la  ville  de 
Monzon,  où  le  roi  ne  se  hasarda  pas  à  aller  le  trouver.  Une  seconde 
querelle  ayant  éclaté  entre  Almuctaman  et  son  frère  Alfagib  ,  et  le 
comte  de  Berenguel  ,  celui  de  Cerdaigne  et  le  frère  du  comte  d'Urgel  et 
les  plus  [luissants  seigneurs  d'^ifsona ,  à'Ampurdan  et  de  Carcassonne  , 
s'étant  ligués  avec  ce  dernier  roi  ,  tous  réunis  assiégèrent  très  étroite- 
ment le  château  à' Almenara  ,  que  par  ordre  Ôl  Almuctaman  Rodrigue 
avait  fortifié.  Il  ne  se  trouvait  pas  lui-même  dans  cette  place,  mais  dans 
un  autre  château  appelé  Escarps  ,  dont  il  s'était  emparé  lui-même  ,  y 
faisant  prisonniers  tous  ceux  qui  s'y  trouvaient.  Dès  qu'il  sut  à  quelle 
extrémité  étaient  réduits  les  défenseurs  du  château  à' Almenara  ,  qui 
déjà  manquaient  d'eau ,  le  Cid  envoya  deux  messagers  à  Almuctaman 
avec  la  nouvelle  du  danger  que  couraient  les  assiégés.  Enfin  ,  ce  der- 
nier vint  s'aboucher  avec  Rodrigue  ,  qui  habitait  déjà  le  château  de 
Tamariz,  à  cause  de  la  saison.  Là,  tous  les  deux,  ils  convinrent  d'envoyer 
un  message  aux  comtes  qui  assiégeaient  la  forteresse  à'Almenara  ,  leur 
proposant  ,  sous  certaines  clauses  ,  de  lever  le  siège.  Les  comtes  ne 
firent  aucun  cas  de  ces  propositions  ;  ce  dont  le  Cid  étant  très  irrité  ,  il 
fil  préparer  son  armée  en  toute  hâte  ,  et  fondant  avec  elle  comme  l'éclair 
sur  les  assiégeants  ,  il  mit  en  pièces  une  grande  [)artie  d'entre  ceux  de 
l'armée  ennemie.  Les  chefs  s'enfuirent  ;  mais  Rodrigue  les  poursuivant, 
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del  partido  de  este  ûltimo  Sancho  ,  Rey  de  Aragon  y  de  Pamplona ,  y  el 
Conde  Berenguel  de  Barcelona  ,  âmbos  envidiosos  del  gran  favor  que 
Rodrigo  alcanzaba  con  Almuctaman  ,  â  quien  fielmente  servia  y  defendia. 
Sabido  por  el  Rey  don  Sancho  que  el  Cid  queria  ir  de  Zaragoza  â  Mon- 
zon ,  le  amenazd  con  juramento  para  que  â  ta!  cosa  no  se  alreviese,  mas 
sabido  todo  por  el  de  Vibar  ,  puso  liendas  à  la  visla  de  todo  el  ejército  de 
Alfagib ,  y  despreciando  al  aragones  y  â  su  juramento ,  entré  al  dia 
siguiente  enMonzon,  adonde  no  se  alreviô  el  Rey  â  ir  contra  él. 

Encendiôse  despues  por  segunda  vez  enemistad  entre  Almuclaman  y 
su  hermano  Alfagib,  confederândose  con  elùUimo  el  Conde  Berenguel , 
el  Conde  de  Cerdania  ,  el  hermano  del  Conde  de  Urgel  y  los  mas  pode- 
rosos  senores  de  Ausona  ,  del  Ampurdan  y  de  Carcasona ,  los  cuales 
siliaron  estrechamente  el  caslillo  de  Almenara  ,  que  por  ôrden  de  Al- 
muctaman  habia  forlificado  Rodrigo  :  no  estaba  este  aili  en  aquella  sazon 
sino  en  otro  caslillo  Uamado  Escarps ,  que  él  mismo  habia  tomado , 
haciendo  prisioneros  â  cuantos  en  cl  habia  :  Sabido  por  el  Cid  la  es- 
trechez  en  que  se  hnllaban  los  que  defendian  el  caslillo  de  Almenara  ,  â 
quienes  ya  les  faltaba  el  agua ,  envié  dos  mensages  con  la  nolicia  â 
Almuclaman  ,  vino  este  al  lîllimo  â  verse  con  Rodrigo  ,  que  eslaba  ya 
enténces  â  la  sazon  en  el  caslillo  de  Tamariz,  y  convinieron  en  eiiviar 
un  mensagero  â  los  Condes  que  siliaban  el  caslillo,  proponiendéles  , 
bajo  ciertos  conciertos,  que  desisliesen  de  aprelarle  :  despreciaron  los 
Condes  las  proposiciones,  de  lo  cual  sumamenle  irritado  Rodrigo,  mandé 
pontamente  armar  todo  su  ejército  ,  con  el  que  cayendo  como  un  rayo 
sobre  los  siliadores,  maté  muchisimos  de  los  que  componian  el  ejército 
contrario  :  huyeron  los  caudillos  ,  mas  persiguiéndolos  Rodrigo  ,  hizo 
prisionero  al  Conde  Berenguel  y  los  suyos ,  llevândolos  al  caslillo  de 
Tamariz  ,  donde  hizo  entrega  de  ellos  al  Rey  Amulctaman,  quien  les  dio 
luego  libertad.  Volviéronse  Almuclaman  y  Rodrigo  à  Zaragoza,  en  cuya 
ciudad  fué  el  ùllimo  recibido  en  triunfo  por  victoria  tan  senalada  ,  la 
cual  premié  Almuclaman  ensalzando  â  Rodrigo  Diaz  de  manera  que 
tuviese  mas  autoridad  y  polestad  que  su  propio  hijo  sobre  el  Reyno. 

Fué  por  este  liempo  don  Alfonso  de  Caslilla  â  socorrer  â  Adafir  ,  tio 
de  Almuclaman  ,  contra  el  rebelde  Albofalax ,  pero  habiendo  muerto  el 
primero  ,  fingié  el  segundo  que  no  habia  sido  olro  su  intenlo  sino  enlre- 
gar  al  Rey  don  Alfonso  el  caslillo  de  Rueda  ,  situado  sobre  el  rio  Xalon  : 
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fit  prisonniers  le  comte  Berenguel  et  les  siens  ,  et  les  conduisit  dans  le 
château  de   Tamariz ,  où  il  les  remit  au  roi  Àlmuctaman  ,    lequel  les 
renvoya   aussitôt    en  pleine  liberté.   Jlmuctaman  et  Rodrigue  retour- 
nèrent ensemble  à  Saragosse  ;  ce  dernier  fut  reçu  en  triomphe  dans  cette 
ville,  pour  prix  d'une  victoire  si  signalée  ,   (\\x  Alrmictaman  récompensa 
dignement ,  en  élevant  de  telle  manière  le  rang  de  Rodrigue  Diaz  ,  qu'il 
eut  plus  d'autorité  et  de  pouvoir  dans  son  royaume  que  son  propre  fils. 
Dans   ce   temps-là  ,  don   Alphonse    de    Caslille  ayant  porté  secours 
à  Adafir  ,  oncle  d'Almuctaman  ,  contre  le  rebelle  Alhofalax  ,   et  le  pre- 
mier étant  mort,  le  dernier  feignit  de  n'avoir  eu  d'autre  dessein  que 
celui  de  remettre  au  pouvoir  du  roi  don  Alphonse  le  château  de  Rueda  , 
situé  sur  le  fleuve  Xalon.  L'infant  don  Ramiro  et  d'autres  chevaliers  en- 
trèrent dans  le  fort,  mais  non  le  roi  ,  redoutant  quelque  trahison  de  la 
part  du  maure  Alhofalax  ;  lequel  ,  dès  que  l'infant  et  sa  suite  furent  en- 
trés dans  le  château,  fil  ,    à  un  signe  ,  lever  le  pont-levis  et  massacrer 
tous  les  chrétiens,  ce  qui  eut  lieu  avec  la  plus  grande   cruauté  ,  en  les 
assommant  avec  des  pierres  ,   ou  en  les  perçant  avec  des  armes  rougies 
au  feu.  Rodrigue  se  trouvait  ,  durant  celte  saison  ,   dans  le  château  de 
Tudela  ;  et  sachant  que  le  roi  de  Caslille  était  à  l'enlour  du  château  de 
Rueda  ,  il  se  présenta  à  lui  ,  ayant  obtenu  d'en  être  reçu  avec  distinction 
et  bienveillance  :  Alphonse   lui  ordonna  de  le  suivre  en  Castille  ,  et 
Rodrigue  obéit  à  son  roi  ;  mais  ayant  appris  en  chemin  que  ce  dernier 
voulait  le  bannir  une  seconde  fois  ,  il  s'empressa  de  fuir  sa  présence  et 
de  retourner  auprès  à'  Al  muet  aman  dans  sa  ville  de  Saragosse  .  où  le 
roi  maure  le  reçut  avec  les  marques  de  l'affection  qu'il  lui  avait  déjà 
témoignée   souvent.    Le  Cid  fit    ensuite  diverses   incursions  ,    d'après 
l'ordre  d'Almuctaman  ,   dans    le    royaume   d'Aragon  ;    et  quoiqu'il  se 
trouvât  dans  son  propre  royaume  ,  don  Sanche  ne  se  hasarda  pas  à   lui 
résister.    Ayant  terminé  ces  courses  belliqueuses  ,  il  entra  sur  les  états 
d'Alfayib  ,  roi  de  Dénia   el   frère  d'Almuctaman  ,   qu'il  dévasta  enlière- 
ment ,  sans  laisser  une  seule  maison  debout ,  ni  richesses  qu'il  n'enlevât, 
assiégeant  même  le  château  de  Morella  '  ,  dont  il  dépassa  les  portes  ,  le 
dévastant  en  grande  partie.   A  peu  près  dans  ce  temps  ,  Almuctaman  lui 
ordonna  de  réédifier  les  murailles  du  château  d' Alcula  ,  situé  au-dessus 
dt  Morella;  ce  qui  fut  exécuté  par  Rodrigue,  qui  le  fortifia  complètement. 


'  rse  serait-ce  point  cette  forteresse  do  Morella  dont  il  a  été  si  souvent 
question  dans  les  dernières  guerres  civiles  de  l'Espagne  ? 
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entraronen  el  fuerte  el  Infante  don  Ramiro  y  otros  caballeros  ,  pero  no 
el  Rey ,  temiendo  alguna  traicion  del  moro  Albofalax ,  el  cual ,  luego 
que  estuvieron  dentro  el  Infante  y  los  caballeros  hizo  sena  para  que  le- 
vantasen  el  puente  y  matasen  â  los  cristiauos  ,  como  cruelmente  lo  hi- 
cieron  con  piedras  y  otras  armas  arrojadizas  :  liallâbase  Rodrigo  â  esta 
sazon  en  Tudela ,  y  sabiendo  que  estaba  el  Rey  de  Castilia  cerca  de 
Rueda  ,  se  le  fué  â  presentar  ,  logrando  que  Alfonso  le  recibiese  benigna 
y  honorificamente  :  mandôle  lambien  que  le  siguiese  â  Castilia  ,  lo  que 
obedeciô  Rodrigo  ,  pero  habiendo  enlendido  que  se  le  queria  desterrar 
por  segunda  vez  ,  huyô  de  la  presencia  de  Alfonso ,  y  se  volviô  â  Zara- 
goza  con  Almuctaman  ,  que  le  recibié  con  el  afecto  que  antes  le  habia 
raoslrado» 

Hizo  despues  varias  correrias  por  mandado  de  Almuctaman ,  en  el 
Reyno  de  Aragon ,  y  aunque  se  hallaba  en  su  propio  Reyiio  don  Sancbo  , 
no  se  atreviô  â  hacerle  resistencia  :  concluido  esto  entré  en  lierra  de 
Alfagib  ,  Rey  de  Dénia  ,  y  hermano  de  Almuctaman  ,  la  cual  talô  enlera- 
raente ,  sin  dejar  casa  que  no  destruyese ,  ni  riqueza  que  no  robase 
acometiendo  el  Caslilio  de  Morella ,  hasta  cuya  puerta  subiô  devaslân- 
dole  en  gran  parte. 

Mandôle  por  este  tiempo  Almuctaman  que  reedifîcase  el  Castillo  de 
Alcalâ,  situado  sobre  Morella,  lo  cual  fué  hecho  por  Rodrigo  ,  guarne- 
ciéndole  completamente  :  de  résultas  de  esto  volvieron  â  unirse  contra 
él  Alfagib  y  don  Sancho  de  Aragon,  y  juntando  sus  ejércitos  acamparon 
cerca  del  Cid  :  pero  como  antes  de  echar  maiîo  â  las  armas  enviase  el 
Rey  don  Sancho  un  mensagero  al  Campeador  para  que  le  dijese  que  se 
retirase  prontamente  de  aquel  lugar  ,  no  quiso  Rodrigo  obedecerle  aun- 
que le  respondiô  con  mucha  cortesia  :  que  si  el  Rey  mi  Senor  quisiese 
pasar  por  donde  yo  estoy  ,  le  serviré  con  mucho  gusto,  y  lo  mismo 
liaré  con  lodos  los  que  le  acompanan.  Ademas  de  esto  si  fuese  de  su 
agrado  yo  le  daré  hasta  cien  soldados  mios ,  que  le  sirvan  y  acompanen 
en  su  viage.  Irritado  mas  con  esto  el  Rey  don  Sancho  ,  marchô  con 
Alfagib  âcia  el  ejército  de  Rodrigo,  quien  juré  que  de  manera  alguna 
huiria  delante  de  los  Reyes,  ântes  si  los  habia  de  resislir  cuanto  pu- 
diese.  Diôse  la  batalla  al  diasiguienle,  la  cual  ganô  el  Campeador,  con 
verguenza  y  confusion  de  los  vencidos  ,  â  quienes  persiguio  é  hizo  mas 
de  doscientos  eaulivos  ,  y  entre  ellos  diez  y  siete  caballeros  principales, 
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Par  représailles  ,  Alfagih  et  don  Sanche  d'Aragon  se  liguèrent  de  nou- 
veau contre  lui ,  et  réunissant  leurs  armées  ,  vinrent  cauiper  non  loin 
du  Cid.  Mais  comme ,  avant  d'en  venir  aux  mains  ,  le  roi  don  Sanche 
avait  voulu  envoyer  un  messager  auprès  du  Campeador  pour  lui  dire 
qu'il  eût  à  se  retirer  promptement  du  lieu  qu'il  occupait  ,  le  Cid  refusa 
d'obéir ,  et  lui  répondit  seulement  avec  politesse  :  «  Si  le  roi  mon  sei- 
«  gneur  veut  passer  dans  l'endroit  où  je  campe  ,  je  suis  prêt  à  le  servir 
«  dans  son  passage  et  l'accueillerai  avec  empressement ,  lui  et  tous  ceux 
«  qui  l'accompagnent  ;  bien  plus  que  cela ,  et  s'il  le  trouvait  à  son  gré  , 
•  je  lui  donnerais  jusqu'à  cent  de  mes  soldats  qui  l'accompagneraient  et 
«  le  serviraient  pendant  toute  la  durée  de  son  voyage.  » 

Le  roi  don  Sanche ,  plus  irrité  par  un  tel  langage  ,  marcha  avec 
Alfagih  jusque  vers  l'armée  de  Rodrigue  ;  mais  ce  dernier  ,  plein  d'in- 
dignation ,  jura  que  d'aucune  manière  il  ne  fuirait  devant  les  rois  avant 
de  leur  avoir  résisté  le  plus  longtemps  possible.  La  bataille  se  livra  le 
jour  suivant ,  et  fut  gagnée  par  le  Campeador  ,  à  la  honle  et  à  la  confu- 
sion des  vaincus  ,  qu'il  poursuivit  et  auxquels  il  fit  plus  de  douze  cents 
prisonniers ,  et  parmi  eux  dix-sept  des  principaux  chevaliers  ;  puis 
ayant  renvoyé  en  liberté  les  prisonniers  ,  il  retourna  à  Saragosse  ,  ne 
gardant  captifs  que  les  principaux  seigneurs.  Avant  d'arriver  dans  cette 
ville,  il  rencontra  près  de  Fuentes  le  roi  et  ses  fils  ,  et  un  grand  concours 
de  peuple,  qui  tous  étaient  sortis  pleins  de  joie  pour  le  recevoir  et  le  fêter. 

Rodrigue  demeura  dans  Saragosse  l'espace  de  treize  à  quatorze  ans  ; 
c'est-à-dire  ,  pendant  toute  la  durée  du  règne  d'Jlmuctaman  ,  et  neuf 
ans  de  celui  de  son  fils  Almostaign.  Remarquant  alors  qu'il  n'avait  au- 
cune occasion  d'employer  sa  valeur  et  son  bras  ,  il  se  détermina  à 
rentrer  en  Castille  ,  à  peu  près  dans  les  années  1088  ou  1089.  Le  roi 
don  Alphonse  le  reçut  bien ,  étant  très  content  alors  de  la  conquête  de 
Tolède  ;  et  désirant  mettre  à  profit  la  bonne  volonté  d'un  chef  aussi 
redoutable  que  le  Cid,  il  lui  fit  donation  de  diverses  petites  villes  et 
bourgs  ,  lui  accordant  encore ,  pour  l'obliger  davantage  ,  un  grand 
privilège  ,  sur  lequel  l'ancienne  Chronique  du  Campeador  s'exprime 
ainsi  :  «  Et  le  roi  lui  donna  encore  des  privilèges  plombés  et  ratifiés  de 
sa  signature  ,  par  lesquels  il  lui  octroyait  que  tous  les  châteaux , 
villages  ou  bourgs  dont  il  viendrait  à  s'emparer  sur  les  Maures  ou  autre 
maître  ,  resteraient  en  sa  possession  ,  libres  pour  toujours  et  pour  tous 
ses  descendants  des  droits  et  tributs  à  lui  revenant,  droits  qu'il  voulait 
désormais  avoir  oublié  d'exiger.  Le  roi  don  Alphonse  sortit ,  durant  le 
printemps  de  l'année  1089  ,  de  la  ville  de  Tolède  à  la  tête  de  son  ar- 
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y  dando  liberlad  à  los  caulivos  ,  volviô  a  Zaragoza ,  llevando  consigo 
prisioneros  à  los  caballeros  :  ânles  de  Uegar  â  la  ciudad  encontrô  en 
Fuentes  al  Rey  y  sus  hijos ,  y  gran  concurso  de  gentes  que  salieron  â 


recibirie  llenos  de  alegria. 


Permaneciô  Rodrigo  en  Zaragoza  por  espacio  de  trece  6  catorce  anos , 
esdecir,  todo  el  reynado  de  Almuctaman,  y  nueve  anos  del  de  su  hijo 
Almoslaign  ,  en  que  nolando  ya  que  no  babia  en  que  emplear  su  brazo  , 
determino  volverse  â  Castilla  por  los  anos  de  1088  6  1089  :  recibiôlo 
bien  el  Rey  don  Alfonso  ,  conlenlisimo  enlonces  con  la  conquisla  de 
Toledo  ,  y  deseando  grangear  la  voluntad  de  un  tan  fuerle  caudillo  como 
el  Cid  ,  le  bizo  donacion  de  varias  villas  y  lugares ,  concediéndole 
para  mas  obligarle  un  gran  privîlegio  que  la  crônica  del  Campeador  es- 
presa  asi  :  E  aun  diôle  privillejos  plomados  é  roborados  con  su  nombre  , 
que  todos  cuan[os  castillos  é  villas  é  lugares  ganase  de  moros  é  de 
otro  seiîorio  ,  que  fuesen  suyos  ,  libres  é  quielos  para  siempre  ,  é  para 
todos  los  que  de  él  viniesen  ,   que  los  suyos  uviesen  de  eredar. 

Salio  por  la  primavera  del  ano  de  1089  el  Rey  don  Alfonso  de  To- 
ledo con  su  ejército  para  hacer  una  espedicion  contra  los  moros  ,  y  no 
pareciéndole  al  Cid  conveniente  estarse  ocioso  cuando  su  Rey  salia  â 
campana,  marcbô  de  Castilla  con  su  ejército  ,  compueslo  de  siete  mil 
hombres  ,  encaminândose  bâcia  Valencia  y  Aragon  :  Uego  por  pascua  de 
Resurreccion  al  lugar  de  Calamocba ,  en  donde  célébré  con  los  suyos 
aquella  festividad.  Enviôle  à  este  lugar  sus  legaJos  el  Rey  moro  de 
Albarracin ,  pidiendo  una  cnnferencia  con  Rodrigo  ,  de  résultas  de  la 
cual  se  hizo  tributario  del  Rey  don  Alfonso  ,  librândose  de  que  el  Cam- 
peador invadiese  sus  eslados. 

Paso  Rodrigo  de  alli  â  Torrente ,  con  solo  lo  cual  abuyentô  al  conde 
Berenguel  y  su  ejército  ,  que  sitiaban  à  Valencia  ,  y  continué  el  Cid  ejer- 
citando  su  pericia  y  valor  ,  y  venciendo  con  ella  todos  los  pueblos  co- 
marcanos ,  paso  despues  de  esto  â  Valencia  ,  y  acampô  cercâ  de  los 
muros  de  la  ciudad  ,  como  amenazando  combatirla  ,  visto  lo  cual  por  su 
,Rey  Alcadir  ,  temiô  tanto  ,  que  immediatamente  enviô  sus  legados  à  Ro- 
drigo, con  muchos  présentes,  haciendo  al  mismo  tiempo  reconocimiento 
de  vassallage ,  y  promeiiendo  série  tributario  ,  ejemplo  que  siguiô  muy 
luego  el  gobernador  de  Murviedro ,  dejando   en  paz   el  Campeador  â 
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mée,  pour  faire  une  expédition  contre  les  Maures  ;  et  le  Cid  ne  trou- 
vant pas  convenable  à  lui  de  rester  oisif  lorsque  son  roi  allait  tenir  cam- 
pagne ,  sortit  de  la  Castille  avec  ses  troupes  ,  fortes  de  sept  mille 
hommes  ,  s'avançant  vers  Valence  et  l'Aragon  ;  il  arriva  dans  la  semaine 
de  Pâques  au  lieu  de  Calamocha  ,  où  il  célébra  avec  les  siens  cette 
solennité.  Le  roi  maure  à'Jlharracin  lui  envoya  dans  ce  lieu  des  dé- 
putés pour  lui  demander  une  conférence  ,  dont  le  résultat  fut  le  con- 
sentement du  Maure  à  devenir  tributaire  du  roi  don  Alphonse  ,  ce  qui 
le  délivra  de  l'invasion  du  Campeador  dans  ses  états. 

De  là  Rodrigue  passa  à  Torrente  ,  et  à  son  approche  le  comte 
Berenguel  et  son  armée ,  qui  assiégeaient  Valence  ,  prirent  la  fuite.  Le 
Cid  continua  à  mettre  à  l'épreuve  son  courage  et  son  expérience  ,  sou- 
mettant avec  eux  tous  les  peuples  circonvoisins.  Il  se  dirigea  ensuite 
vers  Valence  et  campa  autour  des  murs  de  cette  ville  ,  semblant  la 
menacer  d'une  attaque  ;  ce  qu'ayant  vu  son  roi  Alcadir  ,  il  fut  si  ef- 
frayé qu'il  envoya  immédiatement  des  ambassadeurs  à  Rodrigue  avec 
de  nombreux  présents ,  se  reconnaissant  par  leur  voix  son  vassal ,  se 
soumettant  en  même  temps  à  tous  les  droits  du  vainqueur  ,  et  promet- 
tant de  rester  son  tributaire.  Cet  exemple  fut  suivi,  bientôt  après  ,  par 
le  gouverneur  de  Murvièdre.  Alors  le  Campeador  laissant  en  paix  l'un 
et  l'autre,  et  se  retirant  dans  les  montagnes  à'Alpuentc  ,  y  gagna  plu- 
sieurs victoires  et  s'enrichit  considérablement  avec  les  dépouilles  de  ses 
ennemis.  Dans  l'année  antérieure  à  celle  durant  laquelle  se  passaient 
ces  événements  ,  une  multitude  de  Maures  étaient  entrés  en  Espagne  ;  on 
les  appelait  les  Almoravides  ,  lesquels  s'étaient  rendus  redoutables  par 
leurs  conquêtes  en  Afrique.  Quelque  temps  après  leur  entrée  ,  vint  à  la 
tête  d'une  armée  très  nombreuse  leur  second  roi  Juceph  :  il  s'était 
avancé,  soumettant  à  son  obéissance  les  rois  feudataires  de  celui  de 
Castille  ;  passant  plus  loin ,  il  était  allé  mettre  le  siège  devant  le 
château  de  Halahet  ,  entre  Murcie  et  Valence  ,  et  il  le  pressa  telle- 
ment que  l'eau  manqua  bientôt  aux  chrétiens.  Le  roi  don  Alphonse 
ayant  su  l'état  de  détresse  dans  lequel  étaient  les  assiégés  ,  marcha 
aussitôt  à  kur  secours  écrivant  en  même  temps  à  Rodrigue  ,  qui  se 
trouvait  depuis  quelques  mois  dans  Requena  ,  d'avancer  avec  son  armée 
au  secours  du  château.  Le  Cid  lui  répondit  :  «  Que  le  roi  mon  maître 
«  vienne  comme  il  le  dit  ,  et  il  verra  que  je  suis  toujours  prêt  h  lo  servir 
•c  avec  tout  mon  courage  et  avec  la  même  bonne  volonté  ;  et  en  sup- 
«  posant  que  je  Taccompagne  dans  cette  expédition  avec  son  agrément 
«  royal  ,  je  suppHe  sa  Majesté  de  vouloir  m'avertir  de  son  arrivée.  >• 
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uiio  y  otro,  y  relirândose  â  las  montanas  de  Alpuente ,  ganô  muchas 
victorias ,  y  se  enriquecio  considerablemenle  con  los  despojos  de  los 
enemigos. 

Por  el  ano  anterior  al  en  que  estas  cosas  sucediaii  entraron  en  Espana 
una  multitud  de  moros  ,  que  llamaban  almoravides  ,  los  cuales  se  habian 
ya  hecho  temibles  por  sus  conquislas  en  Africa  :  vinô  despues  su  seguu- 
do  Rey  Juceph  ,  con  numéros©  ejércilo ,  reduciendo  â  su  obediencia  los 
Reyes  feudatârios  del  de  Castilla,  y  pasando  despues  â  sitiar  el 
caslillo  de  Haiahel ,  entre  Murcia  y  Valencia  ,  lo  liizo  con  tanto  aprieto  , 
que  llegô  â  faltar  el  agua  â  los  crislianos  :  y  sabido  por  el  Rey  don 
Alfonso  el  aprieto  en  que  estaban  ,  partiô  â  socorrerlos ,  escribiendo  al 
mismo  tiempo  â  Rodrigo  ,  que  estaba  tiempo  habia  en  Requena,  para 
que  con  su  ejército  viniese  à  la  defensa  del  caslillo  :  respondiô  el  Cid  : 
Venga  el  Rey  mi  Sefior,  como  dice ,  que  yo  estoi  pronto  à  servirle 
con  todo  mi  ânimo  y  con  buena  voluntad.  Y  supuesto  que  es  de  su 
Real  agrado  que  yo  le  acompane  en  la  espedicion  ,  suplico  â  su 
Mageslad  se  sirva  avisarme  de  su  llegada.  Partiô  despues  el  Cam- 
peador  de  Requena  â  Xâtiva ,  donde  encontre  un  mensagero  del 
Rey  don  Alfonso ,  que  le  dijo  como  este  quedaba  en  Toledo  apreslando 
su  ejército  :  pasô  despues  Rodrigo  â  Ontinente  con  ânimo  de  saber  la 
llegada  del  Rey  ,  que  le  habia  mandado  esperar  en  Villena  ,  por  donde 
habia  de  pasar  el  ejército  ;  pero  habiendo  tomado  este  otro  camino  ,  no 
le  encontraron  los  que  enviô  Rodrigo  â  informarse  :  sintiô  mucho  este 
el  trânsito  del  Rey  ,  y  el  no  poder  cumplir  su  real  ôrden  ;  pero  fue  sin 
embargo  â  saber  la  verdad  â  Hellin ,  y  hallando  ser  cierto  lo  que  le 
habian  dicho  ,  dejô  de  seguir  al  Rey,  y  pasô  â  Molina. 

No  fue  menester  la  presencia  del  Cid  en  Halahet ,  pues  luego  que 
vieron  los  sitiadores  el  ejército  de  los  cristianos  con  su  Rey  ,  huyeron 
rehusando  labatalla  ,  con  lo  cual  se  volviô  el  Rey  â  Toledo  ,  rico  con  los 
de  pojos  de  los  sarracenos. 

Pero  hallando  los  émulos  del  Campeador  en  la  casualidad  de  la  diversa 
marcha  del  ejército,  nueva  ocasion  para  indisponerle  con  el  Rey ,  le 
acusaron  de  altivo  y  traidor,  pretestando  que  habia  sido  su  intento  el 
desamparar  â  los  cristianos  para  que  ganasen  los  sarracenos  :  encoleri- 
zôse  tanto  el  Rey,  que  quitô  al  Campeador  los  castillos,  villas  y  lugares 
TOM.   n.  26 
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Puis  le  Campeadur  \)in'\.il  de  Requena  ,  se  dirigeant  sur  Xativa  ,  où  ii 
rencontra  un  messager  du  roi  don  Alphonse  ,  qui  lui  dit  que  ce  dernier 
restait  dans  Tolède  à  apprêter  son  armée.  Rodrigue  passa  ensuite  à 
Ontiuente  avec  le  désir  de  savoir  l'époque  de  l'arrivée  du  roi  ,  qui  lui 
avait  ordonné  de  l'attendre  dans  Villena  ,  où  devait  passer  son  armée. 
Mais  le  roi  ayant  pris  un  autre  chemin  ,  ceux  que  le  Cid  avait  envoyés 
pour  s'informer  de  son  approche  ne  le  rencontrèrent  pas.  Le  Cid  fut 
profondément  affecté  du  détour  qu'avait  fait  le  roi  dans  sa  marche,  et  de 
l'impossibilité  où  il  s'était  trouvé  d'accomplir  son  royal  ordre.  Mais 
sans  larder  il  se  rendit  à  Hellin  ,  pour  y  savoir  la  vérité:  el  ce  qui 
lui  avait  été  dit  se  trouvant  vrai  ,  il  renonça  à  suivre  le  roi  et  prit 
la  route  de  Molina  ,  où  il  fit  son  entrée. 

La  présence  du  Cid  devant  Halahet  ne  fut  pas  nécessaire  ;  car  ,  dès 
que  les  assiégeants  virent  approcher  l'armée  chrétienne  avec  son  roi,  ils 
prirent  la  fuite  ,  refusant  la  bataille  ;  après  quoi  le  roi  rentra  dans 
Tolède  ,  riche  de  toutes  les  dépouilles  des  Sarrasins. 

Cependant  les  rivauK  du  Cid  trouvant  dans  l'événement  des  marches 
tout  opposées  des  deux  armées  un<^  occasion  d'indisposer  de  nouveau 
le  roi  contre  lui ,  l'accusèrent  bientôt  de  hauteur  et  de  trahison  ,  avan- 
çant que  son  intention  avait  été  d'abandonner  les  chrétiens  pour  que  les 
Maures  en  fussent  vainqueurs.  Le  roi  ,  trompé  par  ces  discours,  entra 
dans  une  telle  colère ,  qu'il  dépouilla  le  Campeador  des  châteaux , 
bourgs  el  terres  qu'il  lui  avait  donnés  ,  séquestrant  jusques  aux  biens 
dont  il  avait  hérité  de  ses  ancêtres  ,  ordonnant  en  môme  temps  d'em- 
prisonner sa  femme  et  ses  enfants  et  de  leur  enlever  tout  ce  qu'ils  pos- 
sédaient. Rodrigue  sentit  profondément  et  le  courroux  du  roi  ,  et  l'in- 
fortune de  sa  propre  famille  :  mais  apprenant  bientôt  que  sa  disgrâce  ne 
provenait  que  des  fausses  accusations  de  ses  ennemis,  il  envoya  un,  de 
ses  meilleurs  soldats  auprès  du  roi  don  Alphonse  ,  non-seulement  pour 
qu'il  défendît  son  honneur  devant  lui  ,  mais  pour  qu'en  même  temps  ii 
défiât  ses  ennemis.  Ce  soldat  étant  arrivé  en  présence  du  roi  ,  lui  parla 
de  cette  manière  :  ««  Monarque  illustre  et  sans  cesse  digne  du  respect  de 
«  tous,  mon  seigneur  el  maître  Rodrigue,  votre  très  fidèle  vassal,  m'en- 
«  voie  vous  supplier  ,  après  avoir  baisé  vos  nobles  mains  ,  de  vouloir 
f  bien  agréer  sa  défense  et  ses  excuses  ,  au  sujet  de  l'accusation  qu'ont 
t«  dirigée  contre  lui,  en  le  qualifiant  de  traître  et  de  déloyal, 
«  les  lâches  ennemis  qu'il  compte  auprès  de  vous  !  Mon  maître ,  si 
«»  vous  le  permettez  ,  combattra  pour  lui-même  dans  votre  cour  contre 
«  le  premier  adversaire  qui  se  présentera  égal  ou  semblable  à  lui  ,  ou 
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que  le  habia  dado  ,  secuestrô  las  posesiones  que  habia  heredado  de 
sus  niayores,  mandando  al  mismo  tiempo  aprisionar  â  su  muger  é  hijos, 
y  quilarlescuanlo  tenian. 

Sinliô  muchisimo  Rodrigo  el  enojo  del  Rey,  y  la  miseiia  de  su  fami- 
lia  ;  pero  conociendo  que  provenia  de  las  falsas  acusaciones  de  sus 
enemigos  ,  raandô  à  uno  de  sus  mejores  soldados  al  Rey  don  Alfonso  , 
no  solo  para  que  defendiese  su  honor ,  sioo  para  que  al  mismo  liempo 
desafiase  â  sus  enemigos.  Pueslo  este  soldado  eu  presencia  del  Rey,  le 
hablô  de  este  modo  :  Rey  inclilo  ,  y  siempre  digno  de  lodo  respeto , 
mi  senor  Rodrigo,  vueslro  fidelisimo  vasallo,  me  envia  â  suplicaros  , 
besando  vuestras  manos ,  que  recibais  su  defensa  y  escusa  de  la  acusa- 
cion  que  en  vuestra  presencia  liicieron  conlra  él  sus  enemigos ,  tratân- 
dole  de  traidor  y  alevoso.  Mi  senor  pelearâ  por  si  mismo  en  vueslra 
côrle  contra  otro  igual  suyo  6  semejante  :  un  soldado  suyo  palearâ  por 
él  con  otro  su  igual  6  semejante  :  lodos  los  que  os  dijeron  que  Rodrigo 
usé  con  vos  de  fraude  6  engano  y  doblez  en  el  camino  por  donde  ibais  à 
socorrer  â  Halahet ,  para  que  los  sarracenos  matasen  â  vos  y  â  vuestro 
ejército ,  mintieron  como  falsos  y  malos ,  y  no  tienen  bueua  fe.  Quiere 
tambien  que  se  controvierta  en  esta  pelea  que  ningun  conde ,  6  prin- 
cipe, ningun  soldado  de  todos  los  que  iban  con  fidelidad  en  vuestra 
ayuda  para  socorrer  el  sobredicho  castillo  ,  fue  con  mas  fidelidad  en 
vuestra  ayuda  contra  aquellos  sarracenos  y  contra  todos  vuestros  enemi- 
gos, que  él  segun  sus  facullades.  El  Rey  mui  irritado  contra  Rodrigo  y  su 
soldado ,  no  solo  no  admitio  la  defensa ,  pero  ni  tampoco  lo  oyô  con 
agrado  ,  aunque  diô  libertad  â  su  muger  é  hijos  ,  dândoles  para  que  se 
fuesen  con  él. 

No  contenlo  el  Cid  con  este ,  ni  tranquilo  mientras  no  justifîcase  su 
inocencia  y  lealtad ,  détermina  defenderse  por  si  mismo  ,  para  lo  cual 
remitid  al  Rey  un  escrito  jurando  su  inocencia  de  varies  modos,  y  de- 
safiando  â  cualquiera  que  quisiese  disputârsela  :  contenia  el  papel  cuatro 
formas  distintas  de  juramento  ;  pero  como  en  sustancia  vienen  â  ser 
uno  mismo ,  solo  pondremos  aqui  el  primero ,  que  dice  de  este 
modo  : 

Este  es  eijuicio,  quejuzgo  yo  Rodrigo  acerca  del  relo  ,  con  que  fui 
acusado  anle  el  Rey  Alfonso.  A  la  verdad,  mi  seîior  el  Rey  me  ténia  en 
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«  si  vous  le  préférez  ,  un  de  ses  soldais  combattra  à  sa  place  contre 
«  un  autre  soldat  son  égal  ou  semblable.  Tous  ceux  qui  vous  dirent  que 
«  Rodrigue  usa  avec  vous  de  fraude  ,  d'astuce  ou  de  fourberie  dans  le 
«  chemin  qu'il  devait  suivre  pour  aller  secourir  avec  vous  le  château 
«  à'Halahet ,  et  qu'il  fit  ainsi  pour  que  les  Sarrasins  taillassent  en  pièces 
«  vous  et  votre  armée  ,  tous  ceux  qui  vous  dirent  cela  mentirent 
«  comme  des  faux  et  des  pervers  ,  n'ayant  aucune  foi.  Rodrigue  prétend 
c<  encore  qu'il  soit  prouvé  dans  ce  combat  qu'aucun  comte  ou  prince, 
«  ni  aucun  soldat  de  tous  ceux  qui  marchaient  avec  fidélité  auprès  de 
«  vous,  au  secours  du  susdit  château,  contre  les  Sarrasins  et  vos 
«<  autres  ennemis  ,  qu'aucun  d'entre  eux  ne  marcha  à  votre  aide  plus 
«  fidèlement  contre  ces  mêmes  Sarrasins,  que  lui  selon  ses  facultés!  » 
Le  roi,  très  courroucé  contre  Rodrigue  et  son  envoyé  ,  non-seulement 
n'admit  pas  sa  défense  ,  mais  ne  parut  pas  l'écouter  même  patiemment. 
Cependant  il  rendit  la  liberté  à  sa  femme  et  à  ses  enfants  ,  leur  faisant 
donner  les  moyens  de  l'aller  rejoindre. 

Le  Cid  ,  loin  d'être  satisfait  de  cela  et  ne  pouvant  demeurer  tranquille 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  justifié  de   son  innocence  et  de  sa  loyauté,  se  dé- 
termina à  se  défendre  lui-même.   A  cet  effet ,   il  fit  parvenir  un  écrit  au 
roi ,  par  lequel  il  protestait  de  diverses  manières  de  son  innocence  ,  et 
défiait   quiconque    songerait  à    la    lui    disputer.     La  lettre  renfermait 
quatre  formes  distinctes  de   serments  ;  mais  comme  en   substance  i's 
se  résumaient  dans  un  même  sens  ,    nous  ne  placerons  ici  que  le  pre- 
mier qui  commençait  ainsi  :    «  Voici  le  jugement  que  moi ,  Rodrigue  ,  je 
«  porle  sur  l'accusation  qui  fut  dirigée  contre  moi  en  présence  du  roi 
«<  Alphonse  ;  la  vérité  est  que  le  roi  m'estimait  alors  autant  qu'il  le  fai- 
«  sait  avant  mon  bannissement.  Mais  je  combattrai  aujourd'hui  dans  sa 
«  cour  avec  le  premier  venu  mon  égal  ou  mon  semblable  ,    ou  s'il  pré- 
€<  fère  ,  un  autre  soldat  de  mon  armée  combattra  avec  son  égal  en  mon 
«  nom,  en  disant  ainsi  :  Moi  Rodrigue,  je  jure  devant  toi  qui  veux  com- 
«  battre  avec  moi  et  m'accuses  au  sujet  du   chemin  par  lequel  vint  le 
«  roi  pour  combattre  les  Sarrasins  et  délivrer  le  château  d'Halahet  ,  je 
«  jure  que  je  ne  cessai  de  le  suivre  [)Our  aucune  autre  cause  que  l'igno- 
«  rance  où  j'étais  du  lieu  et  de  l'heure  où  il  devait  passer,  et  que  je  ne 
»  pus  le  savoir  de  personne.  Voici   la  seule  véritable  cause  qui  m'ait 
•<  empêché  de  l'accompagner  dans  cette  expédition  ;  dans  toute  cette 
«  circonstance  je  procédai  de  la  manière  qu'il  me  l'avait  ordonné  par 
«  son  message  ,  et  je  ne  transgressai   en  rien   ses   ordres  ;  et  pendant 
«  toute  la  durée  de  cette  guerre  ,  que  le  roi  voulut  faire  aux  Sarrasins 
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la  eslimacion  en  que  me  solia  lener  antesde  mi  deslierro.  Yo  en  su  côrte 
pelearé  con  otro  mi  igual  y  semejante  ;  ô  un  soldado  mio  pelearâ  con 
otro  su  igual  y  semejante,  diciendo  asi  :  Yo  Rodrigo  juio  â  ti  el  que 
quieras  pelear  coumigo  ,  y  que  me  relas  acerca  del  camino  por  donde 
venia  el  Rey  Alfonso  â  Halaliet  â  pelear  con  los  sarracenos  ,  que  no  por 
otra  causa  dejé  de  ir  con  el  Rey,  sino  porque  no  supe  cuândo  pasd  , 
ni  lo  pude  saber  de  ninguno.  Esta  es  la  verdadera  causa  de  no  haberle 
acompaiïado  en  aquella  espedicioii.  En  lo  cual  procedi  del  modo  que 
él  me  lo  maudô  por  su  mensagero  y  sus  carias  ,  y  en  nada  traspasé  su 
mandalo.  Y  en  esta  guerra  que  el  Rey  pensô  liacer  con  los  sarracenos  , 
que  tcnian  sitiado  el  sobredicho  caslillo  ,  ningun  fraude  ,  ningun  arli- 
fîcio,  ninguna  traicion  ,  ningnna  cosa  mala  hice  por  la  cual  yo  deba 
perder  mi  eslimacion,  ô  alguno  de  mis  soldados  deba  ser  despreciado. 
Y  ninguno  de  los  condes  6  magnâtes  6  soldados  de  cuanlo.s  le  acompana- 
ron  en  aquel  ejército,  tuvo  mas  fidelidad  con  el  Rey  para  ayudarle  â 
combalir  â  los  sobredichos  sarracenos  que  yo,  segnn  mis  fuerzas.  Asi 
te  juro  ,  que  todo  lo  que  te  digo  es  verdad  :  y  si  mienlo  entrégueme 
Dios  en  tus  manos  para  que  hagas  de  mi  lo  que  quieras  ;  y  si  no  libreme 
Dios ,  juslo  juez ,  de  reto  tan  falso.  El  mismo  y  semejante  juramento 
liaga  el  soldado  que  quiera  pelear  con  él  sobre  el  mismo  reto. 

ïampoco  quiso  aceptar  el  Rey  ninguna  de  las  cuatro  formas  del  jura- 
mento y  desafio  que  el  Cid  le  remitiô  ,  aunque  se  templô  en  algun  modo 
el  enojo  que  con  él  habia. 

Pasô  despues  Rodrigo  de  Molina  â  EIso ,  donde  ténia  sus  reaies  ,  y 
pasada  la  fiesla  de  Natividad  de  aquel  aîio  (1089)  ,  llegd  al  lugar  de 
Pelop,  antes  Pelope,  en  el  distrilo  de  Benidorme  ,  adonde  habia  un 
castillo  fuerte  ,  tanto  por  su  silio  como  por  su  fâbrica.  Habia  en  este 
lugar  una  cueva  ,  en  la  que  los  pueblos  comarcanos  tenian  recogido  su 
dinero  y  alhajas  :  sabido  lo  cual  por  el  Cid  ,  la  puso  silio ,  y  aunque 
defendida  por  buenos  y  valientes  soldados  ,  se  apoderô  de  ella  enri- 
queciéndose  con  el  oro  ,  alhajas  y  ropas  que  encerraba ,  al  mismo 
tiempo  que  el  Rey  le  habia  despojado  de  sus  tierras  y  haberes. 

De  alli  partie  al  puerto  de  Tarnan  en  el  lugar  de  Ondara  ,  cerca  de 
Dénia  ;  réparé  y  fortificô  su  caslillo  ,  y  estando  en  él ,  hizo  paz  con  Alfa- 
gib  Rey  de  Dénia ,  â  propuestas  y   ruegos  de   este  ùltimo  ,  hecho    lo 
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•«  qui  tenaient  assiégé  le  château  d'Halahet ,  durant  toute  cette  guerre, 
«  je  n'ai  commis  aucune  trahison  ,  aucun  artifice  ,  aucune  action  blâ- 
«  mable  pour  lesquels  j'aie  mérité  de  perdre  rien  de  ma  renommée  et  de 
«  mon  estime  ,  et  pour  lesquels  aussi  aucun  de  mes  soldats  puisse 
«  être  déprécié  !  et  aucun  des  comtes ,  des  grands  ou  des  simples 
«  com.batlants  qui  raccompagnèrent  dans  cette  armée  n'apporta  plus  de 
«  fidélité  pour  aider  et  défendre  son  roi  à  combattre  les  Sarrasins  que 
«  moi-même  ,  selon  mes  forces  et  mes  facultés  I  Ainsi,  je  te  jure  que 
«  tout  ce  que  je  te  dis  est  la  vérité  ;  et  si  je  mens  ,  que  Dieu  me  livre 
«  entre  tes  mains ,  pour  que  tu  fasses  de  moi  ce  que  tu  voudras  ;  et 
«  puisque  je  dis  la  vérité,  que  Dieu,  ce  juge  suprême,  me  disculpe  d'une 
«  pareille  accusation  ,  et  que  le  soldat  qui  voudra  combattre  avec  moi 
•<:  fasse  le  même  serment  au  sujet  de  cette  accusation.  »  Le  roi  ne 
voulut  accepter  aucun  des  quatre  serments  ou  défis  que  le  Cid  lui 
avait  adressés  ;  cependant ,  dès  ce  jour,  le  ressentiment  qu'il  éprouvait 
contre  lui  sembla  s'apaiser  de  plus  en  plus. 

Ensuite  Rodrigue  alla  do  31olina  à  Elso  ,  où  il  prit  ses  quartiers  ;  et 
la  fête  de  la  Nativité  de  celte  année  (  1089  )  étant  passée  ,  il  arriva  au 
lieu  de  Pélop ,  autrefois  Pélopé ,  dans  le  district  de  Bénidorme  ,  où  s'é- 
levait un  château  très  formidable,  soit  par  sa  position,  soit  par  sa  cons- 
truction i  dans  cette  forteresse  se  trouvait  aussi  une  vaste  cave  dans 
laquelle  les  peuples  d'alentour  tenaient  cachés  leur  argent  et  leurs 
bijoux  :  ce  que  le  Cid  ayant  su  ,  il  vint  mettre  le  siège  devant  la  forte- 
resse ,  et  quoiqu'elle  fût  très  bien  défendue  par  de  fidèles  et  courageux 
soldats  ,  il  s'empara  d'elle  ;  s'enrichissant  ainsi  avec  l'or,  les  bijoux  , 
l'argent  et  les  étoffes  précieuses  qu'elle  renfermait ,  presque  à  la  même 
époque  où  le  roi  l'avait  dépouillé  de  toutes  ses  terres  et  de  tous  ses 
biens.  Delà  il  dirigea  sa  course,  en  traversant  le  défilé  de  Tatman  , 
vers  le  lieu  d'Ondara ,  non  loin  de  Dénia  ,  dont  il  répara  et  fortifia  le 
château  ;  et  pendant  qu'il  s'y  trouvait  il  fil  la  paix  avec  yîlfagib  ,  roi  de 
Dénia,  cédant  aux  prières  et  aux  propositions  de  ce  dernier;  après 
quoi ,  le  Cid  s'avança  vers  Valence  ,  dont  le  roi  Ahadir  ,  plein  d'effroi, 
lui  envoya  beaucoup  d'argent  et  de  présents  ,  le  suppliant  de  lui  accor- 
der aussi  la  paix  :  Rodrigue  ayant  accepté  les  présents  qui  lui  étaient 
offerts  ,  consentit  à  donner  au  Maure  la  paix  qu'il  réclamait.  De  cette 
même  manière  l'obtinrent  tous  les  bourgs  et  châteaux  qui  étaient  en  état 
de  rébellion  contre  ledit  roi  de  Valence. 

Mlf(ujih  ,  roi  de  Lérida  et  de  Torlosa,  redoutant  les  suites  de  la  paix 
quAlcadh'  avait  faite  avec  le  Cid  ,  tenta  ,  à  force  de  sollicitations  ,  d'al- 
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cual  se  dirigiô  el  Cid  â  Valencia ,  cuyo  Rey  Alcadir  ,  lleno  de  temor 
envié  mucho  dinero  y  présentes  â  Rodrigo ,  y  le  rogô  le  concediese  la 
paz  ,  y  admitiendo  el  Cid  aquellos  ,  le  diô  esta  :  de  este  mismo  modo 
compraron  la  paz  cuantos  castillos  estaban  rebelados  al  Rey  de  Va- 
lencia. 

Temiendo  Alfagib  Re}  de  Lérida  y  Torlosa ,  la  paz  que  Alcadir  habia 
hecho  con  cl  Cid  ,  solicité  atraer  â  su  parlido  â  don  Sancho  Rey  de 
Aragon  ,  â  Berenguel  Conde  de  Barcelona  ,  y  â  Armengol  Gonde  de 
Urgel  ,  para  que  junlândose  las  fuerzas  de  todos  echasen  al  Cid  de  lodo 
su  Reyno  :  no  quisieron  cntrar  en  esta  liga  el  Rey  de  Aragon;  ni  el 
Conde  de  Urgel ,  y  asi  se  mantuvo  el  Cid  en  Burriana  ,  adonde  habia 
pasado  sin  ser  molestado  de  nadie. 

Marché  de  aqui  â  los  montes  de  Morella ,  y  estando  en  ellos  se  confé- 
déré de  nuevo  Berenguel  Conde  de  Barcelona,  con  Alfagib  para  hacer 
guerra  â  Rodrigo  :  junte  el  Conde  un  podcroso  ejército  ,  y  dirigién- 
dose  â  Daroca  hizo  paz  con  Almuzlahen  Rey  de  Zaragoza  ,  que  se  hallaba 
alli ,  para  incomodar  juntos  â  Rodrigo  ,  pasando  despues  los  dos  â  pedir 
auxilio  al  Rey  Alfonso  de  Castilla ,  quien  se  lo  negé ,  pues  aunque  in- 
dispuesto  con  el  Cid ,  le  estimaba  como  â  valienle  y  leal  vasallo. 

No  ignorando  el  Cid  las  muchas  fuerzas  que  el  de  Barcelona  traia 
contra  él ,  y  sabiendo  mui  bien  cuân  poca  era  su  gente  ,  se  encerrô 
con  ella  en  un  valle ,  donde  se  fortifiée  lo  mejor  que  pudo. 

Pero  despreciando  Ahnuztahen  las  paces  que  habia  hecho  con  el 
Conde,  avisé  â  Rodrigo  de  todo  ,  quien  le  respondio  dândole  gracias  , 
y  haciéndole  saber  dcspreciaba  al  Conde  ,  â  quien  ,  y  â  todo  su  ejército  , 
esperaba  para  peloar  con  él. 

LIegé  por  ùliimo  el  Conde  cerca  del  lugar  adonde  estaba  Rodrigo ,  y 
sabiendo  que  se  hallaba  este  defendido  de  un  alto  monte  ,  y  sus  tiendas 
debajo  de  la  misma  montana,  le  escribié  al  dia  siguiente  una  caria  con- 
vidândole  â  la  batalla  en  estos  terminos  :  Yo  Berenguel  Conde  de 
Barcelona,  junto  con  mis  soldados  os  aseguro,  que  vimos  la  caria  que 
dirigisteis  â  Almuzlahen  ,  Rey  de  Zaragoza  ,  diciéndole  que  nos  la  mos- 
Irase ,  en  la  cual  os  burlâbais  de  nosoiros ,  y  nos  menos  preciâbais 
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tirer  dans  son  parti  don  Sanche  ,  roi  d'Aragon  ,  Berenguel  ,    comte  de 
Barcelonne  ,  et  Armengol ,  comte  d'Urgel  ,  pour  que  ,   réunissant  leurs 
forces,  ils  parvinssent  à  chasser  le  Cid  de  tous  les  états  de  son  allié. 
Ni  le  roi  d'Aragon  ,  nUe  comte  d'Urgel  ne  voulurent  entrer  dans  cette 
ligue  ,  et  ainsi  le  Cid  se  maintint  dans  Buriana  ,  où  il  était  entré  sans  en 
être  empêché  par  personne  ;  de  ce  lieu  il  marcha  vers  les  montagnes 
deMorella,  et  pendant  qu'il  s'y  trouvait  Berenguel,  comte  de  Barce- 
lone ,  se  confédéra  de  nouveau  avec  Alfag\h  ,  pour  faire  la  guerre  à 
Rodrigue.   Le  comte  ayant  rassemblé  une  puissante  armée  ,    se  dirigea 
vers  Daroca,  où  il  fit  la  paix  avec  Jlmuztahen ,  roi  de  Saragosse  ,  qui 
s'y  trouvait ,  afin  d'inquiéter  ensemble  Rodrigue.  De  là  ils  allèrent  tous 
deux  demander  au  roi  don  Alphonse  de  Castiile  son  appui ,  ce  que  ce 
dernier  leur  refusa  ;  car  ,  malgré  son  ressentiment  contre  le  Cid  ,  il  con- 
tinuait de  l'estimer  comme  un  vaillant  hidalgo  et  un  loyal  vassal.  Mais  le 
Cid  n'ignorant  pas  quelles  forces  imposantes  amenait  avec  lui  le  comte 
de  Barcelonne  ,  et  connaissant  très  bien  la  faiblesse  numérique  de  sa 
propre  armée  ,  il  s'enferma  avec  elle  dans  un  vallon  ,  où  il  se  fortifia  le 
mieux  qu'il  le  put.  Cependant  Almuztahcn  ne  faisant  aucun  compte  de  la 
paix  qu'il  avait  contractée  avec  le  comte  ,  avertit  de  tous  ces  préparatifs 
Rodrigue,  qui  lui  répondit  en  le  remerciant  et  en  lui  faisant  savoir  qu'il  mé- 
prisait le  comte  et  l'attendait  lui  et  toute  son  armée  pour  les  combattre. 
Enfin  le  comte  arriva  non  loin  du  lieu  où  était  Rodrigue  ,  et  sachant  qu'il 
était  protégé  par  une  haute  montagne,  ayant  placé  ses  tentes  à  ses  pieds, 
il  lui  écrivit  le  jour  suivant  une  lettre,  par  laquelle  il  le  conviait  au  combat, 
en  ces  termes  :  «  Moi  ,  Berenguel,  comte  de  Barcelonne  ,  joint  à  mes 
«  soldats  ,  je  vous  assure  que  nous  avons  vu  la  lettre  que  vous  adressâtes 
«  à  Almuztahen,  roi  de  Saragosse  ,  en  lui  disant  de  nous  la  montrer  ,  et 
«  dans  laquelle  vous  vous  moquiez  de  nous  et  nous  méprisiez  grande- 
«  ment  ,  excitant  notre  colère  et  notre  vengeance  contre  votre  personne  ; 
«  déjà,  et  en  d'autres  occasions  ,  vous  nous  aviez  fait  de  nombreuses  et 
«  cruelles  injures  pour  lesquelles  nous  devions  être  vos  ennemis.  Com- 
«  bien  notre  animosité  et  notre  ressentiment  deviendront-ils  encore  plus 
«  légitimes  si,  à  cette  heure,  nous  considérons  les  nouvelles  offenses 
«  que  renferme  votre  lettre  !!!  Mais  vos  insultes  n'empêchent  pas  que 
«  vous  n'ayez  en  votre  possession  l'argent  que  vous  me  volâtes  dans  un 
«  autre  temps  ;  pour  cela  j'ai  mis  toute  ma  confiance  dans  le  Dieu  tout- 
«  puissant,  qui  saura  bien  me  venger  des  innombrables  injures  et  torts 
«  que  j'ai  essuyés  de  votre  part.    La  moindre  de  vos  insultes  n'est  pas 
«  ce  reproche  sanglant  que  vous  nous  avez  jeté  au  visage ,  en  disant  que 
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grandemente  ,  escitândonos  â  ira  y  turor  contra  vuestra  persona.  Ya  en 
otras  ocasiones  nos  habiais  hecho  grandes  injurias  ,  por  las  cuales  debia- 
mos  ser  vueslros  enemigos.  ^  Cuànto  mas  juslo  sera  que  al  présente  os 
miremos  con  el  mayor  encono  â  vista  de  les  desprecios  que  contiene 
vuestra  carta  ?  Todavia  teneis  en  vuestro  poder  el  dinero  que  en  otro 
tiempo  me  robâsteis.  Por  lo  cual  tengo  puesla  toda  mi  confîanza  en  Dios 
todopoderoso  ,  que  me  vengarâ  de  tantas  injurias  como  de  vos  he  reci- 
bido.  No  es  la  menor  la  de  habernos  echado  en  roslro  que  por  nuestra 
cobardia  éramos  semejantes  â  nuestras  propias  mugeres.  No  es  nuestro 
ànimo  corresponderos  con  tan  graves  injurias  ,  y  nos  contentaremos  con 
pedir  â  Dios  que  os  ponga  en  nuestras  manos  para  que  asi  entendais 
cuânto  mayor  es  nuestro  valor  que  el  de  nuestras  mugeres.  Escribisteis 
tambien  al  Rey  Almuzlahen  ,  que  si  nosolros  viniésemos  â  pelear  con 
vosotros ,    nos  saldriais    al  encuentro  con  mayor  pronlitud  y  facilidad 
que  si  él  quisiese  ir  à  Mouzon  ;  y  que  en  el  caso  de  tardar  nosotros  en 
venir  â  la  pelea  ,  saldriais  al  camino  para  enconlranios  ,  y  dar  la  balalla. 
Lo  que  os  rogamos  es  que  no  querais  tratarnos  con  vilipendio,  tomando 
ocasion  de  que  en  este  mismo  dia  no  bajamos  adonde  estais,  porque 
debeis  saber ,  que  dejamos  de  hacerlo  solo  por  certificarnos  de  vuestra 
gente  y  disposicion.  Bien  entendemos  que  confiado  en  este  monte  quereis 
venir  â  las  manos  con  nosotros.   Sabemos  tambien  que  los  montes  ,  los 
cuervos  ,  las  cornejas  ,  los  gavilaiies,  los  esmerejones  ,  las  âguilas  y  las 
aves  de  todo  género  son  vuestros  dioses  ,  porque  mas  confiais  en  vues- 
tros  agùeros  que  en  el  Dios  verdadero.  Pero  nosotros  creemos  y  adora- 
mos  â  un  solo  Dios  ,  que  nos  ha  de  vengar  de  vos  ,  y  os  ha  de  poner  en 
nuestras  manos.  Os  prometemos  con  toda  sinceridad  que  manana  al  ama- 
necer ,  queriendo    Dios  ,    nos  vereis  cerca  de  vosotros.  Si  bajais  â  lo 
llano,  apartàndoos  del  monte  en  que  teneis  puesta  vuestra  confianza  , 
creemos  que  vos  sois  Rodrigo  ,  â  quien  llaman  el  guerrero  y  Campeador. 
Pero  si  no  tuviéseis   ânimo  para   dejar  el  monte  ,  os  tendremos   por 
alevoso  ,   como  dicen  vulgarmente  los   castellanos  ,   y  por  bauzador  6 
enganador  en  el  lenguage  de  los  franceses  ;  y  vanamente  ostentareis  el 
valor  que  os  preciais  tener.  Tened  por  cierto  ,  que  estaremos  constantes 
en  este  sitio  ,  ni  nos  retiramos  de  vosotros  hasta  tanto  que  os  tengamos 
en  nuestras  manos  muerto  ô  cautivo.  Finalmente  haremos  de  vosotros 
lo  que  llaman  alhoroz  ,  y  lo  mismo  que  escribisteis  ,  é  hicisteis  de  no- 
sotros. Rogamos  â  Dios  que  tome  salisfaccion  del  atrevimiento  con  que 
derribâsteis  y  profanâsteis  sus  iglesias. 
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«  par  uotre  poltronnerie  nous  étions  semblables  à  nos  propres  femmes... 
«  Nous  n'aurons  pas  le  courage  d'échanger  avec  vous  d'aussi  graves  of- 
«  fenses  ;  nous  nous  contenterons  de  demander  à  Dieu  qu'il  vous  fasse 
«<  tomber  entre  nos  mains ,  pour  qu'ainsi  vous  puissiez  éprouver  vous- 
«  même  combien  notre  valeur  est  plus  grande  que  celle  de  nos  femmes  ! 
M  Vous  avez  écrit  aussi  au  roi  Almuztahen  ,  que  si  nous  venions  combat- 
«  tre  contre  vous  ,  vous  nous  mettriez  en  déroute  ,  au  premier  choc  , 
«  avec  plus  de  promptitude  et  de  facilité  que  lui ,  s'il  voulait  aller  à 
«  Monzon  ;  et  que,  dans  le  cas  où  nous  tarderions  à  vous  présenter  la 
«  bataille  ,  vous  vous  avanceriez  à  notre  rencontre  pour  nous  la  donner  : 
«  mais  ce  que  nous  vous  prions  de  faire  ,  c'est  de  ne  pas  nous  traiter 
«  avec  mépris  ,  en  prenant  poiu'  prétexte  que  nous  ne  venons  pas  ce 
«  jour  même  vous  trouver  dans  le  lieu  où  vous  êtes  i  car  vous  devez 
«*  savoir  que  ,  si  nous  renonçons  à  le  faire  ,  c'est  seulement  pour  mieux 
<i  nous  assurer  de  l'état  de  vos  forces  et  de  vos  moyens  de  défense.  Nous 
«<  comprenons  bien  que  ,  fortifiés  comme  vous  l'êtes  par  cette  montagne, 
«  vous  désiriez  en  venir  aux  mains  avec  nous  sur  vos  propres  terres.  Nous 
•<  savons  aussi  très  bien  que  ,  sur  ces  hautes  collines  ,  les  corbeaux  , 
«  les  corneilles  ,  les  milans,  les  éperviers  ,  les  aigles,  et  les  oiseaux  de 
«  proie  de  tout  genre  sont  au  nombre  de  vos  divinités,  parce  que  vous 
««  avez  plus  de  confiance  dans  vos  augures  que  dans  le  vrai  Dieu.  Mais 
«  nous,  nous  croyons  et  adorons  un  seul  Dieu  qui  doit  nous  venger  de 
«  vous  ,  et  saura  bien  vous  livrer  entre  nos  mains.  Nous  vous  promet- 
«  tons  ,  en  toute  sincérité  ,  que  demain  dès  l'aube  ,  avec  l'aide  de  Dieu  , 
««  vous  nous  verrez  auprès  de  vous.  Si  vous  descendez  dans  la  plaine  , 
«  abandonnant  enfin  celte  montagne  en  laquelle  vous  avez  mis  toute 
«  votre  confiance  ,  nous  croirons  alors  que  vous  êtes  bien  Rodrigue  , 
»  qu'on  a  surnommé  le  guerrier  et  le  Cmnpeador  !  Mais  si  vous  n'avez 
•«  pas  le  courage  de  quitter  votre  retranchement ,  nous  vous  tiendrons 
«<  pour  lâche  et  traître  ,  comme  disent  vulgairement  les  Castillans  ,  et 
«  pour  un  fourbe  et  un  astucieux,  en  langage  français;  et  vainement  vous 
«<  ferez  parade  de  la  valeur  que  vous  prétendez  posséder  !  car  soyez  cer- 
«  tain  que  nous  serons  constants  à  faire  ce  siège  ,  et  que  nous  ne  nous 
«  éloignerons  pas  de  vous  ,  jusqu'à  ce  que  nous  vous  tenions  dans  nos 
«  mains  mort  ou  vif.  Enfin  ,  nous  ferons  de  vous  ce  qu'on  appelle  une 
«  moquerie  ,  et  la  même  chose  que  vous  fîtes  et  écrivîtes  à  notre  sujet. 
«  Maintenant ,  nous  prions  Dieu  qu'il  prenne  lui-même  satisfaction  de 
«  l'audace  criminelle  que  vous  avez  montrée  en  dépouillant  et  en  profa- 
«  nant  ses  églises.  » 
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A  todo  lo  cual  le  contestô  el  Cid  de  este  modo  :  Yo  Rodrigo  ,  junta- 

mente  con  lodos  los  de  mi  compania  ,    te  saludo  ,   Conde  Berenguel  , 

con  todos  los  hombres  que  andan  contigo.  He  oido  leer  la  caria  que  me 

enviasle  ,   y  entendi  mui  bien    su  contenido.  Decias   en   ella   que  yo 

escribi  una  caria  â  Almuztaheu  ,    en  la  cual  me  burlaba  de  ti  y  de  lu 

gente.  No  puedo  menos  de  confesar  que  esto  es  cierlo  ,    y  te  aseguro  , 

que  aun  ahora  me  burlo  como  ântes.  La  causa  porque  te  desprecié  es  la 

siguienle  :  Cuando  estabas  con  Almuztaheu  en  tierra  de  Calatayud  ,  me 

cscarnecisle  en  su  presencia  ,  diciéndole  que  por  el  temor  que  ténia  de 

tu  persona  no  me  habia  atrevido  â  entrar  en  estas  tierras.  Asimismo 

tus  companeros  Raimundo  de  Yaran  ,  y  otros  soldados  que  estaban  con 

él  dijeron  lo  mismo  ,  burlândose  de  mi  en  Castilla  ,  y  en  presencia  de 

los  castellanos.   Tu  mismo  aseguraste  al  Roy  don  Alfoiiso  ,  hallândose 

présente  Almuztahen  ,  que  habriais  pclcado  conmigo,  y  que  me  habriais 

echado  de  los  dominios  de  Alfagib  ,  cargado  de  prisiones  ,  y  que  de 

ningun  modo  me  atreveria  yo  â  esperarte  en  aquellas  tierras;    y  que  si 

habias  dejado  de  hacerlo  ,    fue  solo  por  respeto  al  Rey  don  Alfonso, 

cuyo  vasallo   era.  Estas   afrenlas   é  injurias  que  me  hiciste  ,  me  han 

movido  y  mueven  â  buriarme  de  li  ,  y  â  decir  que  lu  y  lus  companeros 

sois  por  vuestras  flacas  fuerzas  semejantes  â  vuestras  mugeres.  Ahora 

pues  no  puedes  ya  escusarte  de  pelenr  conmigo  ,  si  tienes  ânimo  para 

ello.  Si  lo  rehusares  ,  todos  me  tendrân  en  la  estimacion  que  merezco  ; 

mas  si  luvieres  ânimo  para  venir  contra  mi  con  tu  ejércilo  ,    crée  que 

estoi  mui  lejos  de  lemer.   Bien  sabes  lo  mucho  que  tengo  hecho  contra 

ti  y  los  tuyos.   No  ignoro  que  te  concertaste  con    Alfagib  ,  pronietién- 

dole ,  que   si  te   daba   dinero  ,  me    echarias  de  todos    sus   dominios  : 

tengo  por  cierlo  que   no  te  alreverâs  â  cumplir  lo   promelido  ,  y  â 

pelear  contra  mi.  Sin  embargo,  yo  te  convido  â  ello  ,  y  te  aseguro  que 

te  esperaré  en  este  lugar  eu  que  estoi ,  que  es  el  mas  llano  de  loda  la 

tierra.  Ofrezco  con  lodas  mis  veras  ,  que  si  tu  y  los  tnyos  viniéseis  â 

mi  ,  os  daré  la  soldada  que  acostumbro  daros.  Pero  si  no  viniéseis  ,  ni 

os  atreviéseis  â  pelear  conmigo  ,  escribiré  al  Rey  don  Alfonso  ,  y  parti- 

ciparé    â  Almuztahen   que   no  bas  tenido  ânimo  para  cumplir   lo  que 

con  tanl.a  jactancia  prometiste  ,   y  eslo  por  miedo  que  me  teneis.  No 

solo  â  estos  dos  Reyes  communicaré  la  nolicia ,  sino  tambien  â  todos 

los  nobles  ,  asi  cristianos  como  sarracenos  ,  los  cuales   bien  saben  que 

le  hice  prisionero ,  y  que  tengo  en  mi  poder  el   dinero  tuyo  y  de  tu 

gente.  Ahora  pues  te  espero  con  ânimo  fuerte  y  constante  en  este  lugar, 

que  es  el  mas  llano,  como  te  he  dicho.  Si  viniesen,  te  moslraré  parle 
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A  tout  le  contenu  de  cette  lettre  ,  le  Cid  répondit  de  cette  manière  : 
«<  Moi ,  Rodrigue  ,  au  nom  de  tous  ceux  de  ma  compagnie  ,  je  te 
M  salue ,  comte  Berenguel  ,  ainsi  que  tous  les  hommes  d'armes  qui  mar- 
«  client  avec  toi.  J'ai  entendu  lire  la  lettre  que  lu  m'as  envoyée,  et  j'ai 
«  compris  très  bien  le  sens  qu'elle  renfermait  :  tu  y  disais  que  j'ai  écrit 
«  moi-même  une  lettre  à  Jlnmztahen,  dans  laquelle  je  me  moquais  de  toi 
«  et  de  tes  gens  ;  je  ne  puis  moins  faire  que  de  confesser  que  cela  est 
M  certain  ,  et  je  l'assure  même  qu'à  cette  heure ,  comme  auparavant  , 
«<  je  me  moque  encore  de  vous  tous  !  La  cause  pour  laquelle  je  le  mé- 
«  prise  ,  la  voici  :  Lorsque  lu  élais  auprès  d'Jlmnztahen  ,  sur  la  terre 
«*  de  Calatayud  ,  lu  te  raillas  de  moi  en  sa  présence  ,  disant  que  ,  par  la 
««  crainte  que  j'avais  de  ta  personne  ,  je  ne  m'étais  pas  avisé  d'entrer 
««  sur  ces  élals.  Tes  compagnons,  Ray mundo- de-Varan,  et  antres  soldats 
«  qui  se  trouvaient  avec  lui ,  firent  de  même,  se  moquant  de  moi  sur  le  sol 
«  de  Castille  et  aux  yeux  des  Castillans  ;  toi-même  ,  lu  assuras  au  roi  don 
«  Alphonse  ,  Almnztahen  étant  présent ,  que  tu  avais  combattu  avec 
«  moi  et  que  lu  m'avais  chassé  des  domaines  (VAlfagih  ,  tout  chargé  de 
«  chaînes  ;  ajoutant  que  ,  d'aucune  manière  ,  je  n'oserais  plus  t'altendre 
«  sur  ces  mêmes  terres  ;  et  qu'enfin,  si  tu  avais  renoncé  à  me  garder 
«  prisonnier  ,  c'était  seulement  par  resjject  pour  le  roi  don  Alphonse 
«  dont  j'étais  vassal...  Ces  affronts  et  ces  injures  que  tu  m'as  faits 
«  m'ont  excité  et  me  poussent  à  me  moquer  de  toi ,  et  à  dire  que  toi  et 
•c  tes  compagnons  d'armes  ,  vous  êtes ,  par  vos  faibles  forces  ,  tous 
M  semblables  à  vos  propres  femmes  !  Maintenant  tu  ne  peux  te  refuser 
«  de  combattre  avec  moi,  si  tu  as  assez  de  cœur  pour  cela;  si  tu  refuses..., 
«  tous  me  garderont  l'estime  que  je  mérite  ;  mais  situ  te  sens  assez  de 
«<  courage  pour  marcher  contre  moi  avec  ton  armée  ,  crois  que  je  suis 
«  bien  loin  de  craindre  ton  approche  :  lu  sais  assez  bien  tout  ce  que 
«  j'ai  déjà  fait  contre  loi  et  les  liens  !  Je  n'ignore  pas  ,  moi ,  que  tu  l'es 
«  concerté  contre  nous  avec  Alfaijib  ,  lui  promettant  que  ,  s'il  te  donnait 
«<  de  l'argent ,  tu  me  chasserais  de  tous  ses  états.  Je  tiens  cependant 
«  pour  certain  ,  que  tu  n'oseras  pas  accomplir  celte  promesse  et  com- 
«  battre  contre  moi.  Nonobstant  je  te  convie  à  ce  combat  et  t'assure 
.*  que  je  t'attendrai  dans  le  lieu  où  je  suis  ,  qui  est  le  plus  uni  de  toute 
«  la  terre;  et  je  gage  ,  sur  ma  parole,  que  si  toi  et  les  tiens  vous  venez 
«  à  moi,  je  vous  donnerai  la  solde  que  j'ai  l'habitude  de  vous  distribuer, 
«  ainsi  qu'à  tous  mes  ennemis  !  mais  si  vous  ne  venez  pas  et  n'osez 
«c  combattre  avec  moi,  j'écrirai  au  roi  don  Alphonse  ,  et  ferai  connaître 
«  à  Almnztahen  que  vous  n'avez  pas  eu  le  courage  d'accomplir  ce  que 
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de  tu  dinero,  no  para  tu  proveeho ,  sino  para  tu  dano,  Tienes  asegu- 
rado  con  gran  vanidad ,  que  me  llevarâs  vencido ,  caulivo  6  muerto  ; 
pero  lias  de  saber  que  esto  no  esta  en  tu  mano,  sino  en  la  de  Dios. 
Tambien  dijiste  que  me  be  porlado  como  alevoso  en  lenguage  de  Cas- 
tilla,  6  como  bauzador  en  ostilo  de  Francia,  lo  que  es  falsedad  mani- 
fiesta.  Porque  yo  nunca  bice  tal,  y  quien  bizoesto,  y  como  se  sabe  por 
buenas  pruebas  ,  ba  comelido  semejantes  traiciones,  es  el  que  tù,  y 
mucbos  crislianos  y  paganos  conoceis.  Pero  dejemos  ya  taies  disputas , 
y  vengamos  â  las  armas  y  fuerzas.  Ven,  y  no  tardes,  seguro  de  que 
recibirâs  de  mi  la  soldada  que  suelo  darte. 

Irritado  el  Conde  con  esta  carta,  acomeîiô  al  rayar  el  dia  al  Campea- 
dor  ,  quien  viéndose  tan  repenlinamente  en  riesgo  de  perderse ,  hizo 
armarcon  gran  prontitud  â  los  suyos ,  y  saliendo  â  la  pelca  lo  ejecutd 
con  tal  impelu  que  desordenô  el  ejército  enemigo  :  tuvo  en  este  primer 
choque  la  fatalidad  de  caer  del  caballo,  quedando  con  elgolpe  inhabili- 
tado  para  continuar  la  pelea  ;  pero  lo  bicieron  sus  soldados  con  tal  des- 
treza  y  valor  ,  que  aprisionaron  al  mismo  conde  ,  â  otros  varios  cabal- 
leros  principales  y  â  cinco  mil  soldados  enemigos ,  apoderândose  al 
mismo  tiempo  de  gran  numéro  de  preciosas  albajas ,  vestidos  ,  caballos 
y  mulos  que  entregaron  fielmente  al  Cid. 

El  conde  basta  enlonces  enemigo  irréconciliable  del  Cid  se  bumillô 
tanto  cuando  le  presenlaroiï ,  que  rogô  bumildemente  le  perdonase, 
pero  mostrô  el  Cid  tanta  gravedad  en  este  caso ,  que  ni  le  recibio  con 
benignidad  ,  ni  permitiô  que  â  su  lado  se  sentase  ,  mandando  custo- 
diarle  fuera  de  su  lienda  y  darle  alli  de  corner  abundanlemente.  Ha- 
blândose  despues  ,  dândole  libertad  ,  concertândola  en  precio  de  ocbenla 
mil  marcos  de  oro  de  Valencia  ,  baciendo  lo  mismo  con  los  demas  cau- 
tivos  ,  â  quienes  impuso  por  su  liberlad  el  prelio  que  mejor  le  parecid; 
fuéronse  todos  con  esto  contentos  â  su  patria  ,  de  donde  pasado  el 
tiempo  concertado  volvieron  mucbos  â  presenlarse  â  Rodrigo  con  un 
riquisimo  tesoro  ,  que  le  ofrecieron  por  la  libertad  concedida ,  llevando 
algunos  en  rebenes  â  sus  padres  y  madrés  ,  y  aun  â  familias  enteras 
por  no  poder  pagar ,  prometiendo  bacerlo  despues  enleramente  ;  mas 
fue  tanlo  lo  que  pudo  cou  Rodrigo  la  fidelidad  de  aquellas  gentes,  que 
no  solo  les  diô  liberlad ,  sino  que  tambien  les  perdonô  cuanto  le 
debian. 
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«  vous  avez  promis  de  faire  avec  tant  de  jactance  ,  et  cela  par  la  crainte 
«  que  vous  aviez  de  moi.  Je  n'apprendrai  pas  seulement  à  ces  deux 
«  rois  celte  nouvelle  vous  concernant,  mais  encore  à  tous  les  nobles, 
«  chrélieus,  comme  aux  Sarrasins  eux-mêmes,  lesquels  savent  bien  que  je 
«'  te  fis  prisonnier  ,  et  que  j'ai  en  mon  pouvoir  ton  argent  el  celui  de  ton 
«  peuple.  Maintenant  je  l'attends,  avec  un  courage  éprouvé  etpersévé- 
»  rant,  dans  cet  endroit  qui  est ,  comme  je  te  l'ai  dit  ,  le  plus  uni  de  la 
«  terre.  Si  lu  te  présentes  avec  les  tiens,  je  te  montrerai  encore  une  par- 
«  tie  de  ton  argent ,  non  pour  ton  bénéfice ,  mais  bien  pour  Ion  plus 
«*  grand  dépit  !  Tu  as  affirmé ,  avec  une  grande  vanité  ,  que  tu  me  ra- 
«  mènerais  vaincu,  captif  ou  mort  ;  mais  lu  devrais  savoir  que  cela  n'est 
«  pas  au  pouvoir  de  la  main ,  mais  bien  dans  celle  de  Dieu.  Tu  as  dit 
«  aussi  que  je  m'étais  comporté  comme  un  déloyal  ou  un  traître  ,  en 
«  langage  de  Castille  ,  ou  comme  un  fourbe  ,  en  style  de  France...,  ce 
«  qui  est  d'une  fausseté  manifeste  !  parce  que  jamais  je  ne  fis  telle 
«  chose...  Celui  qui  a  commis  de  telles  trahisons  est  celui-là  même, 
«  que  toi  ,  beaucoup  de  chrétiens  et  de  Sarrasins  vous  connaissez  tous. 
«  Mais  laissons  de  côté  de  telles  disputes  ,  et  venons-en  aux  armes  et  à 
•«  l'expérience  de  nos  forces  I  viens  et  ne  tarde  pas  ,  bien  assuré  que 
«  tu  recevras  de  ma  main  la  pale  que  j'ai  coutume  de  te  donner  !  » 

Irrité  par  cette  lettre  ,  le  comte  vint  attaquer  ,  avec  les  premières 
lueurs  du  jour  ,  le  Campeador,  qui,  se  voyant  si  à  l'improviste  en  danger 
d'être  surpris  et  perdu  ,  fit  armer  avec  une  grande  promplitude  tous 
les  siens,  et  s'avançant  au  combat ,  le  fit  avec  une  telle  impétuosité, 
qu'il  mit  en  déroute  l'armée  ennemie.  11  eut  dans  ce  premier  choc  le 
malheur  de  tomber  de  cheval  ,  et  demeura  ,  des  suites  de  celte  chute  , 
incapable  de  continuer  en  personne  la  bataille;  mais  ses  soldats  le  firent 
à  sa  place  avec  tant  d'adresse  et  de  valeur ,  qu'ils  firent  prisonniers  le 
comte  lui-même,  d'autres  principaux  seigneurs  de  son  armée  et  cinq  mille 
soldats  ennemis  ,  s'emparanl  en  même  temps  d'un  grand  nombre  de 
bijoux  et  ornements  précieux  ,  d'un  butin  composé  de  riches  vêlements, 
de  chevaux  et  de  mules  ,  qu'ils  remirent  fidèlement  au  Cid.  Le  comte  , 
jusques  alors  ennemi  irréconciliable  du  Cid  ,  s'humilia  tellement  lors- 
qu'il lui  fut  présenté  ,  qu'il  le  supplia  humblement  de  lui  pardonner. 
Mais  le  Cid  montra  dans  celle  occasion  une  si  grande  dignité  ,  qu'il  ne 
le  reçut  ni  durement,  ni  avec  bienveillance  ,  ni  ne  voulut  permettre  qu'il 
prit  place  à  son  côté,  ordonnant  qu'il  fût  gardé  hors  de  sa  tente,  et  que  là 
il  reçût  en  abondance  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire.  Plus  lard  s'adou- 
cissant ,  il  lui  donna  sa  liberté ,  la  lui  octroyant  contre  huil  cent  mille 
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Hase  negado  esta  victoria  por  algunos ,  pero  no  solo  se  halla  confir- 
mada  por  el  original  de  donde  sacô  el  P.  Risco  esta  nolicia  ,  sino  que 
como  él  mismo  nota  se  halla,  annque  brevemente,  mencionada  en  los 
anales  compostelanos  por  estas  palabras  :  E  pues  se  comhatio  en  Tehar 
conel  conde  de  Barcelona,que  hahiè  grandes  poderes  ,  é  venciùle  Rodriz 
Diaz ,  é  prisol  con  gran  compania  de  cahalleros ,  é  de  ricos  ornes ,  é 
por  gran  hotidat  que  hahia  mio  Cid  ,  soltoles  todos. 

Despues  de  haber  alcanzado  tan  senaiada  victoria  paso  â  Daroca  , 
desde  donde  escribiô  al  Rey  de  Zaragoza  Almuztaben  en  ocasion  que 
se  ballaba  con  este  el  conde  Berenguel ,  quien  sabiendo  que  los  porta- 
dores  de  la  caria  eran  soldados  de  Rodrigo  ,  los  hizo  llamar  â  su  presen- 
cia  y  les  dijo  :  Saludad  de  mi  parle  â  Rodrigo  con  las  mas  afectuosas 
espresiones  ,  y  decidle  qne  deseo  ser  su  amigo,  y  ayudarle  en  todas 
sus  necesidades.  Vueltos  los  soldados  â  donde  eslaba  Rodrigo,  le  dieron 
parle  de  lo  que  el  conde  decia  ,  pero  no  solo  no  bizo  aprecio  de  elle  , 
sino  que  respondio  ,  que  de  ningun  modo  queria  ser  amigo  del  conde  , 
ni  tener  paz  con  él  :  mas  taies  razones  le  supieron  decir  los  suyos  y 
taies  consejos  le  dieron  sobre  este  parlicular ,  que  promeliô  seguir  el 
consejo  que  le  daban  y  bacer  paz  con  el  conde  Berenguel  :  volvieron  los 
meusageros  â  dar  tau  alegre  nolicia  â  este  ,  el  cual  immedialamente  que 
lo  supo  partiô  â  ver  à  Rodrigo ,  bizo  paz  con  él ,  puso  algunos  de  sus 
estados  en  manos  de  Rodrigo  ,  y  bajando  juntos  basta  Burriaiia  se  des- 
pidieron  parliendo  el  conde  para  Barcelona. 

Pasada  la  pascua  de  Senor  del  ano  de  1092,  parlio  Rodrigo  â  poner 
sitio  al  caslillo  de  Liria  ,  al  mismo  tiempo  que  el  Rey,  don  Alfouso  ,  salia 
contra  los  sarracenos ,  que  babian  llegado  â  apoderarse  de  Granada , 
y  de  todas  las  tierras  â  ella  pertenecientes  :  con  este  motivo  le  escribiô 
la  Reyna  doria  Constanza  una  carta  â  Rodrigo  ,  avisândole  de  la  espedi- 
cion  que  el  Rey  intcntaba  bacer  ,  y  proponiéndole  se  uniese  â  él  con  su 
ejército  para  Ryudarle  ,  con  lo  cual  recobraria  la  amislad  y  gracia  del 
Rey.  Hizolo  asi  Rodrigo ,  y  desamparando  el  sitio  de  Liria  ,  marchô  con 
sus  fuer^as  â  enconlrar  â  el  Rey,  que  le  recibiô  mui  bonradamcnte  en 
Martos. 

No  saliô  la  Reyna  con  su  buena  intencion  en  esta  jornada,  pues  como 
al  dirigirse  jnntos  â  Granada  el  Rey  y  el  Cid  parasen  en  la  sierra  de 


416 

marcs  d'or  de  Valence  ,  prix  convenu  de  sa  rançon  ;  et  faisant  de  même 
vis-à-vis  des  autres  prisonniers ,  auxquels  il  imposa  ,  en  retour  de  la 
liberté  qu'il  leur  accordait  ,  le  tribut  qui  lui  parut  le  meilleur.  Apres  ces 
conventions,  tous  rentrèrent  contents  dans  leur  patrie,  d'où,  le  délai  fixé 
à  l'accomplissement  de  leur  parole  étant  expiré  ,  beaucoup  revinrent  se 
présenter  à  Rodrigue  avec  d'immenses  trésors  qu'ils  lui  offrirent  pour 
la  liberté  qu'il  leur  avait  concédée  ;  quelques-uns  amenant  leurs  pères  , 
leurs  mères  ,  et  même  leurs  familles  entières  comme  otages ,  ne  pou- 
vant payer  entièrement  leur  rançon  ,  et  promettant  de  l'acquitter  plus 
tard.  Mais  !a  loyauté  de  ces  infortunés  fut  d'un  si  grand  mérite  aux 
yeux  de  Rodrigue  ,  que  non-seulement  il  les  renvoya  en  liberté  ,  mais 
les  tint  quittes  de  tout  ce  qu'ils  lui  devaient  encore. 

Cette  victoire  a  été  niée  par  quelques-uns  ,  mais  non-seulement  elle 
se  trouve  confirmée  par  le  récit  original  d'où  le  P.  Risco  a  extrait 
ce  récit  qui  est  aussi  connu  que  le  premier,  mais  encore  ,  quoique  très 
brièvement  ,  il  en  est  fait  mention  dans  les  Annales  contemporaines, 
en  ces  termes  :  Et  lorsqu'il  combattit  dans  Tèbar  contre  le  comte  de 
Barcelonne  ,  qui  commandait  de  nombreuses  forces  ,  Rodrigue  Diaz  le 
vainquit ,  lui  prit  de  grandes  compagnies  de  ses  chevaliers,  ses  seigneurs 
les  plus  riches  ;  et ,  par  cette  excessive  bonté  que  possédait  mon  Cid ,  il 
les  renvoya  tous  en  liberté. 

Après  avoir  remporté  une  victoire  si  signalée  ,  il  se  rendit  à  Daroca  , 
d'où  il  écrivit  au  roi  de  Saragosse  Jlmnztahen  ,  à  l'époque  même  où  le 
comte  de  Berenguel  se  trouvait  auprès  de  lui  ;  lequel  ayant  su  que  les 
porteurs  de  cette  lettre  étaient  des  soldats  de  Rodrigue  ,  il  les  fit  appe- 
ler en  sa  présence  et  leur  dit  :  «  Saluez  de  ma  part  Rodrigue  ,  avec 
«  les  expressions  les  plus  affectueuses  ,  et  dites-lui  que  je  désire  être 
M  son  ami  et  l'aider  dans  toute  occasion  où  je  lui  serai  nécessaire.  » 
Les  soldats  étant  retournés  dans  le  lieu  où  était  Rodrigue  ,  lui  rappor- 
tèrent une  partie  de  ce  qu'avait  dit  le  comte  ;  mais  Rodrigue  non-seu- 
lement ne  fit  aucun  cas  de  ses  offres  ,  mais  répondit  même,  à  leur 
sujet,  que  d'aucune  manière  il  ne  voulait  être  l'ami  du  comte,  ni 
vivre  en  paix  avec  lui.  Mais  les  siens  surent  lui  répliquer  de  telles 
raisons  et  lui  donner  de  tels  conseils  sur  cette  particularité  ,  qu'il 
leur  promit  enfin  de  suivre  leur  avis  et  de  faire  sa  paix  avec  le  comte 
de  Berenguel.  Les  messagers  retournèrent  auprès  de  ce  dernier,  lui 
portant  une  si  heureuse  nouvelle.  Dès  que  le  comte  la  sut  ,  il  |)arlit 
sur-le-champ ,  empressé  de  voir  le  Cid  ,  avec  lequel  il  fit  un  traité 
d'alliance  ,  ayant  placé  plusieurs  de  ses  états  sous  sa  protection  ;  puis, 
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Elvira ,  mandô  el  Rey  poneren  ella  sus  lie  ridas  ,  mas  adelantândose  el 
Cid  â  colocar  las  de  su  ejércilo  en  el  Uaiio  con  el  fin  de  servir  de 
cenlinela  al  Rey  y  â  su  ejército ,  diô  lugar  â  que  Alfonso  sospechase 
que  esto  consislia  en  la  vanidad  del  Cid  ,  y  en  tenerse  por  mas  que 
el  mismo  Rey  :  y  asi  quejândose  â  los  suyos  les  dijo  :  Adverlid  que 
injuria  y  que  ignominia  nos  liace  Rodrigo.  Hoi  ha  caminado  detras  de 
nosolros  como  si  viniese  cansado  y  faligado  del  camino  :  y  ahora  se  ha 
colocado  delanle  de  nosotros  arrogandose  la  precedencia  que  uo  le  cor- 
responde. Convinieron  con  el  Rey  los  caballeros  que  le  acompaiïaban  y 
censuraron  âgriamente  â  Rodrigo  estiraulados  en  todo  por  la  euvidia  que 
le  tenian. 


No  hubo  menester  el  Rey  hacer  uso  de  las  armas  para  ahuyentar  â 
los  sarracenos  y  moavilas ,  pues  no  hallandose  con  ânimo  suficietite 
para  esperar  el  ejércilo  crisliano  ,  huyeron  con  su  Rey  Juceph  ,  reli- 
rândose  de  lodo  el  leritorio  de  Granada  :  perraaneciô  Alfonso  seis  dias 
acampado  en  la  sierra  de  Elvira ,  pasados  los  cuales  se  resolviô  volver  â 
Toledo ,  en  cuyo  viage  le  empezô  â  acompanar  nueslro  Rodrigo  , 
siguiéndole  hasla  el  castillo  de  Ubeda  situado  sobre  el  Guadalquivir  ,  â 
donde  le  manifeslô  clarameale  el  Rey  ,  el  enojo  que  conlra  el  ténia  , 
dândole  en  cara  con  rnuchos  hechos  ,  todos  falsos  é  inveutados  por  la 
envidia  ;  quiso  satisfacerle  Rodrigo  ,  mas  no  consiguiô  con  esto  mas 
que  irritar  doblemente  la  cèlera  del  Rey  ,  quien  pensô  en  aprisionarle. 
Oyô  el  Cid  con  gran  paciencia  y  sufrimienlo  los  malos  Iralamienlos  que 
le  hacian ,  pero  conociendo  la  intencion  del  Rey ,  liuyo ,  de  su  pre- 
sencia  por  la  noclie  ,  â  cuyo  senlimiento  se  agregô  el  desarapararle 
enlonces  muchos  de  los  suyos  agregândose  al  serviciô  del  Rey. 


Lleno  pues  con  este  motivo  de  tristeza  se  dirigiô  â  tierras  de  Valencia 
â  donde  reedificô  y  forlaleciô  el  castillo  de  Penacatel  ,  cerca  de  la 
ciudad  de  Valencia  ,  proveyéndole  abundantementede  lodo  lo  iiecesario 
â  su  defensa  :  pasando  despues  â  Morella  se  le  présenté  un  hombre 
que  ofreciô  con  malicia  entregarle  el  castillo  de  Borja  ,  y  yendo  â  ejecu- 
larlo  recibiô  aviso  de  que  el  Rey  Almuztahen  se  hallaba  pueslo  en  grau 
aprieto  por  el  Rey  don  Saucho  de  Aragon  ,  motivo  por  ei  cual  dejando 
TOM.  n.  27 
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cette  entrevue  terminée,  ils  descendirent  ensemble  jusques  à  Burriana, 
où  ils  se  séparèrent  ,  le  comte  se  dirigeant  vers  Barcelonne. 

La  Pâque  du  Seigneur  de  l'année  1092  étant  passée  ,  Rodrigue  alla 
mettre  le  siège  devant  le  château  de  Liria  ,  eu  même  temps  que  le  roi 
don  Alphonse  marchait,  de  son  côté,  contre  les  Sarrasins,  qui  étaient 
parvenus  à  s'emparer  de  Grenade  et  de  toutes  les  terres  lui  apparte- 
nant.  Pour  ce   motif,    la  reine  dona   Constance  écrivit  une  lettre  à 
Rodrigue  ,  l'avisant  de  l'expédition  que  le  roi  avait  l'intention  de  faire  et 
lui  proposant  de  se  joindre  avec  son  armée  à  lui ,    pour  l'aider   dans 
son  entreprise  ,  ajoutant  :  «  Que  par  ce  moyen  il  recouvrerait  l'amitié 
«  et  les  bonnes  grâces  du  roi.  »   Ainsi  fit  Rodrigue  ;  et  levant  le  siège 
de  Zzrî'a ,  il  marcha  ,  avec  tontes  ses  forces,  à  la  rencontre  du  roi, 
qui  le  reçut  très  honorablement  dans  Martos.    La  reine  ne  retira  pas 
dans  cette  occasion  le  fruit  de  sa  bonne  intention  ;  car  le  roi  et  le  Cid 
se  dirigeant  ensemble  vers  Grenade  ,  et  étant  arrivés  dans  la  Sierra 
d'Elvira  ,   le  premier  ordonna  d'y  dresser  ses  tentes.   Mais  Rodrigue 
s'étant  avancé  pour  placer  celles  de  son  armée  dans  la  plaine  ,  avec  le 
seul  dessein  de  servir  de  sentinelle  au  roi  et  à  ses  troupes  ,  cette  con- 
duite donna  lieu  à  Alphonse  de  le  soupçonner  coupable  de  vanité  envers 
lui  ,  et  de  penser  que  le  Cid  se  croyait  supérieur  à  lui-même  ;    et  s'en 
plaignant  ainsi  aux  siens  ,    le  roi  leur  dit  :  «  Remarquez  quelle  injure 
K  et  quelle  avanie  nous  fait  Rodrigue  !  aujourd'hui  il  a  marché  derrière 
«  nous,  comme  s'il  eût  été  las  et  fatigué  parla  longueur  du  chemin; 
«  et  maintenant  le  voilà  qui  nous  devance  ,   et  s'est  placé  en  avant  de 
«  nous  tous  ,  s'arrogeant  une  préséance  qui  ne  lui  appartient  nulle- 
«  ment.  »  Les  seigneurs  qui  accompagnaient  le  roi  furent  aisément  d'ac- 
cord avec  lui  ,  et  censurèrent  amèrement  la  conduite  de  Rodrigue  ,  sti- 
mulés qu'ils  étaient  en  tout  par  la  basse  envie  qu'ils  lui  portaient.    Le 
roi  n'eut  pas  besoin  de  faire  usage  de  ses  armes  pour  mettre  en  fuite  les 
Sarrasins  et  les  Moavites  ,  puisque  ces  derniers,  n'ayant  pas  un  courage 
suffisant    pour    attendre  l'armée    chrétienne  ,    s'éloignèrent   en    toute 
hâte  avec  leur  roi  Jvceph  ,  se  retirant  de  tout  le  territoire  de  Grenade. 
Alphonse  campa  durant  six  jours  dans  la  Sierra  d'Elviva  ,  au  bout  des- 
quels il  résolut  de  retourner  à  Tolède.  Pendant  tout  ce  voyage  notre  Cid 
continua  de  l'accompagner ,  et  le  suivit  jusqu'au  château  à'Uheda  ,  situé 
sur  le  Guadalquivir  ,  où  le  roi  lui  manifesta  clairement  le  mécontente- 
ment qu'il  ressentait  à  son  égard  ,  lui  reprochant  une  foule  de  faits  et  de 
torts ,  tous  faux ,  ou  inventés   par  l'envie.  Rodrigue  voulut  en  vain  se 
disculper  ,  mais  il  n'aboutit  qu'à  irriter  davantage  le  roi,  qui  songea 
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ielizmente  Rodrigo  el  camino  que  Uevaba  se  dirigiô  ocultamente  â 
Zaragoza  »  en  cuya  ciudad  lodos  le  rogaron  continuase  en  la  amistad 
que  mucho  liempo  antes  liabia  tenido  con  Almuztahen  ,  quien  visilân- 
dole  despues  renovo  sus  paces  ,  prometiéndose  mûtuamente  el  no  pe- 
lear  el  uno  contra  el  olro.  Puso  despues  sus  liendas  Rodrigo  cerca  de 
Fraga  ,  sabido  lo  cual  por  el  Rey  de  Aragon  ,  y  su  hijo  dou  Pedro  ,  cuyo 
ejércilo  estaba  en  Gorreya  ,  enviaron  â  pedir  paces  al  Campeador  : 
concediôselas  este  y  uniose  h  él ,  y  su  hijo  haciendo  despues  que  el 
mismo  don  Sancho  pacificase  con  el  Rey  moro  Almuztahen,  â  quien 
antes  oprimia. 


Era  por  este  tiempo  (  ano  de  1094)  el  conde  de  Nagera  don  Garcia 
Ordonez  ,  Gobernador  de  las  lierras  de  Calahorra  y  de  Nagera  en  nombre 
del  Rey  don  Alfonso  ,  y  uno  de  los  enemigos  declarados  de  nuestro  Ro- 
drigo :  luego  que  este  hubo  lirmado  las  paces  con  el  Roy  de  Aragon  , 
don  Sancho  y  su  hijo  don  Pedro ,  pacificando  lambien  estos  principes 
con  Almuztahen  parlid  de  Zaragoza  cou  un  ejército  numeroso  ,  y  enlro 
con  él  en  lierras  de  Calahorra  y  Nagera;  se  apoderd  primeraraente  de 
Alberite  y  Logrono  ,  talando  despues  y  abrasando  lodo  el  pais  con  grave 
dano  de  sus  habitantes,  y  pasando  despues  al  caslillo  de  Alfaro ,  le 
tomô  â  fuerza  de  armas.  Hallândose  en  este  caslillo  le  enviô  sus  mensa- 
geros  el  conde  don  Garcia  Ordonez,  los  cuales  le  dijeron  suspendiese 
por  siete  dias  las  hostilidades,  pues  al  cabo  de  ellos  vendriau  el  conde 
y  sus  parientes  â  pelear  con  él  y  su  gente,  en  lo  que  consentie  Ro- 
drigo con  mucho  gusto  aceptando  animosamente  la  batalla.  Durante 
este  plazo  juntô  el  conde  ayudado  de  sus  parientes  y  de  los  grandes 
senores  de  la  tierra  un  poderosisimo  ejército ,  el  cual  marchando 
contra  el  Cid  ,  no  paso  de  Alberite ,  pues  fué  tanto  el  miedo  que 
aqui  cobrô  el  conde  al  pensar  que  iba  à  hacer  batalla  con  su 
enemigo  el  de  Vibar,  que  se  retiré  desde  alli  con  todo  su  ejército, 
lo  cual  sabido  por  el  Cid  salio  de  Alfaro  despues  de  haber  esperado 
pacificamente  los  siete  dias  que  liabia  prometido ,  dirigiéndose  â 
Zaragoza ,  en  cuya  ciudad  permaneciô  algun  tiempo  mui  obsequiado  de 
su  Rey  Almuztahen  ;  mas  no  pudiendo  permanecer  mucho  en  la  ociosidad 
dejo  à  Zaragoza ,  y  se  dirigio  âcia  Valencia  con  ânimo  de  continuar  sus 
empresas  :  supo  despues  que  habian   enlrado  innumerables  sarracenos 
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même  à  le  faire  emprisonner.  Le  Cid  entendit  et  supporta  avec  une 
grande  patience  les  mauvais  traitements  et  les  reproches  mensongers  qui 
lui  étaient  adressés  ;  mais  ayant  eu  connaissance  de  la  secrète  inten- 
tion du  roi ,  il  se  décida  à  fuir  de  sa  présence  pendant  la  nuit,  dé- 
terminé encore  par  la  crainte  qu'il  éprouvait  de  se  voir  enlever  un 
grand  nombre  des  siens  qu'AlpJionse  convoitait  pour  son  service.  Alors, 
le  cœur  plein  de  tristesse  pour  tous  ces  motifs  ,  il  se  dirigea  vers  les 
terres  de  Valence  ,  où  il  reconstruisit  et  forlifia  le  châleau  de  Penacatel, 
non  loin  de  la  cité  de  Valence,  l'approvisionnant  en  abondance  de  tout 
ce  qui  était  nécessaire  à  sa  défense.  Etant  passé  ensuite  à  3fore?/a  ,  un 
homme  s'y  présenta  à  lui  ,  offrant  avec  malice  de  lui  livrer  le  château 
de  Borja  ;  et  comme  il  s'avançait  dans  l'intention  d'exécuter  ce  dessein, 
il  reçut  l'avis  que  le  roi  Almuztalien  se  trouvait  déjà  posté  devant  ses 
murs  ,  réparés  en  grande  hâte  par  les  soins  du  roi  don  Sanche  d'Aragon, 
motif  pour  lequel  Rodrigue,  abandonnant  fort  heureusement  le  chemin 
qu'il  suivait ,  se  dirigea  secrètement  vers  Saragosse  ,  dont  tous  les  ha- 
bitants le  supplièrent  de  continuer  l'amitié  qui  existait  depuis  si  long- 
temps entre  lui  et  Jlmuztalien.  Ce  dernier  l'ayant  visité  quelque  temps 
après  ,  ils  renouvelèrent  leur  traité  d'alliance  et  se  promirent  mutuelle- 
ment de  ne  jamais  combattre  l'un  contre  l'autre.  Rodrigue  alla  placer 
ensuite  ses  tentes  autour  de  Fraga ,  ce  qu'ayant  su  le  roi  d'Aragon  et 
son  fils  don  Pèdre,  dont  l'armée  était  dans  Gorrei/a  ,  ils  envoyèrent 
demander  la  paix  au  Campeador ,  qui  la  leur  accorda  et  s'unit  à  eux. 
Plus  tard  ,  le  fils  du  monarque  fît  si  bien  ,  que  le  même  don  Sanche,  qui 
opprimait  auparavant  le  roi  maure  Almuztahen  ,  se  réconcilia  aussi 
avec  lui. 

A  celte  époque  (  année  1094),  le  comte  de  Nagera ,  dou  Garcia^ 
Ordoncz ,  était  gouverneur  des  terres  de  Calahorra  el  àe  Nagera,  au 
nom  du  roi  don  Alphonse  ,  et  de  plus  un  des  ennemis  déclarés  de  notre 
Rodrigue.  Dès  que  ce  dernier  eut  signé  ses  traités  de  paix  avec  le  roi 
d'Aragon  don  Sanche  ,  et  son  fils  don  Pèdre,  ayant  uni  aussi  ces 
deux  princes  avec  Jlmuztahen  ,  il  partit  aussitôt  de  Saragosse  avec 
une  armée  nombreuse,  et  entra  avec  elle  sur  les  terres  de  Calahorra  et 
de  Nagera  ;  il  s'empara  d'abord  à'Jlhente  et  de  Loyrono ,  dévastant 
et  brûlant  tout  le  pays  ,  au  grand  préjudice  de  ses  malheureux  habi- 
tants ;  puis ,  marchant  vers  le  château  à'Âlfaro  ,  il  l'assiégea  et  le  prit 
d'assaut.  Pendant  qu'il  se  trouvait  encore  dans  ce  château  ,  le  comte 
don  Garcia-Ordonez  lui  envoya  des  messagers,  qui  lui  dirent  de 
suspendre  pendant  sept  jours  les  hostilités  ,  au  bout  desquels  le  comte 
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por  las  partes  orientales  de  Espana ,  los  cuales  lalando  y  abrasândolo 
todo  Uegaron  hasta  Valencia  :  esta  nolicia  y  la  que  tuvo  de  que  Alcadilh 
Rey  de  Valencia  habia  entregado  alevosamente  esta  ciudad  à  los  Âlmo- 
ravides  ,  le  obligô  â  redoblar  sus  marchas  para  llevar  el  socorro  à  quellas 
tierras,  en  las  cuales  ocupô  primeramenle  el  caslillo  de  Cebolla  â  dos 
léguas  de  la  ciudad  ,  el  cual  forlifîcô  y  proveyd  despues  con  todo  lo  ne- 
cesario  para  la  manulencion  de  su  ejércilo  :  fué  tan  grande  el  bénéficia 
que  resultô  de  esta  espedicion  del  Cid ,  que  â  no  haber  sido  tan  pronla 
los  Almoravides  se  hubieran  apoderadode  loda  Espana  hasta  Zaragoza  y 
Lérida. 


Puso  Rodrigo  por  el  mes  de  julio  sus  reaies  cerca  de  Valencia  , 
destruyendo  al  mismo  tiempo  todas  las  casas  que  los  arabes  de  aquella 
ciudad  lenian  fuera  de  ella ,  con  lo  cual  atemorizados  los  vecinos,  y  co- 
nociendo  que  toda  la  ira  del  Cid  era  contra  los  Almoravides  ,  te  rogaron 
se  pacificase  con  ellos  y  los  permitiese  vivir  dentro  de  la  ciudad  :  ne- 
gôse  â  esto  el  Campeador,  propuso  nuevas  condiciones,  las  cuales  de- 
secharon  enteramente  los  de  la  ciudad. 


Irritado  con  esto  nueslro  Cid ,  comenzô  â  combatir  los  contrarios 
apoderândose  primeramente  de  la  parte  de  la  ciudad ,  llarnada  Villa- 
nueva,  con  cuyos  despojos  seenriquecio  niucho,  dirigiendo  despues  sus 
fuerzasâotra  parle  de  la  ciudad,  que  se  dice  Alcudia  ,  concediô  à  sus 
vecinos  la  liberlad  y  bienes,  por  haberse  sujelado  humildemente  â  su 
dominio. 


Atemorizados  los  vecinos  de  Valencia  del  valor  con  que  Rodrigo  se 
habia  apoderado  de  Villanueva  y  Alcudia,  tuvieron  por  bien  el  compla- 
cerle ,  arrojando  de  la  ciudad  â  los  Almoravides,  los  cuales  quedaron 
sujetos  â  Rodrigo,  quien  les  diô  libertad  para  vivir  en  los  pueblos  que 
habia  hasta  Dénia,  bajo  condicion  de  no  tomar  las  armas. 


Algun  liempo  antes  de  emprender  el  Cid  la  conquista  de  Valencia  re- 
cibiô  cartas  de  Juceph  ,  Rey  de  los  Sarracenos ,  en  que  le  mandaba  que 
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et  ses  parents  viendraient  combattre  avec  lui  et  ses  gens.  Rodrigue  con» 
sentit  à  leur  demande  ,  acceptant  avec  le  plus  vif  empressement  la  ba- 
taille qui  lui  était  offerte.  Pendant  ce  délai  convenu  ,  le  comte  .  avec 
l'aide  de  ses  parents  et  des  plus  puissants  seigneurs  de  ses  états,  ayant 
rassemblé  une  armée  très  formidable ,  s'avança  contre  le  Cid.  Mais 
celte  armée  n'alla  pas  plus  loin  (\\CAlherite',  carTeffroi  qu'éprouva  en  ce 
lieu  le  comte  (  en  pensant  qu'il  allait  combattre  avec  son  ennemi,  celui 
de  Vibar),  fut  si  grand,  qu'il  se  retira  sur-le-champ  avec  toutes  les  forces 
qu'il  commandait.  Le  Cid  ayant  su  cela  sortit  d'Jlfaro  ,  après  avoir  at- 
tendu pacifiquement  pendant  les  sept  jours  ,  comme  il  l'avait  promis  ; 
puis,  se  dirigeant  de  nouveau  vers  Saragosse,  il  demeura  quelque 
temps  dans  celte  ville ,  y  étant  accueilli  et  fêté  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction par  son  roi  Almuzlahen  ',  mais ,  ne  pouvant  rester  longtemps 
dans  l'oisiveté,  il  quitta  Saragosse  et  dirigea  ses  pas  jusque  vers  Va- 
lence ,  avec  le  dessein  de  continuer  ses  entreprises.  Il  apprit  bientôt 
t\ue  des  bandes  innombrables  de  Sarrasins  avaient  pénétré  en  Espagne 
par  les  frontières  orientales  ,  lesquels,  taillant ,  ravageant  et  embrasant 
de  toutes  parts  le  pays,  s'étaient  approchés  jusqu'aux  portes  de  Valence. 
Cette  nouvelle ,  et  celle  qu'il  reçut  bientôt  après  ,  quAlcadith  ,  roi  de 
Valence,  avait  livré  lâchement  celte  ville  aux  Âlmor avides ,  l'obligea  à 
redoubler  de  vitesse  dans  sa  marche  afin  d'arriver  à  temps  pour 
secourir  celte  province  ,  où  il  occupa  d'abord  le  château  de  Ceholla ,  à 
deux  lieues  de  la  ville;  puis  il  le  fortifia,  et  l'approvisionna  de  tout  ce  qui 
était  nécessaire  à  l'entretien  de  son  armée.  Le  bénéfice  qui  résulta  de 
cette  expédition  du  Cid, fut  très  grand;  car,  si  elle  n'eût  été  aussi  prompte, 
les  Ahnoravides  se  fussent  emparés  de  toute  l'Espagne  ,  jusqu'à  Saragosse 
et  Lèrida. 

Au  mois  de  juillet ,  Rodrigue  vint  placer  son  camp  autour  de  Va- 
lence ,  détruisant  en  méine  temps  toutes  les  maisons  que  les  Arabes  de 
cette  ville  avaient  fait  élever  en  dehors  de  son  enceinte;  ce  dont  ayant  été 
effrayés  les  peuples  voisins  ,  instruits  bientôt  que  toute  la  colère  du  Cid 
était  dirigée  contre  les  Almoravides  ,  un  grand  nombre  d'entre  eux  le 
supplièrent  de  faire  la  paix  avec  eux  et  de  leur  permettre  de  vivre  dans 
le  sein  même  de  la  ville.  Le  Campeador  leur  refusa  cela.  De  nouvelles 
conditions  ayant  été  proposées  ,  elles  furent  entièrement  rejetées  par 
ceux  de  la  ville.  Notrf^  Cid  ,  irrité  de  cela  ,  commença  à  combattre  les 
opposants ,  et  s'empara  d'abord  de  la  partie  de  cette  cité  appelée 
nilenenve  ,  dont  le  butin  l'enrichit  beaucoup  ;  puis  ,  dirigeant  ses 
forces  sur  un  autre  côté  de  la  place  ,   nommé  Jlcudia  ,  il  accorda  à  ses 
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de  ningun  modo  se  moviese  conlra  las  tierras  de  Valencia  ,  â  lo  que  mui 
enfurecido  conteslô  el  Cid  con  una  carta  llena  de  burla  y  desprecios  ,  es- 
cribiendo  al  mismo  tiempo  otras  varias  â  los  principales  sefiores  de  Espa- 
na  en  que  les  participaba  que  no  se  atrevia  el  Rey  Juceph  â  pasar  el  mar 
ni  venir  â  Valencia  para  pelear  con  él  ,  y  su  gente  por  el  temor  que  le 
ténia,  sabido  lo  cual  por  Juceph  se  irrité  lanlo  que  ardiendo  en  deseos 
de  venganza  junlô  un  immenso  é  innumerable  ejército. 


Con  haber  echado  los  valencianos  do  la  ciudad  â  los  Âlmoravidcs 
dejô  de  apretarlos  el  Cid ,  dândoles  treguas  hasta  el  mes  de  agosto ,  y 
proponiéndoles  que  si  en  lanto  viniese  el  Rey  Juceph  â  socorrerlos  ,  y 
fuese  vencido  de  cl  ,  le  sirviesen  y  obedeciesen  ,  pero  que  de  lo  contra- 
rio habian  de  venir  en  servir  al  Cid  y  ser  sus  vasallos  ;  parecio  bien 
esta  propuesta  â  los  valencianos  ,  los  cuales  la  aceplaron  y  prometieron 
cumplir  por  su  parte  sin  dejar  por  eso  de  escribir  al  Rey  Juceph  y  sus 
amigos,  dândoles  prisa  para  que  â  socorrerlos  viniesen. 


Mientras  llegaba  el  mes  de  agoslo  se  entretuvo  Rodrigo  enhaceruna 
espedicion  â  Pinacatel  y  Villena  ,  cuya  provincia  arrollô  y  destruyo  ,  ha- 
ciendo  muchos  prisioueros  y  gran  copia  de  despojos  y  vituallas  que  en- 
cerrô  en  Pinacatel  para  continuar  la  guerra  de  Valencia  :  hecho  esto 
pasô  â  sujetar  al  moro  Albarracin  ,  del  que  se  llamô  asi  la  ciudad  del 
mismo  nombre,  que  se  negd  â  pagar  el  tributo  del  Campeador , 
quien  entrando  en  tierras  de  este  su  vasallo  ,  le  redujo  prontaraeule  â 
la  obediencia. 


Pasado  el  mes  de  agosto,  pidio  el  Cid  â  los  valencianos  le  cumpliesen 
el  trato  que  con  ellos  habia  hecho ,  pero  como  estos  luviesen  ya  noti- 
cia  cierta  de  la  Uegada  de  un  ejército  de  Almoravides  que  venia  en  su 
socorro,  no  quisieron  cumplir  lo  prometido  :  mui  irritado  con  lo  cual  el 
Cid  estrechôtanto  el  sitio  que  los  redujo  â  la  mayor  necesidad  :    llega- 
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habitants  la  liberté ,  ainsi  que  tous  leurs  biens  ,  pour  s'être  soumis 
humblement  à  son  obéissance.  Les  habitants  de  Valence  ,  effrayés  de  la 
valeur  avec  laquelle  Rodrigue  s'était  emparé  de  Villeneuve  et  (VJlcudia, 
pensèrenllui  plaire  beaucoup  en  chassant  de  la  ville  les  Almoravides ,  les- 
quels demeurèrent  sujets  de  Rodrigue  ,  qui  leur  donna  la  liberté  à  con- 
dition qu'ils  iraient  vivre  dans  les  bourgs  et  villes  qu'il  possédait 
jusqu'à  Dénia  ,  et  à  condition  encore  qu'ils  ne  reprendraient  pas  les 
armes. 

Quelque  temps  avant  qu'il  entreprît  la  conquête  de  Valence  ,  le  Cid 
reçut  des  lettres  de  Juceph  roi  des  Sarrasins  ,  dans  lesquelles  il  lui  or- 
donnait de  ne  faire  aucune  tentative  contre  les  états  de  Valence. 
Rodrigue,  furieux  d'indignation  après  cette  lecture  ,  répondit  au  Maure 
par  une  lettre  pleine  de  raillerie  et  de  mépris  envers  sa  personne  ;  en 
même  temps  il  en  écrivit  diverses  autres  aux  principaux  seigneurs  d'Es- 
pagne ,  dans  lesquelles  il  leur  annonçait  que  le  roi  Juceph  ne  se  hasar- 
dait pas  à  traverser  la  mer,  ni  à  venir  jusqu'à  Valence  combattre  avec 
lui  et  son  armée  ,  par  la  crainte  seule  qu'il  avait  de  lui  Rodrigue  !  Ce 
qu'ayant  su  Juceph  ,  il  entra  dans  un  si  grand  courroux  que  ,  cédant 
aux  désirs  immodérés  de  sa  vengeance  ,  il  rassembla  une  nombreuse  et 
formidable  armée. 

Lorsque  les  habitants  de  Valence  eurent  chassé  de  cette  ville  les 
Almoravides  ,  le  Cid  cessa  de  les  assiéger  ,  leur  accordant  même  une 
trêve  jusqu'au  mois  d'août ,  leur  proposant ,  si  ,  dans  cet  intervalle , 
Juceph  venait  les  secourir  et  si  lui  Rodrigue  était  vaincu  par  lui ,  qu'ils 
pourraient  alors  servir  le  Maure  et  lui  obéir  ;  mais  que  si  le  contraire 
avait  lieu ,  ils  devraient  servir  le  Cid  ,  et  devenir  ses  vassaux.  Cette 
proposition  parut  bien  aux  Valenciens  ,  qui  l'acceptèrent  et  promirent 
de  l'accomplir  ,  pour  ce  qui  les  regardait  ,  sans  renoncer  pour  cela  à 
écrire  au  roi  Juceph  et  à  ses  amis  ,  les  pressant  d'accourir  à  Icurseconrs. 

En  attendant  l'arrivée  du  mois  d'août ,  Rodrigue  entreprit  une  expé- 
dition contre  Pinacatel  et  Fillena  ,  dont  il  dévasta  et  détruisit  presque 
la  province  ,  faisant  un  grand  nombre  de  prisonniers  et  emportant  un 
riche  butin  composé  de  dépouilles  et  de  trésors  qu'il  renferma  dans 
Pinacatel  ,  pour  aller  continuer  la  guerre  de  Valence  ;  après  quoi ,  il 
courut  soumettre  le  maure  Alharracin  ,  dont  la  ville  est  nommée  ainsi  : 
ce  dernier  ayant  refusé  de  payer  le  tribut  qu'il  devait  au  Campeador  , 
lequel  entra  sur  les  terres  de  son  vassal  et  le  réduisit  promptement  à 
l'obéissance. 
Le  mois  d'août  étant  passé  ,  le  Cid  demanda  aux  Valenciens  d'ac- 


425 
ron  los  Almoravides  â  las  cercanias  de  Valencia  ;  mas  ateniorizados  cou 
el  valor  y  viclorias  del  Cid ,  huyeron  por  !a  noche  reliràndose  ix  sus 
paises  sin  medir  las  armas  con  él  ejércilo  del  Campeador  :  apretô  en- 
lODces  este  mas  el  silio  ,  y  viéndose  ya  los  valencianos  sia  el  socorro 
que  tanlo  habian  esperado  ,  y  fuerlemente  aquejados  por  el  hambre  se 
rindieroii  â  nueslro  Rodrigo,  enlregândole  la  ciudad  con  las  inmenses 
riquezas  que  en  ella  habia. 


Es  digno  de  copiarse  aqui  lo  que  sobre  esta  célèbre  conquista  dice 
Zurita  en  los  Anales  de  Aragon,  lib.  1,  cap.  33,  que  lambien  copia  la 
hisloriadel  P.  Risco.  Fue ,  dice,  la  mas hazaiiosa  ohra^  etc. 


Sinliô  mucho  el  Rey  de  los  Almoravides ,  Juceph ,  la  conquisla  de 
Valencia,  y  para  remediarlo  enviô  â  recobrarla  a  su  sobrino  Mahu- 
melli  con  un  numeroso  ejércilo  compuesto  de  una  inOnita  mullitud  de 
bârbaros  y  mohabilas  é  ismaelilas ,  los  cuales  acamparon  cerca  de 
Valencia  en  numéro  de  cienlo  cincuenta  mil  soldados  de  caballeria  , 
y  treinta  mil  de  infanteria,  quienes  â  pesar  del  gran  dnimo  de  que 
estaba  dotabo  nueslro  castellano  no  dejaron  de  sorprenderle. 


Arrimôse  luego  este  poderoso  ejércilo  â  la  ciudad  de  Valencia  ha- 
ciendo  mucho  ruido  y  algazara  ;  mantùvose  asi  diez  dias  ,  los  mismos 
que  ocupô  Rodrigo  en  fortalecer  ,  animar  y  preparar  â  sus  soldados  ,  y 
saliendo  al  undécimo  con  ellos  acomeliô  â  los  enemigos  con  tal  acierto  , 
bizarria  y  denuedo  que  alcanzo  de  ellos  una  victoriaque  apenas  se  podia 
esperar,  haciendo  muchos  prisioneros ,  y  enriqueciéndose  considera- 
blemente  con  los  despojos  que  hallo  en  el  campo  del  enemigo. 


Para  desembarazar  de  enemigos  las  cercanias  de  Valencia ,  acometio 
y  se  apoderô  del  castillo  de  Olacan  à  cualro  luegas  de  la  ciudad  ,  en  ei 
que  encontre  uu  gran  tesoro  deposilado  alli  por  Alcadir ,  Rey  de  Va- 
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complir  le  traité  qu'ils  avaient  passé  avec  lui  ;  mais  comme  déjà  ils 
avaient  reçu  la  nouvelle  certaine  de  l'arrivée  d'une  armée  à'Almora- 
vides  qui  venait  à  leur  secours,  ils  refusèrent  d'accomplir  ce  qu'ils  avaient 
promis.  Le  Cid  ,  irrité  et  indigné  par  ce  refus  ,  resserra  si  étroitement 
le  siège  ,  qu'il  les  réduisit  à  la  plus  grande  nécessité.  Les  Almoravides 
arrivèrent  dans  les  environs  de  Valence;  mais  ,  effrayés  par  la  valeur  et 
les  victoires  récentes  du  Cid,  ils  prirent  la  fuite  pendant  la  nuit,  se  reti- 
rant dans  leur  pays  sans  mêler  leurs  armes  avec  celles  du  Campeador . 
Celui-ci  pressa  alors  encore  davantage  le  siège  ;  ceux  de  Valence  se 
voyant  déjà  privés  du  secours  qu'ils  avaient  attendu  ,  et  fortement  ai- 
guillonnés par  la  faim  ,  se  rendirent  à  notre  Rodrigue,  lui  remettant  la 
ville  avec  les  immenses  richesses  qu'elle  renfermait. 

Il  importe  de  transcrire  ici  ce  que  dit ,  touchant  cette  célèbre  conquête, 
l'historien  Zurita  ,  dans  ses  Annales  d'Aragon  ,  livre  I  ,  chapitre  33  , 
lequel  aussi  s'est  éclairé  de  l'histoire  du  P.  Risco  :  «  Ce  fut,  dit-il,  l'ac- 
tion la  plus  glorieuse,  etc.  »  Le  roi  des  Almoravides, /«^ccp/i,  fut  profondé- 
ment affecté  de  la  conquête  de  Valence  ,  et  pour  réparer  cet  échec  il 
envoya  son  neveu  Mahumeth  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée  compo- 
sée d'une  multitude  infinie  de  barbares  ,  rnohabites  et  ismaélites  ,  qui 
vinrent  camper  dans  les  environs  de  Valence  au  nombre  de  cinquante 
mille  cavaliers  et  de  trente  mille  fantassins  ;  et  leur  arrivée  ,  malgré  le 
grand  courage  dont  il  était  doué ,  ne  laissa  pas  de  surprendre  notre 
Castillan. 

Cette  armée  formidable  s'avança  aussitôt  sous  les  murs  de  la  ville 
de  Valence  ,  faisant  un  grand  tumulte ,  poussant  de  longs  cris  de  joie  et 
de  rauques  clameurs  :  elle  se  maintint  ainsi  durant  dix  jours ,  que 
Rodrigue  employa  à  se  fortifier  ,  à  préparer  et  à  encourager  son  armée  ; 
le  onzième  jour  arrivé  ,  il  fondit  sur  les  ennemis  avec  tant  d'audace  ,  de 
courage  et  d'acharnement ,  qu'il  remporta  une  vic-toire  qu'il  pouvait  à 
peine  espérer,  faisant  beaucoup  de  prisonniers  et  s'enrichissant  consi- 
dérablement avec  les  dépouilles  qu'il  trouva  dans  le  camp  ennemi.  Pour 
purger  les  alentours  de  Valence  des  ennemis  qui  les  infestaient  ,  il 
s'empara  du  château  à'Olacan  ,  h  quatre  lieues  de  la  ville,  dans  lequel 
il  trouva  un  grand  trésor  qu'y  avait  déposé  Jlcadir  roi  de  Valence  , 
trésor  qu'il  partagea  généreusement  avec  ses  soldats.  Cette  expédi- 
tion achevée  ,  il  poursuivit  sa  marche  ,  s'emparant  d'un  autre  château 
appelé  Serra  ,  non  loin  de  celui  de  Najiiera  ,  auprès  de  Murvièdre  , 
dont  il  s'empara  aussi.  A  cette  époque  (  1094)  mourut  le  roi  donSanche 
d'Aragon  ,  à  qui  succéda  son  fils  don  Pèdre  ,  auquel  ses  vassaux  con- 
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lencia  ,  el  cual  repartie  generosamenle  con  sus  soldados  :  co.icluida 
esla  empresa  paso  â  tomar  otro  caslillo  llamado  Serra  junlo  â  Najuera 
cerca  de  Murviedro ,  del  que  tambieii  se  apoderô. 


Por  este  tiempo  (1094)  muriô  el  Rey  don  Sancho  de  Aragon  ,  â  quien 
sucediô  su  hijo  don  Pedro  ,  al  cual  aconsejaron  sus  vasallos  se  hiciese 
amigo  del  Cid ,  tat)  lemido  de  los  sarracenos  :  convino  en  cllo  el  Rey, 
y  enviô  sus  mensageros  à  Valencia  para  pedir  al  Cid  su  amislad  y 
alianza  :  convino  en  todo  nuestro  Campeador ,  y  juntândose  los  dos 
aliados  en  Burriana  Iiicieron  una  paz  firme  pronaeliendo  ayudarse  mù- 
tuamente  contra  sus  enemigos. 


AIgnn  tiempo  despues  de  concluida  esta  paz  pasô  el  Rey  don  Pedro  â 
socorrer  â  su  amigo  el  Cid  ,  contra  los  Almoravides  que  en  numéro  de 
treinta  mil ,  y  mandados  por  Mahumelh  ,  sobrino  de  Juceph  ,  se  halla- 
ban  cerca  de  Xâliba  ,  â  donde  salieron  al  encuenlro  al  Cid  y  al  Rey  de 
Aragon  :  al  dia  siguiente  de  haberse  encontrado  los  ejércitos  ,  se  dis- 
puso  el  de  los  bârbaros  à  dar  la  balalla  ,  el  cual  colocado  sobre  un 
monte  que  ténia  el  mar  al  otro  lado,  y  protegido  por  muclias  naves  , 
molestaba  con  sus  saetas  â  los  crislianos  acometidos  â  un  tiempo  por  los 
que  ocupaban  el  monte  ,  y  por  los  que  estaban  embarcados  :  empezaban 
â  desfallecer  los  cristianos  ;  mas  animados  con  una  cortisima  pero 
enérgica  arenga  del  Campeador,  acometieron  âcia  el  mediodia  con  tal 
impetu  y  valor  que  hicieron  un  gran  destrozo  en  los  enemigos,  desba- 
ratândolos  de  tal  modo  que  los  que  huian  de  las  espadas  crislianas 
caian  en  el  mar  y  aumentaban  la  confusion  ,  todo  lo  cual  diô  lugar  â  que 
los  dos  aliados  alcanzasen  una  compléta  vicloria  acompanada  de  un 
riquisimo  bolin. 


Conseguido  tan  mémorable  triunfo  se  volvieron  nuestro  Cid  y  su 
amigo  el  Rey  don  Pedro  â  Yalcncia  ,  desde  cuya  ciudad  pasaron  despues 
al  castillo  de  Monte-Ornes,  rebelado  al  Rey  de  Aragon  â  quien  perte- 
necia  :  Uegaron,  pusiéronle  sitio ,  y  le  rindieron  mui  pronto,  volvién- 
dole  al  dominio  de  su  legitimo  Rey,  quien  se  reslituyô  despues  â  sus  es- 
tados  ,  y  nuestro  Cid  â  [su  ciudad  de  Valencia. 
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soillèrent  de  se  faire  l'ami  du  Cid  ,  si  redoutable  aux  Sarrasins.  Le  roi 
fut  (le  cet  avis ,  et  envoya  ses  messagers  à  Valence  pour  demander  au 
Cid  son  amitié  et  soti  alliance.  Notre  Campeador  souscrivit  à  tout  ,  et 
les  deux  allies  s'étant  rejoints  dans  Btirriana  ,  y  ratifièrent  un  traité  de 
paix  dnrable  où  ils  se  promettaient  de  s'aider  mutuellement  contre  tous 
leurs  ennemis. 

Quelque  temps  après  la  conclusion  de  celte  paix  ,  le  roi  don  Pèdre 
marcha  au  secours  de  son  arni  le  Cid  contre  les  Jlmoravides  qui ,  au 
nombre  de  trente  mille  et  commandés  par  Mahumeth,  neveu  de  Jaceph, 
étaient  campés  autour  de  Xatiba,  d'où  bientôt  ils  s'avancèrent  au- 
devant  de  Rodrigue  et  du  roi  d'Aragon.  Le  jour  suivant  ,  après  la 
rencontre  des  deux  armées  ,  celle  des  barbares  se  disposa  la  première 
à  livrer  la  bataille  :  retranchée  sur  une  montagne  élevée  qui  touchait  à 
la  mer  d'un  côté  ,  protégée  par  une  multitude  de  navires  ,  elle  inquié- 
tait par  ses  flèches  les  chrétiens  attaqués  en  même  temps  et  par  ceux  qui 
occupaient  le  mont,  et  par  les  combattants  de  la  flotte.  Déjà  les  soldats 
chrétiens  commençaient  à  se  débander  ,  lorsque  ranimés  soudain  par  une 
courte  et  énergique  harangue  du  Campeador  ,  ils  attaquèrent  au  milieu 
du  jour  leurs  adversaires  avec  une  telle  impétuosité  et  une  si  grande 
valeur,  qu'ils  portèrent  un  grand  carnage  dans  leurs  rangs  ,  les  pour- 
suivant d'une  telle  manière  ,  que  ceux  qui  fuyaieut  les  épées  chrétiennes 
tombaient  dans  la  mer  et  augmentaient  encore  la  confusion  générale  :  in- 
cident qui  donna  l'occasion  aux  deux  alliés  de  remporter  une  victoire 
complète  ,  accompagnée  d'un  riche  bntin.  Poursuivant  un  si  mémorable 
triomphe  ,  notre  Cid  et  son  ami  le  roi  don  Pèdre  retournèrent  à  Valence, 
et  de  cette  ville  ils  passèrent  jusque  devant  le  château  de  Monte-Ornes, 
en  rébellion  contre  le  roi  d'Aragon  ,  à  qui  il  appartenait.  Tous  deux 
arrivèrent ,  posèrent  le  siège  devant  la  forteresse  et  la  soumirent 
promptement ,  la  remettant  au  pouvoir  de  son  légitime  maître  le  roi  , 
qui  rentra  ensuite  dans  ses  états,  et  notre  Cid  dans  sa  ville  de  Valence. 

Rodrigue  ,  en  guerrier  expérimenté  ,  ne  laissait  pas  un  instant  de 
vérifier  la  situation  et  les  mouvements  des  Sarrasins  les  plus  rapprochés 
de  Valence  :  ayant  su  qu'un  nommé  Alcayth-Abnlphatah  était  entré 
dans  le  district  de  Murvièdre  ,  il  sortit  pour  l'en  chasser  ;  et  ayant 
réussi  à  le  renfermer  dans  Almenara  ,  il  fit  le  siège  de  cette  forteresse 
et  la  réduisit  au  bout  de  trois  mois  ,  laissant  la  liberté  à  tous  ses  habi- 
tants de  se  rendre  dans  les  lieux  qui  leur  [«lairaient  ;  ensuite  il  peupla  la 
ville  de  chrétiens  ,  y  dédiant  et  y  consacrant  une  église  au  saint  nom  de 
Marie.    Plus    tard  Rodrigue   voulut  aussi   s'emparer   de    Murvièdre  , 
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No  clejaba  Rodrigo,  como  buen  guerrero,  de  averiguar  continua- 
mente  el  eslado  de  los  sarracenos  immcdialos  â  Valencia  ,  y  sahieiido 
que  uno  llamado  Aloaylh  Abulphatab  habia  entrado  en  el  disliilo  de 
Murviedro,  saliô  à  perseguirle  y  logrô  encerrarle  en  Almenara  ,  cuya 
forlaleza  combaliô  y  la  rindiô  despnes  de  1res  meses  ,  dejnndo  liber(ad 
â  sus  vecinos  de  marchar  â  los  iugares  que  quisiesen;  poblô  despnes 
la  villa  de  crislianos  ,  dedicando  y  consagrando  una  iglesia  con  el  liiulo 
de  sanla  Maria. 


Quiso  despues  Rodrigo  apoderarse  lambien  de  Murviedro  ,  poblacion 
mui  fuerle  y  celebrada  por  hallarse  en  el  mismo  siiio  (|ue  la  anligua  y 
valerosa  Sagunto  :  por  ser  esia  empresa  de  nueva  importancia  ,  se  pre- 
vino  Rodrigo  para  bella  baciendo  oracion  â  Dios  ,  y  ofreciendo  votos 
al  Seîïor  de  los  ejércitos  :  cerco  despues  la  ciudad  lo  mas  es- 
trecbamenle  que  pudo,  molestando  â  los  siliados  que  la  defendian  con 
armas  y  todo  género  de  mâquinas  :  viéndose  los  vecinos  cercados  por 
todas  parles ,  y  lomadas  todas  las  salidas  comenzaron  à  lamenlarse 
diciendo  :  ^  Que  bacemos  misérables  de  nosolros  V  Este  lirano  no 
consentira  de  algun  modo  que  vivamos  6  babilemos  en  este  caslillo , 
y  harâ  con  nosotros  lo  que  poco  bâ  bizo  con  los  vecinos  de  Valencia 
y  Almenara  ,  que  no  tuvieron  fuerzas  para  resislir.  Veamos  ,  pues  , 
que  deberemos  bacer  en  estas  angustias,  porque  sin  duda  nosotros 
con  nuestras  mugeres  ,  bijos  é  bijas  moriremos  de  hambre  ,  ni  babrâ 
quien  pueda  librarnos  de  sus  manos. 


Conociô  con  eslo  nuestro  Cid  la  ilaqueza  que  ya  moslraban  los  silia- 
dos, por  lo  cual  estrecbô  mas  el  sitio  ,  aumenlôse  con  esto  mas  la  tris- 
leza,  llegando  estos  â  tanto  grado  que  bubieron  de  dirigir  sus  cla- 
mores  al  sitiador  para  ablandarle  de  algun  modo  :  pidiéronle ,  pues , 
les  concediese  algunos  dias  de  Ireguas,  y  que  permiliese  salir  â  sus 
legados  de  la  ciudad  para  pedir  socorro  â  su  Rey  y  demas  senores  sus 
confederados ,  bajo  la  condicion  que  no  llegando  el  socorro  al  plazo 
seiïalado  ,  desde  luego  se  le  rendirian  por  sus  vasallos  :  envauecidos  los 
vecinos  de  Murviedro  con  la  fama  de  sus  antepasados  los  saguntinos 
quisieron  dar  muestra  de  ella  aun  en  esta  ocasion ,  anadiendo  al  mis- 
mo tiempo   que  hacian  esta  propuesta  las  siguientes  palabras.  No  te 


430 

dont  la  population  forle  était  justement  célèbre,  parce  qu'elle  se  trouvait 
sur  le  même  sol  qu«  l'antique  et  valeureuse  Sagonte.  Mais  celte  entreprise 
étant  d'une  nouvelle  importance  ,  Rodrigue  s'y  prépara  en  faisant  une 
oraison  au  vrai  Dieu  ,  et  en  adressant  ses  vœux  au  Seigneur  des  armées; 
puis    il  cerna   la  cité  le   })lus   étroitement    qu'il  put,  affaiblissant   les 
assiégés  qui  essayaient  en  vain  de  la  défendre,  et  les  attaquant  avec 
toutes  sortes   d'armes  et   de  machines.    Les  habitants   de   la  ville  se 
voyant  environnés  de  toutes  parts  ,  et  toute  issue  fermée  ,  commencè- 
rent ainsi  à  se  lamenter  ,  disant  :  «  Hélas  1   malheureux  que  nous  som- 
«  mes  !  que  faisons-nous  ?  ce  tyran  ne  consentira  d'aucune  manière  à  ce 
«  que  nous   vivions  ou  habitions    plus  longtemps    ce  château  ,    et  il 
«  fera  avec  nous  ce  qu'il  fit ,  il  y  a  peu  de  temps ,  avec  les  habitants  de 
K  Valence  et  d' Jlmenara  ,  qui  n'eurent  pas  assez   de    forces  pour  lui 
«  résister.  Voyons  enfin  ce  que  nous  devrons  faire  pour  sortir  de  telles 
«  angoisses  ;  car,  sans  nul  doute  ,  nous  ,  nos  femmes  ,  nos  fils  et  nos 
«t  filles  nous  mourrons  de  faim  bientôt ,  sans  que  personne  puisse  nous 
«  délivrer  de  ses  mains.  »   Par  cela  ,  notre  Cid  ayant  connu  la  détresse 
dans  laquelle  se  trouvaient  les  assiégés ,  resserra  davantage  encore  le 
siège.    L'abattement  et  le  désespoir  des  habitants  de  la  place  s'en  étant 
encore  augmentés  ,  en  vinrent  à  un  tel  degré  ,   que  ces  derniers  fure-nt 
réduits  à  adresser  ,  du  haut  de  leurs  murailles  ,  des  cris  et  des  suppliques 
au  vainqueur  pour  le  fléchir  de  quelque  manière;  ils  lui  demandèrent 
alors  de  leur  accorder  quelques  jours  de  trêve  ,  et  de  permettre  à  leurs 
députés  de  sortir  de  la  ville  pour  aller  solliciter  du  secours  auprès  de  leur 
roi  et  des  seigneurs  leurs  alliés  ,  sous  la  condition  que,  si  le  secours  de- 
mandé n'arrivait  pas  au  terme  fixé  ,  aussitôt  ils  se  rendraient  et  se  sou- 
mettraient à  devenir  ses  vassaux.  Les  habitants  de  Murvièdre  ,  enorgueil- 
lis de  la  réputation  de  leurs  ancêtres  les  Sagontins  ,  voulurent  ,  en  cette 
circonstance  ,  donner  la  preuve  qu'ils  étaient  dignes  de  leur  succéder, 
ajoutant,  en  même  temps  qu'ils  faisaient  cette  nouvelle  proposition  ,  les 
paroles  suivantes  ;   «  Qu'il  ne  te  paraisse  pas  que  nous  l'adressions  nos 
«  nouvelles  prétentions  sans  aucun  fondement  ;  car  tu  dois  tenir  pour 
•c  assuré  que  cette  ville  de  Murvièdre  est  si  célèbre  et  si  fameuse  chez 
«  toutes  les  nations  ,  que  ce  serait,  de  notre  part  ,  la  plus  grande  bas- 
ce  sesse  ,  la  plus  lâche  infamie  que  de  nous  rendre  sans  avoir  fait  une 
«  plus  forte  et  plus  longue  résistance.  Si  tu  ne  prends  en  considération 
M  nos  suppliques  et  ne  nous  accordes  la  trêve  que  nous  te  demandons, 
«<  nous  t'assurons  d'avance  qii'avant  de  nous  rendre  et  de  tomber  entre 
«  tea  mains  ,   nous  nous  entre-tuerons  nous-mêmes  ;  et,  dans  ce  cas  ,  tu 
f  pourras  facilement  t'emparer  de  la  ville.  « 
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parezca  que  hacemos  esta  pretension  sin  algun  fundamenlo  ,  porque 
debes  tener  por  cierto  que  esta  ciudad  de  Murviedro  es  tan  célèbre  y 
famosa  en  todas  las  naciones  ,  que  séria  para  nosotros  la  mayor  bajeza 
é  infamia  si  nos  entregâramos  sin  bacer  mas  larga  resistencia.  Si  no 
atiendes  nuestras  suplicas  concediéndonos  las  treguas  que  pedimos  ,  le 
aseguramos  que  antes  nos  mataremos  d  nosotros  viismos ,  que  rendir- 
nos  y  ponernos  en  tus  manos ,  en  cuyo  casa  podrâs  apoderarte  facilmente 
de  la  ciudad  :  concediôseles  una  tregua  de  Ireinta  dias,  durante  los 
cuales  pidieron  socorro  al  Rey  Jucepb  y  demas  Sarracenos  ,  al  Rey 
don  Alfonso  de  Castilla ,  à  Almuztahen  Rey  de  Zaragoza ,  â  Albarracin 
Rey  de  la  ciudad  de  este  nombre,  y  al  Conde  de  Barcelona. 


Ninguuo  de  estos  principes  dio  oidos  â  las  suplicas  de  los  de  Mur- 
viedro ,  pues  â  pesar  de  ballarse  el  Rey  de  Castilla  resentido  con  el 
Campeador  ,  respondiô  :  que  mas  queria  que  Rodrigo  fuese  senor  de 
Murviedro  ,  que  alguno  de  los  Reyes  sarracenos  :  por  lo  que  toca  â  Al- 
muztahen ,  ya  el  Cid  le  babia  enviado  antes  sus  legados  amenazândole 
fuertemenle ,  por  lo  cual  respondiô  â  los  enviados  :  Id  enborabuena  ,  y 
resistid  cuanto  podais  :  Rodrigo  es  de  dura  cerviz  y  guerrero  valerosi- 
simo  é  invencible  ,  y  por  tanto  no  me  alrevo  â  entrar  en  batalla  con  él  , 
lo  mismo  vino  â  responder  Albarracin  ,  y  los  Almoravides  se  ofrecierou 
a  socorrerlos  si  su  Rey  los  acompaiîaba. 


Deseaba  el  conde  de  Barcelona  bacer  alguna  diversion  â  favor  de 
Murviedro ,  de  cuyos  vecinos  babia  recibido  gran  suma  de  dinero  ,  y 
para  poner  en  egecuciou  su  designio  ,  pasô  prontamenle  â  sitiar  â 
Oropesa  ,  que  era  del  Cid  ,  creyendo  que  este  le  iria  à  socorrer  desam- 
parando  por  algun  tiempo  el  sitio  de  Murviedro  ;  pero  conociendo  Ro- 
drigo la  estratagema,  no  se  moviô  ;  por  lo  que  toca  al  conde  marcbo 
precipiladamente. 


Pasaron  los  treinta  dias  senalados  sin  llegar  socorros  algunos  :  pidiô 
Rodrigo  ei  cumplimiento  de  lo  pactado,  pero  respondieron  los  siliados 
que  aun   no  habian  vuello  los  legados  con  la  respuesta  ,  y  aunque  el 
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Le  Cid  leur  accorda  une  trêve  de  trente  jours,  pendant  laquelle  ils 
demandèrent  du  secours  au  roi  Jiiccph  ,  ainsi  qu'à  ses  Sarrasins  ,  au  roi 
don  Alphonse  de  Caslille  ,  à  Jhnuztahen  roi  de  Saragosse  ,  à  Albar- 
raciii  roi  de  la  cité  de  ce  nom,  et  au  comte  de  Barcelonne.  Aucun  de  ces 
princes  ne  prêta  l'oreille  aux  supplications  de  ceux  de  Murvièdre  ,  et 
même  le  roi  de  Caslille  ,  malgré  son  ressentiment  contre  le  Campeadorf 
répondit  qu'il  aimait  mieux  que  Rodrigue  fût  seigneur  de  Murvièdre  , 
qu'aucun  des  rois  sarrasins.  Pour  ce  qui  concernait  Almuztalien , 
déjà  le  Cid  lui  avait  envoyé  des  députés ,  le  menaçant  de  son  courroux. 
Effrayé  ,  il  répondit  aux  ambassadeurs  de  la  ville  assiégée  :  ««  Re- 
«  tournez  en  paix  chez  vous  ,  et  résistez  autant  que  vous  pourrez. 
«  Rodrigue  a  la  lêle  dure  ,  c'est  un  guerrier  très  valeureux  et  invincible; 
«  pour  tout  cela  ,  je  ne  me  hasarde  pas  à  entrer  en  guerre  avec  lui.  » 
Alharracin  vint  à  répondre  de  même  ,  et  les  Almoravides  offrirent  seuls 
de  les  secourir  si  leur  roi  les  accompagnait.  Le  comte  de  Barcelonne  dé- 
sirait faire  quelque  diversion  en  faveur  de  Murvièdre  ,  ayant  reçu  de  ses 
habitants  une  forte  somme  d'argent.  Pour  mettre  à  exécution  son  des- 
sein, il  partit  précipitamment  assiéger  Oropesa  ,  ville  qui  appartenait 
au  Cid  ,  croyant  que  celui-ci  irait  la  secourir  ,  en  abandonnant  pour  quel- 
que temps  le  siège  de  Murvièdre.  Mais  Rodrigue  ayant  deviné  le  strata- 
gème, ne  se  dérangea  pas.  Quant  au  comte  ,   iT marcha  en  toute  hâte. 

Les  trente  jours  indiqués  s'écoulèrent  sans  que  d'autres  secours  arri- 
vassent aux  assiégés.  Alors  Rodrigue  demanda  l'accomplissement  du 
pacte  conclu  ;  mais  les  assiégés  répondirent  que  leurs  députés  n'étaient 
pas  encore  revenus  avec  la  réponse  qu'ils  attendaient  :  et  quoique  le 
Cid  connut  bien  que  cette  fourberie  n'avait  d'autre  but  que  de  gagner  du 
temps ,  il  leur  accorda  ,  malgré  cela  ,  douze  jours  de  nouvelle  trêve , 
pour  qu'ils  comprissent  bien  qu'il  ne  craignait  aucun  de  ceux  dont  ils 
avaient  imploré  le  secours  ;  mais  il  leur  fit  savoir  en  même  temps  que  si, 
ce  nouveau  délai  passé  ,  ils  ne  se  rendaient  pas ,  il  les  passerait  tous 
impitoyablement  au  fil  de  l'épée. 

Le  nouveau  terme  fixé  étant  arrivé  ,  les  habitants  de  Murvièdre  ne  se 
rendirent  point  encore  ;  mais  renouvelant  leurs  plaintes  au  Campeador  , 
ils  lui  firent  savoir  qu'ils  lui  livreraient  la  place  le  jour  de  Pentecôte  qui 
était  tout  proche.  Cette  nouvelle  remplit  notre  Cid  d'une  telle  joie ,  qu'il 
leur  répondit  :  qu'il  n'occuperait  pas  leur  ville  dans  un  tel  jour  de  fête , 
et  qu'ainsi  il  leur  accordait  le  temps  nécessaire  pour  se  retirer  avec  leurs 
femmes  ,  leurs  enfants ,  et  emporter  leurs  biens  ,  leur  donnant  jusqu'à  la 
Sl-Jean-Bapliste  ,  jour  où  ils  devraient  lui  laisser  la  libre  entrée  des  forte- 
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Cid  conociô  su  engafio  dirigido  â  gastar  tiempo ,  todavia  les  dio  doce 
dies  mas  de  Iregiias  para  que  conociesen  que  no  teinia  â  ninguno  de 
cnanlos  en  su  socorro  podian  venir  ;  pero  les  hizo  saber  al  mismo 
tiempo  que  si  cumplido  este  plazo  do  se  enlregaban  ,  los  pasaria  irremi- 
siblemente  â  cuchillo. 


Cumpliôse  este  plazo  y  no  se  rendian  aun  los  vecinos  de  Murviedro  , 
pero  repitiendo  sus  quejas  el  Campeador  le  hicieron  saber  que  le  entre- 
garian  el  castillo  el  dia  de  pascua  de  Penlecoslés  ,  que  estaba  prôxima  , 
cuyo  rendimiento  moviô  en  tanlo  grado  al  Cid  ,  que  les  dijo  no  ocupa- 
ria  el  castillo  en  dia  tan  festivo ,  y  asi  que  les  concedia  tiempo  para  reti- 
rarsc,  sacar  sus  mugeres  ,  hijos  y  biencs  ,  hasla  el  dia  de  san  Juan 
Baptista ,  en  el  cual  se  habian  de  dejar  libre  la  fortaleza  para  cntrar  en 
ella  ,  retirândose  ellos  adonde  quisiesen  :  alegrâronse  mucho  los  sar- 
racenos  con  esta  clemencia  que  no  esperaban  ,  ni  â  la  que  tampoco  se 
babian  hecbo  acreedores. 


LIego  finalmenteel  dia  de  san  Juan  Baptista  ,  en  el  cual  mando  Ro- 
drigo â  sus  soldados  enlrasen  en  el  castillo  y  subiesen  hasta  lo  mas 
alto  :  biciéronlo  asi ,  y  babiendo  llegado  felizmente  â  las  almenas  , 
dieroH  gracias  â  Dios  por  baber  ganado  para  gloria  del  pueblo  cristiano 
aquella  tan  celebrada  plaza.  Entré  despues  el  Campeador,  y  cumpliendo 
lo  que  babiapromelido,  bizo  se  cclebrase  luego  el  santo  sacrifîcio  de 
la  Misa ,  y  para  perpetuar  el  dia  de  la  conquista  de  esta  plaza ,  bizo 
edifîcar  en  ella  una  sunluosa  iglesia  con  la  advocacion  de  san  Juan 
Baptista. 


Concluida  tan  felizmente  la  conquista  de  Murviedro  ,  se  volvid  Rodrigo 
â  Valencia  ,  en  cuya  ciudad,  libre  ya  y  desembarazado  de  las  guerras 
de  los  moros,  se  dedicd  enteramente  al  gobierno  espiritual  de  la  ciudad 
y  demas  pueblos  que  le  pertenecian  :  fundd  segun  dice  su  crdmca  nueve 
parro(iuias  ,  dando  â  una  que  estaba  cerca  del  alcâzar  el  nombre  de 
santa  Maria  de  las  virtudes,  la  cual  se  bizo  iglesia  catedral  despuos  • 
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resses  de  la  ville  ^  et  se  retirer  eux  où  il  leur  plairait.  Les  Sarrasins  se 
réjouirent  beaucoup  d'une  telle  clémence  qu'ils  étaient  loin  d'espé- 
rer ,  et  h  laquelle  ils  avaient  peine  de  croire.  Enfin  le  jour  de  la 
St.  Jean-Baptiste  arriva  ,  et  ce  jour-là  Rodrigue  ordonna  à  ses  soldats 
d'entrer  dans  les  forts  de  la  ville  et  de  monter  sur  les  plus  hautes  tours  : 
ils  firent  ainsi  qu'il  le  leur  ordonnait ,  et  étant  arrivés  heureusement  sur 
les  remparts  ,  ils  rendirent  grâces  à  Dieu  ,  le  remerciant  de  leur  avoir 
fait  gagner  ,  pour  la  gloire  du  peuple  chrétien  ,  une  place  si  renommée. 
Le  Campeador  y  entra  ensuite  ,  et  accomplissant  la  promesse  qu'il  avait 
faite  ,  il  fit  célébrer  aussitôt  le  saint  sacrifice  de  la  Messe;  et  pour  per- 
pétuer la  journée  de  cette  mémorable  conquête ,  il  fit  élever  dans  le  sein 
de  la  ville  soumise  une  somptueuse  église  sous  le  vocable  de  St.  Jeau- 
Baptiste.  La  conquête  de  Murvièdre  étant  si  heureusement  terminée  , 
Rodrigue  retourna  à  Valence  ;  et  dans  cette  ville ,  libre  des  soucis  et  des 
travaux  de  la  guerre  ,  en  paix  avec  ses  voisins,  il  s'adonna  entièrement 
au  gouvernement  spirituel  de  ses  sujets  et  des  autres  peuples  qui  lui 
étaient  soumis.  Il  fonda ,  selon  la  Chronique  de  ses  actes  ,  neuf  pa- 
roisses ,  donnant  à  une  d'elles  ,  bâtie  non  loin  des  remparts  de  la  cité  , 
le  nom  de  Sle-Marie-des-Vertus  ,  laquelle  devint  ensuite  église  cathé- 
drale. Mais  l'histoire  latine  ,  d'où  le  P.  Risco  a  extrait  la  sienne ,  parle 
seulement  de  celle  de  Ste-Marie  ,  pour  l'inauguration  de  laquelle  on  se 
servit  d'une  mosquée  qu'y  avaient  élevée  les  Maures. 

Parmi  les  divers  trésors  dont  Rodrigue  enrichit  la  nouvelle  église  ,  il  est 
fait  mention  d'un  calice  d'or  et  de  deux  harpes  tissées  or  et  soie , 
si  belles  et  si  précieuses  qtio  jamais  de  pareilles  n'avaient  été  vues  ; 
lesquelles  ,  à  ce  qu'il  paraît,  servirent  à  la  célébration  de  la  j^remicre 
messe  clans  cette  église  de  Ste-Marie-des-Verlus. 

Quoiqu'il  y  ait  quelques  incertitudes  sur  l'année  dans  laquelle 
mourut  notre  célèbre  Castillan  ,  il  semble  hors  de  doute  que  ce  fut 
celle  de  1099,  durant  le  mois  de  juillet,  et  dans  cette  même  ville  de 
Valence  qu'il  avait  conquise  si  glorieusement.  La  mort  de  notre  héros 
fut  cachée  aux  Sarrasins  l'espace  de  deux  ans  ,  au  bout  desquels  étant 
parvenus  à  en  être  instruits  ,  ces  derniers  rassemblèrent  une  formidable 
armée  d'infanterie  et  de  cavalerie  ,  avec  laquelle  ils  cernèrent  la  ville 
durant  plus  de  sept  mois.  Dona  Ximène,  la  veuve  duCid,  gouvernail  celte 
célèbre  cité  ,  et  à  l'approche  de  l'ennemi,  reconnaissant  l'impossibilité 
de  la  défendre ,  elle  envoya  ,  sans  perte  de  temps  ,  l'évêque  don 
Geronimo  demander  du  secours  au  roi  de  Caslille  don  Alphonse,  lequel 
s'empressa  de  l'accorder,  et  rassemblant  une  armée,  marcha  sur  Valence  : 
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pero  la  historia  lalina  de  donde  legiô  la  suya  el  padre  Risco  ,  solo  habla 
de  la  de  santa  Maria  ,  para  lo  cual  se  aprovechô  de  la  mezquita  que 
luvieron  les  Sarracenos. 


Entre  las  varias  alhajas  con  que  enriquecîô  esta  iglesia  se  )iace  men- 
cion  de  un  caliz  de  oro  ,  y  de  dos  cilâras  tegidas  de  oro  y  seda\  laies 
que  nunca  mejores  se  habian  visto  ,  las  cuales  parece  sirvieron  en  la 
primera  misa  celebrada  en  aquella  iglesia. 


Aunque  liai  alguna  variedad  acerca  del  aiîo  en  que  falleciô  nueslro  cé- 
lèbre castellano  ,  ya  parece  no  debe  dudarse  fue  el  de  1099  ,  por  el  mes 
de  julio  en  la  misma  ciudad  de  Valcncia  que  tan  gloriosamente  coq- 
quislô. 


Ocuhdse  la  muerte  de  nueslro  héroe  â  los  Sarracenos  por  espacio  de 
dos  anos ,  al  cabo  de  los  cuales  como  hubiesen  llegado  â  ser  sabedores 
de  ella  ,  juntaron  un  poderoso  ejércilo  de  infanteria  y  caballeria  ,  con 
el  cual  cercaron  la  ciudad  por  espacio  de  siete  me  ses  ;  gobernaba  esta 
famosa  conquistadel  Cid  su  viuda  dorïa  XimenaDiaz  ,  la  cualconociendo 
la  imposibilidad  de  susientarla  ,  envié  durante  este  tiempo  a!  oi)ispo 
don  Gerdnimo  à  pedir  socorro  al  Rey  de  Caslilla  don  Alfonso,  el  cual 
vino  en  concederle  ,  y  junlando  un  ejército  marcliô  a  Valencia  ,  sabido 
lo  cual  por  los  Sarracenos,  no  luvieron  ânimo  para  esperarle  y  se  reti- 
raroa ,  y  asi  pudo  mui  bien  el  Rey  sacar  de  ella  ,  y  poner  en  salvo  à 
dona  Ximena  y  al  cadâver  de  su  marido,  Conocid  ademas  el  Rey  que 
muerto  ya  Rodrigo  ,  y  que  liallândose  la  ciudad  tan  distante  de  su  r(!yno 
séria  dificil  conservarla ,  por  la  cual  la  abraso  enteramente  para  que  no 
se  aprovechasen  de  ella  los  Sarracenos. 


Volviô  el  Rey  don  Alfonso  de  Tolcdo  acompanado  de  dona  Ximeoa 
y  de  los  vecinos  de  Valencia ,  llevando  consigo  el  cadâver  dcl  Campea- 
dor  :  descansô  su  viuda  algunos  dias  en  Toleda ,  pasados  los  cuales 
raarchô  â  Caslilla  para  deposiiar  el  cuerpo  de  su  marido  en  el  moiias- 
terio  ds  san  Pedro  de  Cardeâa  ,  como  el  Cid  lo  habia  mandado  ;  en  él 
mismo  se  celsbraron  las  exequias  con  gran  solemnidad. 
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ce  que  les  Maures  ayant  su  ,  ils  ne  se  sentirent  pas  assez  de  courage 
pour  l'attendre,  et  se  retirèrent  ;  et  ainsi  le  roi  put  facilement  en  faire 
sortir  et  conduire  en  lieux  sûrs  Ximène,  la  veuve  du  Cid ,  et  le  cadavre 
de  son  glorieux,  époux.  Le  roi  reconnut  aussi  que  ,  Rodrigue  étant 
mort  et  la  ville  se  trouvant  si  éloignée  de  son  royaume  ,  il  lui  serait 
difflcile  de  la  conserver  ;  il  se  décida  donc  à  l'incendier  tout  entière, 
pour  que  les  Sarrasins  ne  pussent  aucunement  en  profiter. 

Le  roi  don  Alphonse  revint  à  Tolède  accompagné  de  dona'Ximène  et  des 
habitanls  de  Valence ,  portant  au  milieu  d'eux  le  corpjs  du  Campeador. 
La  veuve  du  Cid  se  reposa  quelques  jours  dans  cette  ville  de  Tolède  ; 
et  le  dernier  jour  étant  écoulé  ,  elle  se  rendit  en  Caslille  pour  déposer 
le  corps  de  son  mari  dans  le  monastère  de  St-Picrre-de-Cerdaigne  , 
ainsi  que  le  Cid  l'avait  ordonné  ;  et  dans  ce  même  monastère  furent 
célébrées  les  obsèques  de  Rodrigue  avec  une  grande  solennité.  En 
l'année  1272 ,  le  roi  don  Alphonse  le  Sage  ordonna  qu'on  élevât  au  Cid  un 
vaste  tombeau  composé  de  deux  immenses  pierres  de  marbre^  dans  lequel 
il  fut  déposé  ,  selon  le  texte  de  l'histoire  du  P.  Fdsco  ,  pag.  269.  Sur 
la  pierre  du  tombeau  ,  qui  louchait  au  sol,  furent  gravés  les  vers  suivants; 

Bellîger,  invictus,  famosus  Marte  trinmphis  , 
Claudiiur  hoc  tumulo  înagnus  Didaci  Rodericui. 

Et  sur  celle  qui  recouvrait  le  sépulcre,  on  lisait  les  quatre  vers  suivants  : 

Quantivm  Romapotens  hellicis  extollitiir  actis, 
Vivax  Arthnrus  fit  gîoria  quanta  Britannis. 
Novilis  e  Carolo  quantum  gaudet  Francia  Magno, 
Tantiim  Iheria  duris  Cid  inviclus  claret. 

Et  comme  dans  ces  temps-là  ou  croyait  encore  à  celte  célèbre  bataille 
gagnée  par  le  Cid  sur  les  Maures,  après  son  trépas,  et  son  cadavre  étant 
attaché  sur  son  coursier  Babieca  ,  ainsi  que  le  content  les  diverses 
chroniques  et  que  cela  est  rapporté  dans  la  Romance  XCVIII ,  il  parait 
aussi  qu'il  fut  fait  mention  de  cette  merveilleuse  victoire  sur  le  mur  qui 
s'élevait  auprès  de  la  tombe  de  Rodrigue  ,  par  l'inscription  suivante  : 

C'est  moi ,  le  Cid  Ruiz-Diaz  ,  qui  repose  ici  enterré  ;  moi ,  qui 
vainquis  le  roi  Bucar  avec  trente-six  rois  maures  de  son  armée  ;  de  ces 
Irente-siK  rois  païens  ,  vingt-deux  moururent  sur  le  champ  de  bataille  ; 
je  les  vainquis  sous  les  murs  de  Valence  ,  étant  mort  et  attaché  sur  mon 
cheval.  Ainsi  ,  ce  sont  bien  soixante-douze  batailles  que  je  gagnai  mui- 
méme  en  rase  campagne.  —  Je  remportai  toutes  ces  victoires  par  la 
force  de  ma  lance  et  de  oion  épée  I  Que  Dieu  en  soit  loué  !  Amen  ! 
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En  el  ano  1272  mandé  don  Alfonso  el  Sâbio  labrar  un  sepulcro  com- 
pueslo  de  dos  picdras  mui  grandes  en  que  fue  deposltado  al  lado  de  la 
cpistola  ,  en  la  piedra  de  abajo  se  grabaron  los  siguientes  versos  : 


Ddliger,  mvicPns ,  famosns  Marte  trinmphh  , 
Clamlitur  hoc  tiimulo  magjius  Didaci  Roderions. 


Y  sobre  la  cubierta  del  sepulcro  los  cuatro  siguieuies  : 

Quantum  Roma  potens  hellicis  extoUitur  actis, 
Vivax  Jrthurus  fit  gloria  quanta  Britannis. 
NovUis  è  Carolo  quantum  gaudet  Francia  Magno, 
Tanlum  Iheria  duris  Cid  invictns  claret. 


Y  como  en  aquel  tieinpo  se  creia  aun  la  famosa  batalla  ganada  por  el 
Cid  despues  de  muerto  ,  sobre  su  caballo  Babieca  (x  los  moros  del  modo 
que  la  cuenlan  las  historias ,  y  se  refiere  en  el  Romance  XGVIII,  parece 
se  hizo  mencion  de  ella  en  la  pared  que  esta  junlo  al  «epulcro  del  modo 
si£(uiente  : 


Cid  Uulz  Dii'z  $6 ,  que  yagô  aqui  enterrado  ,  è  venci  al  Rey  Bucar  con 
trcinta  y  seisReyes  de  paganos.  Estos  treinlay  seis  Reyes  ,  los  veinle  y 
dos  raarieron  en  el  campe  ,  vencilos  sobre  Yaîencia  ,  desque  yo  muerto 
cncima  de  mi  caballo ,  con  este  son  setenta  y  dos  batallas  que  yo  vcnci  en 
el  campo  ,  gané  â  colada  ,  é  a  lizona,  por  endc  Dios  sea  loado.   Amen. 


VIES 


DES  ESPAGNOLS  CÉLÈBRES, 


1K)N    MANUEL-JOSEPH    QUINTANA. 


LE  C!D. 


VIDAS 


DE  ESPANOLES  CELEBRES, 


l>OR 


DON    MANUEL-JOSEF    QUINTANA. 


EL  CID. 


VIES 

DES  ESPAGNOLS  CÉLÈBRES. 


LE  CID. 


Quand  nos  yeux  se  fixent  un  instant  sur  les  temps  les  plus  reculés  de 
noire  histoire  ,  ils  n'y  découvrent  que  des  ténèbres  au  milieu  desquelles 
se  présentent  confondus  les  personnages,  les  caractères  et  les  coutumes; 
la  plus  grande  sagacité,  la  critique  la  plus  diligente  ne  peuvent  s'ouvrir 
un  chemin  tout  au  travers  des  mémoires  informes ,  des  chartes  incom- 
plètes ,  des  controverses  ,  des  privilèges  et  des  traditions  vagues  que 
nous  ont  laissés  nos  aïeux  en  témoignage  de  leurs  actes. 

Si  après  une  minutieuse  recherche  vous  croyez  avoir  découvert  la 
vérité  ,  d'autres  considérations  ,  d'autres  preuves  viennent  sur-le-champ 
rendre  incertaine  votre  découverte  ;  et  le  résultat  d'un  travail  si  fasti- 
dieux n'est ,  chez  la  plupart  des  écrivains  ,  autre  chose  qu'une  série 
plus  ou  moins  bien  coordonnée  de  conjectures  et  de  probabilités. 

Au  milieu  d'une  semblable  obscurité  on  aperçoit  un  héros  ,  dont  la 
physionomie  ,  altérée  par  les  contes  populaires  et  par  les  versions  op- 
posées des  auteurs  ,  ne  peut  être  déterminée  exactement  ,  mais  dont  les 
proportions  colossales  se  distinguent  aisément  du  sein  des  brouillards 
qui  l'environnent. 

Ce  héros  est  Rodrigue  Diaz  ,  appelé  vulgairement  le  Cid  Campeador , 
objet  d'une  inappréciable  admiration  de  la  part  du  peuple,  et  d'éternelles 
discussions  entre  les  critiques  ;  lesquels  critiques,  repoussant  comme 
fabuleuse  une  partie  des  prouesses  racontées  sur  le  Cid,  se  voient  forcés 
néanmoins  de  reconnaître  pour  certaines  quelques  autres  aussi  extraor- 
dinaires que  les  premières. 


VIDAS 

DE  ESPANOLES  CELEBRES. 


EL  cm. 


Quando  se  fixan  los  ojos  en  los  liempos  antiguos  de  nuestra  liisloria  , 
la  vista  no  percibe  mas  que  sombras  ,  donde  estan  confundidos  los 
personages  ,  los  caractères  y  las  coslumbres.  La  mayor  sagacidad  ,  la 
mas  diligente  critica  ,  no  pueden  abrirse  camino  por  raedio  de  las  me- 
morias  rudas  y  discordes  ,  de  los  privilegios  conlrovertidos  ,  y  de  las 
Iradiciones  vagas  que  nos  han  dexado  nueslros  abuelos  por  teslimonios 
de  sus  acciones.  Si  despues  de  una  prolixa  indagacion  se  crée  haber 
descubierto  la  verdad  en  este  ô  aquel  hecho  ,  otras  cousideraciones  y 
otras  pruebas  vienen  al  instanle  â  bacer  incierto  el  descubrimiento  ;  y 
el  resultado  de  un  trabajo  tan  fastidioso  iio  es  en  los  esciitores  sino  una 
série  mas  6  menos  coordioada  de  conjeturas  y  probabilidades. 


En  medio  de  semejante  obscuridad  se  divisa  un  canipeon  ,  cuya 
fisonomia  ,  ofuscada  con  los  cuentos  populares  y  la  contrariedad  de  los 
autores,  no  puede  delerminarse  exâclameiile  ,  pero  cuyas  proporciones 
colosales  se  distinguen  por  entre  las  nieblas  que  le  rodean.  Este  es 
Rodrigo  Diaz  ,  llamado  comunmente  el  Cid  Campeador  ,  objelo  de  in- 
agotable  admiracion  para  el  pueblo  ,  y  de  eternas  disputas  entre  los 
criticos  ;  los  quales  ,  desecbando  por  labulosas  una  parte  de  las  bazanas 
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Beaucoup  de  ces  fables  se  trouvent  néanmoins  si  bien  liées  à  la  vie 
(lu  Cid ,  que  sans  elles  la  relalioii  de  celle  vie  paraîtrait  à  quelques-uns 
pâle  et  dénuée  d'intérêt.  L'imagination  trouvait  un  aliment  agréable 
dans  ces  descriptions  plus  ou  moins  exagérées,  et  se  complaisait  à  voir 
ainsi  signalés  tous  les  pas  d'un  tel  personnage  avec  des  circonstances  sin- 
gulières et  merveilleuses  !  La  querelle  et  le  combat  avec  le  comte  de 
Gormaz ,  les  amours  et  les  persécutions  de  la  fiUe  de  ce  dernier  ,  le 
surnom  de  Cid  par  lequel  l'avaient  salué  les  rois  maures  ses  captifs  , 
son  expédition  bizarre  pour  soutenir  l'indépendance  de  laCaslille  contre 
les  prétentions  orgueilleuses  de  l'empereur  d'Allemagne  ,  tout  dans  ces 
récits  sur  la  vie  de  Rodrigue  préparait  l'esprit  à  l'admiration  des 
prouesses  suivantes  du  héros. 

Mais  tous  ces  contes  ,  adoptés  imprudemment  par  l'histoire  ,  ont 
été  bientôt  confinés  au  rang  des  nouvelles  ,  des  romans  et  des  fictions 
du  théâtre,  qui  en  a  fait  souvent  un  usage  si  heureux.  Et  Rodrigue  , 
pour  nous  paraître  moins  singulier  dans  sa  jeunesse  ,  ne  nous  semble  pas 
moins  admirable  dans  le  reste  de  sa  vie. 

Il  naquit  à  Burgos  ,  à  peu  près  dans  le  milieu  du  onzième  siècle  ,  de 
Diego  Lainez  ,  chevalier  de  cette  ville ,  lequel  comptait  parmi  ses  an- 
cêtres don  Diego  Porcelos ,  un  des  fondateurs  de  ladite  cité ,  et  Lain 
Calvo  ,  juge  de  Castille.  Alors  régnait  sur  cette  province  Feraand  P'^ 
qui ,  réunissant  sous  sa  main  celles  de  Léon  ,  de  Castille  et  de  Galice  , 
fonda  la  haute  prépondérance  dont  jouit  dans  la  suite  la  nation  espagnole 
sur  les  autres  états  de  la  Péninsule.  Ce  monarque  eut  cinq  enfants  et 
voulut  les  faire  tous  ses  héritiers  après  sa  mort  ;  ni  les  désagréments 
survenus  d'un  pareil  partage  qu'avait  fait  son  propre  père  ,  le  roi  de 
Navarre  ,  don  Sanche  l'aîné ,  ni  les  représentations  de  tout  ce  que  la  cour 
renfermait  d'hommes  prudents  et  éclairés ,  ne  purent  ébranler  son 
dessein  :  l'amour  de  père  l'emporta  sur  tout  à  ses  yeux  ;  et  pour  avoir 
voulu  faire  rois  tous  ses  fils  ,  il  prépara  la  perte  de  deux  d'entre  eux,  e^ 
soumit  l'État  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile.  Dans  celte  distri- 
bution du  royaume  de  FernandP"",  la  Castille  échut  à  don  Sanche,  la 
province  de  Léon  à  Alphonse  ,  et  la  Galice  à  Garcia  ;  les  deux  infantes  , 
Urraca  et  Elvire  ,  héritèrent,  celle-ci  de  la  ville  et  des  environs  de  Toro, 
celle-là  de  la  ville  de  Zamora  ;  et  l'on  ajoute  que  tous  ,  par  l'ordre  de  leur 
père  ,  jurèrent  de  respecter  un  tel  partage  et  de  s'aider  comme  des 
frères.  Vaine  précaution,  qui  ne  fut  jamais  respectée  par  l'ambition  ,  et 
jamais  moins  qu'à  cette  époque. 

Car  don  Sanche ,  supérieur  en  force  ,  en  valeur  et  en  habileté  à  ses 


que  de  cl  se  cuentan  ,  se  ven  procisados  â  reconocev   por   ciertas  ofras 


igualraente  exlraordinarias. 


Muchas  de  las  fabulas  ,  sin  embargo  ,  se  hallan  tan  asidas  h  la  me- 
moria  del  Cid ,  que  sin  ellas  la  relacion  de  su  vida  parecerâ  â  rnuchos 
desabrida  y  desnuda  de  interes.  La  imaginacion  hallaba  alli  un  ali- 
mento  apacible  ,  y  veia  senalados  todos  los  pasos  de  este  personage 
con  circunstancias  maravillosns  y  singulares.  Aquel  desafio  con  el 
Conde  de  Gorinaz  ,  los  amores  y  persecucion  de  su  hija  ,  el  dictado  de 
Cid  con  que  le  saludan  los  Reyes  moros  cautivos  ,  su  expcdicion  bizarra 
â  sostener  la  independencia  de  Caslillaconlra  las  pretensiones  orgullo- 
sas  del  Emperador  de  Alemania  ;  lodo  preparaba  el  ânirno  à  la  admira- 
cion  de  las  hazanas  siguientes.  Mas  estes  y  olros  cueiitos  adoptados  im- 
prudentemente  por  la  historia  ,  han  sido  ya  confiiiados  â  las  novelas  ,  â 
los  romances  y  al  tealro  ,  donde  se  ha  hecho  de  ellos  un  uso  tan  feliz  ;  y 
Rodrigo  por  ser  menos  singular  en  su  juventud  ,  no  se  présenta  menos 
admirable  en  el  reste  de  su  carrera. 


Naciô  en  Burgos  ,  bâcia  la  mitad  del  siglo  undécimo  ,  de  Don  Diego 
Lainez  ,  caballero  de  aquella  ciudad  ,  que  coutaba  entre  sus  ascen- 
dientes  â  Don  Diego  Porcelos  ,  uno  de  sus  pobladores  ,  y  â  Lain  Calvo, 
Juez  de  Castilla.  Reynaba  entonces  en  esta  provincia  Fernando  I ,  que 
reuniendo  en  su  mano  el  dominio  de  Léon  ,  Castilla  y  Galicia  ,  fundô  la 
preponderancia  que  despues  gosô  la  nacion  castellena  sobre  las  demas 
de  la  peninsula.  EsteMonarca  tuvo  cincohijos  ,  y  â  todos  quiso  dexarlos 
heredados  en  su  muerte.  Ni  las  desgracias  sucedidas  por  igual  division 
que  hizo  su  padre  cl  Rey  de  Navarra  Don  Sancho  el  mayor  ,  ni  las  re- 
presenlaciones  de  quantos  hombres  cuerdos  habia  en  su  corte  ,  pudieron 
moverledasu  intento.  El  amor  de  padre  lo  venciô  todo  ;  y  jior  hacer 
Reyes  â  sus  hijos  labrô  la  ruina  de  dos  de  ellos  ,  y  sumiô  al  ostado  en 
los  horrores  de  una  guerra  civil.  Cupo  en  la  parlicion  Castilla  à  Sancho^ 
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autres  frères ,  conçut  ,  dès  que  son  père  fut  mort ,  la  pensée  de  les  dé- 
pouiller de  leur  héritage  et  de  devenir  l'unique  successeur  de  l'empire 
du  roi  défunt. 

x\nnée  1065.  —  Alors  Rodrigue  Diaz  était  encore  très  jeune ,  et  don 
Sanche  ,  en  reconnaissance  des  services  que  Diego  Lainez  avait  rendus 
à  l'Etat ,  gardait  son  lils  dans  son  palais  et  prenait  soin  de  son  éducation. 

Celte  éducation  dut  être  toute  militaire  ;  et  les  progrès  que  le  jeune 
Rodrigue  y  fit,  furent  tels  ,  que  dans  la  guerre  d'Aragon  et  à  la  bataille 
de  G7Yidos  ,  où  le  roi  don  Ramiro  fut  vaincu  et  perdit  la  vie  ,  il  n'y  eut 
pas  un  seul  guerrier  qui  se  distinguai  autant  que  Rodrigue. 

A  cause  de  cela,  le  roi,  qui  ,  pour  l'honorer  davantage  ,  l'avait  peu 
de  temps  auparavant  armé  chevalier,  le  roi  ,  disons-nous,  le  nomma 
porte-étendard  de  ses  troupes,  ce  qui  était  dans  ces  temps-là  le  premier 
grade  de  la  milice  ,  comme  le  fut  plus  tard  la  dignité  de  connétable. 

Don  Sanche ,  débarrassé  des  guerres  étrangères  ,  tourna  sa  pensée  vers 
la  guerre  civile  ;  car  on  peut  bien  nommer  ainsi  celle  qu'il  lit  à  l'instant 
à  ses  frères. 

Les  historiens  ne  sont  point  d'accord  entre  eux  sur  le  nom  de  celui 
des  frères  qui  commença  à  attaquer  ,  mais  la  probabilité  semble  appuyer 
l'opinion  commune  qui  désigne  don  Alphonse  comme  la  première  vic- 
time. Ses  états  bornaient  ceux  de  don  Sanche  ,  et  il  ne  paraît  pas 
croyable  que  ce  dernier  eut  commencé  par  attaquer  le  royaume  le  plus 
éloigné  ;  or  ,  la  lutie  ne  pouvait  être  loiigue  entre  deux  concurrents  si 
inégaux. 

Le  roi  de  Castille  ,  ardent ,  courageux,  féroce jiiême  ,  doué  d'un  pou- 
voir beaucoup  plus  grand  ,  d'une  adresse  et  de  connaissances  militaires 
supérieures  à  celles  de  tous  les  généraux  de  son  temps,  devait  facilement 
mettre  en  déroute  celui  de  Léon,  très  faible  et  très  jeune  encore  ,  et 
plein  d'inexpérience  dans  toutes  les  choses  de  la  guerre  ;  mais  pourtant 
ce  jeune  prince  ne  se  laissa  point  soumettre  sans  braver  de  nombreux  el 
nobles  périls  ,  ni  sans  faire  éprouver  à  ses  ennemis  de  grandes  pertes. 
Vaincu  dans  les  premiers  combats  ,  il  trouve  des  forces  dans  sa  situation 
désespérée  ,  rassemble  une  nouvelle  armée  et  retourne  à  la  rencontre 
de  son  frère  ,  en  vue  de  Cariion  :  son  impétuosité  fut  telle  ,  que  les 
Castillans,  mis  en  déroute  et  vaincue,  abandonnèrent  le  chami)  de  ba- 
taille et  prirent  la  fuite. 

Au  milieu  de  ce  désastre  ,  Rodrigue  ,  loin  de  perdre  sa  présence 
d'esprit  et  son  sang-froid  ,  conseille  au  roi  de  réunir  ses  troupes  dis- 
persées et  d'attaquer,  dans  cette  mémo  nuit,  les  vainqueurs. 
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Léon  â  Âlfonso ,  y  Galicia  â  Garcia  ;  las  ilos  InîaïUas  Urraca  y  Elvira 
quedaron  heredadas  ,  esla  con  la  ciudad  y  contornos  de  Toro  ,  aquella 
con  Zamora  ,  y  se  dice  que  todos  por  mandado  del  padre  juraron  res- 
pelar  esla  division  ,  y  ayudarso  como  hermanos.  Vana  diligencia  ,  jamas 
respetada  por  laambicion  ,  y  munca  menos  que  eutonces  :  porque  Don 
Sancho  ,  superior  en  fuerzas  ,  en  valor  y  en  pericia  â  sus  hermanos , 
luego  que  mûri  6  su  padre,  revolviô  el  pensamiento  â  despojarlos  de  su 
herencia  ,  y  â  ser  el  ùnico  sucesor  en  el  imperio  del  Rey  difunlo. 


Ano  1065. — Eraentoncesmuy  jôven  Rodrigo  Diaz,  huérfano  de  padre; 
y  Don  Sancho  ,  por  gratilud  â  los  servicios  que  Diego  Lainez  habia  hecho 
al  estado  ,  ténia  â  su  hijo  en  su  palacio  ,  y  cuidaba  de  su  educacion.  Esla 
educaciou  séria  toda  mililar  ,  y  los  progresos  que  hizo  fueron  laies  ,  que 
en  la  gueira  de  Aragon  y  en  la  balalla  de  Grados  ,  donde  el  Rey  Don 
Ramiro  fue  vencido  y  muerto  ,  no  hubo  guerrero  algiino  que  se  avcnlajase 
à  Rodrigo.  Por  esto  el  Rey  ,  que  para  honrarle  le  habia  armado  poco 
antes  caballero  ,  le  hizo  Alferez  de  sus  tropas  ,  que  en  aquellos  tiempos 
era  el  primer  grado  de  la  milicia  ,  al  modo  que  despues  lo  fue  la  dignidad 
de  Condeslable. 


Desembarazado  Sancho  de  las  guerras  exlrafias  ,  volviô  su  pensamienlo 
à  la  civil ,  que  tal  puedc  llamarsc  la  que  hizo  al  instanle  â  sus  hermanos. 
Los  historiadores  estan  discordes  sobre  â  quien  de  ellos  embislio  pri- 
mero  ;  mas  la  probabilidad  esta  por  la  opinion  conmn  ,  que  désigna  â 
Don  Alfonso  como  la  primera  viclima.  Sus  estados  lindaban  con  los  de 
Sancho  ,  y  no  es  creible  que  este  quisiese  atacar  antes  al  mas  lejano.  La 
lucha  no  podia  durar  mucho  tiempo  entre  dos  concurrentes  tan  desigua- 
les.  El  Rey  de  Castilîa,  ardiente,  esforzado,  feroz  ,  conunpoder  mucho 
mas  grande  ,  y  con  una  deslreza  mililar  superior  a  la  de  todos  los  Géné- 
rales de  su  liempo  ,  debia  arrollar  facilmcnte  al  de  Léon ,  mucho  mas 
débil ,  muy  jôven  todavia  ,  y  falto  de  prâctica  en  las  cosas  de  la  guerra. 
Masnoporeso  este  Principe  se  dexô  arruinar  sin  eslrago  y  peligro  de 
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«Ces  derniers,  dit  Rodrigue  au  roi,  ne  manqueront  pas  ,  dans 
«  l'ivresse  de  leur  victoire  ,  de  s'abandonner  avec  calme  au  sommeil ,  et 
«  leur  confiance  aura  bientôt  causé  leur  perte.  « 

Cette  proposition  étant  adoptée  ,  les  Castillans,  rangés  en  ordre  de 
bataille  par  Rodrigue  et  le  roi  en  personne  ,  tombent  à  l'improvisle, 
avec  les  premières  lueurs  de  l'aube  ,  sur  leurs  adversaires,  qui,  surpris 
et  encore  endormis  ,  [ne  réussissent  ni  à  attaquer  ni  à  se  défendre ,  et 
se  laissent  tuer  ou  faire  prisonniers. 

Alphonse  ,  dans  sa  fuite ,  se  réfugie  dans  l'église  de  Carrion,  où  il 
tombe  entre  les  mains  du  vainqueur ,  qui  l'oblige  à  renoncer  à  son 
royaume  et  à  se  retirer  exilé  dans  la  ville  de  Tolède ,  alors  au  pouvoir 
des  Maures. 

1071.  —  La  guerre  de  Galice  fut  plus  rapide  et  moins  disputée, 
quoique  avec  plus  de  périls  pour  don  Sanche. 

Son  frère  ,  don  Garcia  ,  s'était  aliéné  la  volonté  et  la  confiance  de  ses 
vassaux. 

Accablés  de  contributions  ,  maltraités  par  un  favori  du  roi ,  auquel 
ce  dernier  avait  livré  toute  l'administration  ,  leur  patience  eut  un  terme, 
et  se  convertissant  soudain  en  manque  de  respect,  ils  mirent  en  pièces, 
sous  les  yeux  mêmes  du  monarque  ,  son  ministre  favori. 

A  la  suite  de  ces  désordres ,  divisés  eu  plusieurs  factions  peu  dispo- 
sées pour  le  bien  public  à  s'entendre  entre  elles ,  les  sujets  de  Garcia 
virent ,  comme  un  surcroît  de  troubles  et  de  malheurs ,  les  Castillans 
pénétrer  dans  la  Galice. 

Don  Garcia  s'enfuit  en  Portugal  où  ,  avec  les  soldats  qui  le  suivirent  ou 
vinrent  le  défendre  ,  il  désira  tenter  encore  la  fortune  ,  et  présenta  le 
combat  à  son  frère  sous  les  murs  de  Santaren. 

Lui  et  ses  gens  combattirent  en  désespérés  ,  et  la  fortune  sembla  les 
favoriser  dès  le  commencement  de  la  bataille  ;  un  instant  don  Sanche  se 
vit  au  pouvoir  de  ses  ennemis  ,  et  don  Garcia  ,  le  confiant  à  quelques-uns 
de  ses  cavaliers  ,  vola  à  la  poursuite  des  fuyards. 

Sur  ces  entrefaites  le  Cid  ,  avec  son  armée  encore  entière,  attaqua  la 
partie  du  camp  où  se  trouvait  le  roi  de  Castille  fait  prisonnier,  et  dissipant 
la  garde  qui  le  surveillait  de  près,  il  s'cmpara^de  sa  personne;  et  aussitôt 
le  plaçant  à  la  tète  de  ses  soldats  ,  il  sortit  à  la  rencontre  de  don  Garcia. 

Ce  dernier  revenait  de  poursuivre  l'ennemi  ,  lorsqu'on  lui  annonça  le 
tour  qu'avaient  pris  les  choses  ;  et  aussitôt,  sans  nullement  se  laisser 
abattre  pour  cela  ,  il  aborda  résolument  les  Castillans.  Mais  ,  hélas  ! 
malgré  son  courage  et  ce  dernier  effort ,  il  se  vit  arracher  une  victoire 
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sus  conlrarios.  Vencido  en  las  primeras  balallas  ,  toma  fuerzas  de  su 
siluacion  desesperada  ,  junta  nuevo  exército ,  y  vuelve  â  enconlrar  â  su 
hermatio  â  vista  de  Carrion.  Su  impetu  fue  lai ,  que  los  caslellanos  , 
rotos  y  vencidos  ,  abandonaron  el  campo  de  balalla  ,  y  se  encomendaron 
a  la  fuga.  Rodrigo  en  este  désastre  ,  lejos  de  perder  el  àriimo  ,  aconseja 
al  Rey  ,  que  reuniendo  sus  tropas  dispersas  ,  acometa  aquella  misma 
noche  â  los  vencedores  :  ellos  ,  le  dixo  ,  se  ahandonaran  al  sneno  con 
cl  regocijo  de  la  vicloria  ,  y  su  confianza  va  d  destruirlos.  Heclio  asi  , 
los  castellanos  ,  puestos  en  ôrden  por  Rodrigo  y  el  Rey ,  dan  con  el 
alba  sobre  sus  contrarios  ,  que  descuidados  y  dormidos  no  acier lan  â 
ofender  ni  â  defenderse ,  y  se  dexan  malar  6  aprisionar.  Alfonso 
huyendo  se  réfugia  â  la  iglesia  de  Carrion ,  donde  cae  en  manos  del 
vencedor ,  que  le  obliga  â  renunciar  el  reyno  ,  y  â  salir  desterrado  à 
Toledo  ,  enlonces  poseida  de  los  moros. 


Ano  1071.  —  La  guerra  de  Galicia  fue  mas  pronla  y  mcnos  disputada, 
aunque  cou  mas  peligro  de  Don  Sanclio.  Su  hermano  Garcia  ténia  enagena- 
das  de  si  las  voluntades  de  sus  vasallos.  Cargados  de  conlribuciones , 
atropellados  por  un  favorito  del  Rey  ,  û  quien  habia  abandonado  toda  la 
adminislracion  ,  su  paciencia  llegô  al  término,  y  convertida  en  desacato, 
â  los  ojos  mismos  del  Monarca  liicieron  pedazos  al  privado.  Con  eslo  , 
divididos  en  facciones  y  mal  avenidos ,  no  pudieron  sostenerse  contra 
los  caslellanos,  que  entraron  pujantes  en  Galicia.  Ilnyô  Don  Garcia  â  Por- 
tugal ,  y  con  los  soldados  que  quisieron  seguirle ,  à  vinieron  à  defen- 
derle  ,  quiso  probar  veutura  junto  â  Sanlaren  ,  y  diô  balalla  â  su  her- 
mano. Pelearon  él  y  su  génie  como  desesperados  ^  y  lafortuna  al  prin- 
cipio  los  favoreciô  :  Don  Sancho  se  viô  en  poder  de  sus  enemigos  ,  y 
Garcia ,  dexândole  enlregado  â  unos  caballeros  ,  volé  a  perseguir  los 
fugitivos.  Enlre  lanto  el  Cid  con  su  liuesle,  aun  entera  ,  aconietiô  â  la 
parte  donde  estaba  el  Rey  de  Caslilla  prisionero  ,  y  disipando  la  guar- 
dia  que  le  custodiaba ,  se  apoderô  de  él ,  y  poniéndole  â  su  frenle , 
salio  â  buscar  â  Don  Garcia,  Volvia  este  de  su  alcance  quando  le  anun- 
ciaron  el  vuelco  que  habian  dado  las  cosas  ,  y  sin  desmayar  por  ello  , 
acomeliô  â  los  castellanos  ;  pero  â  pesar  de  su  esfuerzo  vidse  arrancar 
la  Victoria  que  ya  ténia,  y  precisado  â  enlregarse  prisionero  al  arbilrio 
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qui  lui  apparlunail  déjà  ;  de  plus  encore ,  il  se  vil  forcé  de  se  rendre 
prisonnier  à  la  merci  de  son  rival  qui  ,  le  dépouillant  de  son  royaume  et 
de  sa  liberté  ,  l'envoya  habiter  le  château-fort  de  Luna. 

Il  vaudrait  peut-être  mieux  ,  pour  l'honneur  de  l'espèce  humaine  , 
passer  sous  silence  de  si  scandaleux,  débals,  nés  d'une  ambition  effrénée 
qui  oublie  entièrement  les  liens  les  plus  sacrés  de  la  parenté  ,  la  pitié  et 
jusques  à  la  voix  du  sang  I! 

Seigneur  de  la  Castille ,  de  la  Galice  et  de  Léon ,  Sanche  II  ne  se 
considérait  pas  absolument  roi ,  s'il  ne  possédait^aussi  la  mince  portion 
d'héritage  de  ses  faibles  sœurs. 

Il  chasse  Elvire  de  Toro ,  et  sur-le-champ  court  assiéger  Zamora. 

Mais  là  le  sort  lui  gardait  le  terme  de  sa  carrière  ,  et  la  terreur  de 
tant  de  rois  vint  se  briser  devant  une  ville  défendue  par  une  faible  femme. 

Pendant  qu'il  pressait  de  tous  ses  efforls  le  siège  de  celte  cité  ,  Vellido 
Dolfos ,  un  des  soldats  de  Zamora ,  sortit  de  la  place  comme  un  déser- 
teur :  bientôt  ayant  gagné  la  confiance  du  roi ,  il  le  conduisit  un  jour  hors 
du  camp  pour  lui  désigner  un  endroit  des  remparts  qui ,  étant  mal 
défendu  ,  devait  lui  faciliter  l'entrée  de  la  ville  ;  et  là  il  trouva  le  moyeu 
(  l'ayant  mené  à  l'écart  )  de  le  percer  de  son  propre  épieu ,  puis  il 
s'enfuit  avec  une  grande  vitesse  jusque  dans  Zamora. 

On  dit  que  Rodrigue  ,  en  voyant  de  loin  fuir  l'assassin  ,  et  soupçon- 
nant sa  trahison  ,  monta  promptement  à  cheval  ,  mais  que  faute  d'éperons 
il  ne  put  l'atteindre.  Alors  ,  irrité  d'un  pareil  contre-temps  ,  il  se  mit  à 
maudire  ,  dit  la  Chronique ,  tout  cavalier  qui  chevaucherait  sans  ses 
éperons  ! 

1072.  —  Dès  que  le  roi  don  Sanche  fut  mort  (  nous  mettons  de  côté 
ici  toutes  les  fables  inventées  au  sujet  de  ce  siège  ) ,  dès  que  le  roi 
don  Sanche  ,  disons-nous ,  fut  mort ,  les  soldats  de  Léon  et  ceux  de  la 
Galice  se  débandèrent ,  elles  seuls  Castillans  demeurèrent  dans  le  camp 
et  accompagnèrent  le  cadavre  de  leur  roi  ,  qui  fut  enseveli  dans  le 
monastère  de  Ona. 

Pendant  ces  événements,  don  Alphonse  ,  averti  d'un  si  grand  change- 
ment ,  partit  en  toute  hâte  de  Tolède  pour  aller  occuper  les  états  du  roi 
défunt. 

Il  n'éprouva  aucune  difficulté  dans  la  province  de  Léon  ;  mais  dans  la 
Galice,  don  Garcia,  qui  avait  pu  s'échapper  de  sa  prison  ,  malgré 
sa  volonté  et  son  désir  de  régner  de  nouveau  ,  fut  arrêté  une  seconde  fois, 
et  don  Alphonse  ,  aussi  coupable  envers  lui  que  son  frère  aîné  ,  le  con- 
damna à  une  prison  perpétuelle  et  occupa  son  trône. 
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de  su  rival ,  que  le  despojô  de  reynoy  liberlad  ,   y  le  envîôal  castillo 
de  Luna. 


Séria  mejor  quizâ  para  el  honor  de  la  especiehumana  pasar  en  silencio 
estos  escandalosos  debates  ,  hijos  de  una  ambicion  desenfrenada  ,  que 
olvida  enleramenle  los  lazos  mas  sagrados  de  la  alianza,  la  compasion 
y  la  sangre.  Senor  de  Caslilla  ,  de  Galicia  y  de  Léon  ,  Sancbo  II  no  se 
consideraba  Rey  ,  si  no  poseia  tambien  la  corla  [)orcion  île  sus  débiles 
hermanas.  Lanzô  de  Toro  â  Elvira  ,  y  puso  silio  sobre  Zamora.  Aqui 
la  suerte  le  ténia  guardado  el  lérmino  de  su  carrera  ;  y  el  terror  de 
tanlos  Reyes  se  eslrellô  en  una  ciudad  defendida  por  una  flaca  muger. 
Quando  mas  aprelado  lenia  el  sitio  ,  Vellido  Dolfos  ,  un  soldado  de 
Zamora  ,  saliô  de  la  plaza  â  manera  de  déserter  ,  ganô  la  confianzadel 
Rey  ,  y  sacândole  un  dia  para  ensenarle  una  parle  del  muro  que  por 
ser  mal  defendida  podia  facilitar  la  entrada  en  el  pueblo  ,  ballô  modo 
de  atravesarle  con  su  mismo  venablo  ,  y  liuyô  h  toda  carrera  â  Zamora. 
Dicese  que  Rodrigo  ,  viendo  de  lejos  liuir  al  asesino,  y  sospechando  su 
alevosia  ,  monld  â  caballo  aceleradamenle  ,  y  que  por  no  llevar  espuelas 
no  pudo  alcanzarle  :  de  lo  quai  irritado  maldixo  â  todo  caballero  que 
cabalgase  sin  ellas. 


1072. — Mas  dexando  â  parte  lodas  las  fabulas  que  »e  cuentande  este 
sitio,  luego  que  fue  muerto  Don  Sancbo  ,  los  leoneses  y  gailegos  se  des- 
bandaron  ,  y  los  castellanos  solos  quedaron  en  el  campoacompanando  el 
cadâver,  que  fue  llevado  â  sepultar  en  el  monasterio  de  Ona.  Entre 
tanlo  Don  Alfonso ,  avisado  de  aquella  gran  novedad,  partiô  â  toda  prisa 
de  Toledoâ  ocupar  los  estados  del  difunlo-  En  Léon  no  hubo  dificullad 
ninguna  :  y  en  Galicia  ,  aunque  Don  Garcia  pudo  escaparse  de  su  pri- 
sion  ,  y  tratô  de  volver  â  reynar  ,  fue  arrestado  otra  vez;  y  Don  Alfonso , 
tan  culpable  con  él  como  su  hermano ,  le  condeno  â  prision  perpétua  , 
y  ocupô  sn  trono.  Castilla  presenlaba  mas  obstâculos  :  irritados  sus 
naturales  de  la  muerte  alevosa  de  su  Rey  ,  no  querian  rendir  vasallage 
TOM.    II.  29 
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La  Castille  présentait  plus  de  difficultés  ,  plus  d'obstacles  à  surmonter. 
Ses  habitants  ,  irrités  de  la  mort  déloyale  donnée  à  leur  roi ,  ne  vou- 
laient pas  se  reconnaître  les  vassaux  d'Alphonse,  tant  que  celui-ci,  de  son 
côté  ,  ne  jurerait  pas  que  ce  crime  infâme  avait  été  commis  sans  sa 
participation. 

Le  roi  se  décida  enfin  à  faire  la  protestation  solennelle  de  son  inno- 
cence ;  mais  aucun  des  grands  de  Castille  n'osait  lui  demander  le  serment, 
par  crainte  de  l'offenser. 

Rodrigue  lui  seul  eut  le  courage  de  représenter  l'intérêt  et  la  loyauté 
de  sa  nation  dans  cette  cérémonie  ,  qui  eut  lieu  dans  l'église  de  Sainte- 
Agathe  de  lîurgos  ,  devant  toute  la  noblesse. 

Le  roi  ayant  placé  ses  mains  sur  un  missel  ouvert ,  Rodrigue  lui  parla 
ainsi  : 

«  Jurez  ,  roi  Alphonse ,  que  vous  n'avez  pris  aucune  part  à  la  mort 
«  de  don  Sanche  ,  jmr  ordre  ni  par  conseil  !  et  si  vous  jurez  faussement, 
«c  plaise  à  Dieu  que  vous  mouriez  d'un  trépas  pareil  au  sien  ,  et  que 
«  vous  soyez  tué  par  un  vilain  et  non  par  un  noble  chevalier  !  » 

Alphonse  octroya  le  serment  demandé ,  avec  douze  de  ses  vas- 
saux,  et  il  le  répéta  une  seconde  fois  ;  mais  la  colère  couvrait  de  rou- 
geur le  visage  du  roi ,  déjà  révolté  intérieurement  d'un  tel  soupçon  , 
déjà  indigné  d'une  telle  audace  ! 

Il  ne  manque  pas  de  raisons  qui  pourraient  faire  regarder  ce  dernier 
incident  comme  une  fable  j  mais  outre  que  les  raisons  alléguées  ne  sont 
pas  très  fortes  ,  cette  relation  nous  semble  cadrer  si  merveilleusement 
avec  les  mœurs  farouches  et  indépendantes  de  ces  temps  ,  elle  fait  tant 
d'honneur  au  Cid  et  donne  un  motif  si  plausible  de  la  rancune  que  lui 
garda  sans  cesse  le  roi ,  que  je  n'ai  pas  voulu  la  passer  sous  silence. 

Dans  le  commencement  cette  haine  ne  fut  point  découverte ,  car  la 
politique  ne  conseillait  pas  de  la  divulguer. 

Rodrigue,  allié  à  la  famille  royale  par  sa  femme  dona  Ximène  Diaz  , 
fille  d'un  comte  des  Asluries  ,  Rodrigue  accompagna  le  roi  dans  ses 
premiers  voyages  ;  il  fut  nommé  juge  de  camp  dans  divers  débats  qui  , 
selon  la  jurisprudence  d'alors  ,  devaient  être  décidés  par  les  armes  ;  il 
fut  aussi  envoyé  à  Séville  et  à  Cordoue,  pour  y  recouvrer  les  tributs  que 
leurs  princes  payaient  à  la  Castille. 

Alors  le  roi  de  Séville  et  celui  de  Grenade  se  faisaient  la  guerre  ,  et 
quelques  chevaliers  chrétiens  prêtaient  leur  appui  à  celui-ci.  Les  che- 
valiers chrétiens  et  ceux  de  Grenade  venaient  d'entrer  sur  le  sol  de 
Séville,  dans  l'intention  de  l'assiéger  et  de  combattre  l'armée  qui  la  dé- 
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à  Alfonso  ,  mienlras  él  por  su  parte  no  jurase  que  aquella  infamia  se 
habia  cometido  siii  participacion  suya.  Avioose  el  Rey  â  hacer  la  pro- 
testation solemne  de  su  inocencia  ;  mas  ninguiio  de  los  Grandes  de  Cas- 
tillaosaha  tomarle  eljuranienio  por  miedo  de  ofenderle.  Solo  Rodrigo 
se  aventurd  â  represeutar  la  leallad  y  entereza  de  su  nacion  en  la  ce- 
remonia  ,  y  esta  se  celebrô  en  Santa  Gadea  de  Burgos  delatite  de  toda 
la  nobleza.  Abierto  un  misai ,  y  puestas  el  Rey  sus  manos  en  él ,  Rodrigo 
le  preguntd  :  i  Jurais  ,  Rcij  Jlfonso ,  que  no  tuvisteis  parte  en  la 
muerte  de  Don  Sanchopor  mandata  ni  por  consejo  ?  Si  jurais  eu  falso, 
plega  à  Bios  que  murais  de  la  muerte  que  él  mnrio  ,  y  que  os  mate  un 
villano  ,  y  no  caballero.  Otorgd  Alfonso  el  juramenlo  con  otros  doce 
vasallos  suyos  ,  y  repitidse  otra  vez  ;  mudândosele  en  ambas  el  color  al 
Rey  ,  ya  abochornado  de  la  sospecha  ,  ya  indignado  del  atrevimiento. 
No  falta  quien  deseche  tambien  esta  incidencia  como  una  fabula  :  pero 
ademas  de  no  ser  muy  fuertes  las  razones  que  se  alegan  para  ello  , 
quadra  tambien  con  las  costumbres  pundonorosas  del  tiempo  ,  iiace 
tanto  honor  â  Rodrigo  ,  y  da  uiia  razon  tan  plausible  del  rencor  que 
toda  su  vida  le  tuvo  el  Rey  ,  que  no  he  querido  pasarla  en  silencio. 


Al  principio  no  esluvo  descubierlo  este  odio  ,  ni  la  politica  lo  acon- 
sejaba.  Rodrigo  enlazado  con  la  familia  Real  por  su  muger  Dona  Xi- 
mena  Diaz  ,  hija  de  un  Conde  de  Aslurias  ,  acompaiïô  al  Rey  en  sus 
primeros  viages  ;  fue  nombrado  campeon  en  varios  pleytos  ,  que  segun 
la  jurisprudencia  deeiilonces  habian  de  decidirse  por  las  armas,  y  fue 
enviado  â  Sevilla  y  â  Cordoba  â  cobrar  las  parias  que  sus  Principes  pa- 
gaban  â  Castilla. 


Hacianse  entonces  guerra  el  Rey  de  Sevilla  y  el  de  Granada  ,  â  quien 
auxiliaban  algunos  caballeros  crislianos.  Estosconlos  granadinos  venian 
la  vueltade  Sevilla  para  combatirla  ;  y  aunque  el  Cid  les  intimo  que  res- 
pelasen  al  aliado  de  su  Rey  ,  ellos  despreciaron  su  aviso  ,  y  entraron 
por  las  tierras  enemigas  talando  los  campos  y  cautivaiido  los  hombres. 


fendait  ;  et  quoique  le  Cid  leur  eût  intimé  d'avoir  à  respecter  l'allié  de 
son  roi ,  ces  derniers  ,  méprisant  son  avis  ,  envahirent  les  terres  de  leurs 
ennemis  ,  dévastant  leur  camp  et  faisant  de  nombreux  prisonniers. 

Aussitôt  Rodrigue  s'avança  à  leur  rencontre  à  la  télé  de  ceux  de 
Séville  ,  et  les  attaquant  auprès  du  château-fort  de  Cabra  ,  il  les  mit 
complètement  en  déroute;  puis  il  rentra  à  Séville,  dont  le  prince  lui 
paya  non-seulement  les  tributs  qu'il  devait ,  mais  le  combla  aussi  de 
présents  ,  avec  lesquels  il  revint  honoré  et  enrichi  dans  sa  patrie. 

Mais  dans  sa  patrie  l'attendait  déjà  l'envie  prête  à  lui  faire  payer  cher 
'es  avantages  de  gloire  et  de  fortune  qu'il  venait  d'obtenir. 

Il  arriva  qu'Alphonse  fut  forcé  de  quitter  la  Castille  pour  aller  soumettre 
quelques  Arabes  révoltés  de  l'Andalousie  ,  et  que  Rodrigue,  empêché  par 
une  maladie  ,  ne  put  l'accompagner. 

Les  Maures  d'Aragon  ,  profitant  de  l'absence  du  roi  ,  entrèrent  dans 
les  états  chrétiens  et  s'emparèrent  de  la  forteresse  de  Gormaz  ;  ce  que 
Rodrigue  ayant  su,  quoiqu'il  ne  fût  pas  entièrement  guéri ,  il  marcha  sur- 
le-champ  contre  eux  avec  son  armée,  et  non-seulement  leur  reprit  tout 
ce  qu'ils  avaient  enlevé  ,  mais  encore  revenant  jusqu'à  Tolède,  il  y  fit  près 
de  sept  mille  prisonniers  ,  qu'il  conduisit  ,  avec  tous  leurs  biens  et 
toutes  leurs  richesses  ,  dans  le  royaume  de  Castille. 

Le  roi  de  Tolède  était  l'allié  d'Alphonse  VI ,  et  pour  cela  même  ce 
dernier  et  toute  sa  cour  trouvèrent  très  mal  l'expédition  du  Cid. 

•<  Rodrigue  ,  disaient  les  envieux  ,  a  envahi  les  états  de  Tolède  et 
«  rompu  les  pactes  qui  nous  unissaient  avec  cette  nation,  dans  l'espoir 
«  qu'irrités  d'une  si  brusque  attaque  ses  soldats  nous  couperaient  la  re- 
«  traite  et  nous  feraient  tous  périr  !  » 

Alors  Alphonse  ,  donnant  essor  à  sa  rancune  ,  ordonna  à  Rodrigue 
de  sortir  de  ses  états  ,  et  ce  dernier  quitta  son  ingrate  patrie  avec  le 
petit  nombre  d'amis  et  de  parents  qui  voulurent  suivre  sa  fortune. 

1076.  —  A  cette  époque  la  puissance  des  Maures  avait  beaucoup 
dégénéré  de  sa  force  et  de  son  extension  primitives. 

La  race  des  Àbenhumeijas  qui  dominèrent  tous  les  Arabes  d'Espagne 
étant  venue  à  s'éteindre  ,  leur  empire  se  démembra  ,  et  chaque  pro- 
vince ,  chaque  cité  ,  chaque  château  eut  son  petit  roi  indépendant  , 
presque  partout  tributaire  des  chrétiens. 

Affaiblis  d'une  autre  part  par  la  douceur  du  climat  ,  et  leur  fana- 
tisme religieux  s'étant  attiédi ,  ils  étaient  à  une  grande  distance  de  cette 
valeur  intrépide  et  sublime  qui  ,  dans  les  premiers  temps  ,  avaient 
effrayé  et  dominé  la  moitié  de  l'univers. 
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Rodrigo  entonces  saliô  û  su  encuentro  al  frenle  de  los  sevillanos ,  y 
atacândolos  junlo  al  caslillo  de  Cabra  ,  los  derrotô  enleramente  ;  y 
volviô  â  Sevilla  ,  cuyo  Principe  no  solo  le  entregô  las  parias  que  debia, 
sino  que  le  colmô  de  présentes  ,  con  los  quales  honradoy  enriquecidose 
voivid  â  su  patria. 


En  ella  le  aguardaba  ya  la  envidia  para  bacerle  pagar  las  venlajas  de 
gloria  y  de  fortuna  que  acababa  de  conseguir.  Tuvo  Alfonso  que  salir  de 
Caslilla  â  sosegar  algunos  âra!)es  alborolados  en  Ândalucia  ,  y  Rodrigo 
poslrado  por  una  dolencia  no  pudo  acompanarle.  Los  nioros  de  Aragon, 
valiéndose  de  la  ausencia  del  Rey  ,  enlraron  por  los  eslados  crislianos, 
y  saquearon  la  fortaleza  de  Gormaz  ;  lo  quai  sabido  por  Rodrigo  ,  aun 
no  bien  cobrado  de  su  enfermedad  ,  saliô  al  instante  â  ellos  con  su 
hueste  ,  y  no  solo  les  tomô  quanto  babian  robndo  ,  sino  que  ,  revol- 
viendo  hâcia  Toledo  ,  hizo  prisioneros  basla  siete  mil  liombres  con  todas 
sus  riquezas  y  liaberes  ,  y  se  los  traxo  a  Castilla.  Era  el  Rey  de  Toledo 
aliado  de  Alfonso  VI  ,  y  por  lo  mismo  este  y  toda  su  corte  llovaron  â 
mal  la  expedicion  del  Cid.  Rodrigo  ,  decian  los  envidiosos  ,  ha  emhes- 
tido  las  tierras  de  Toledo  ,  y  roto  los  pactos  que  nos  union  con  aqnella 
gente  ,  para  que  irrilados  con  su  correria  ,  nos  cortasen  la  vuelta  en 
venganza  ,  y  nos  hiciescn  perecer.  Alfonso  entonces  ,  dando  rienda  al 
encono  que  le  ténia  ,  le  mandô  salir  de  sus  estados  ,  y  él  abandono 
su  ingrata  patria  con  los  pooos  amigos  y  deudos  que  quisieron  seguir 
su  fortuna. 


1076. — El  poder  de  los  moros  en  aquella  época  habia  degeneradomucho 
desufuerzay  extension  primitiva.  Extinguido  el  linage  de  los  Abenhu- 
meyas,  que  dominaron  â  todos  los  arabes  de  Espana,  su  imperio  se  desmo- 
ronô  ,  y  cada  provincia  ,  cada  ciudad  ,  cada  castillo  tuvo  su  Reyezuelo 
independiente ,  casi  todos  tributarios  de  los  crislianos.  Debilitados  por 
otra  parte  con  el  regalo  del  clima  ,  y  entibiado  su  fanatisme  ,  estaban 
muy  distantes  de  aquel  valor  intrépide  y  sublime  ,   que  en  sus  primées 
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Nos  princes  ,  au  contraire  ,  étendaient  leurs  possessions  et  les  assu- 
raient déplus  en  plus  ;  et  en  considérant  la  différente  position  des  deux 
nations  à  cette  époque  ,  on  s'étonne  chaque  fois  davantage  que  nos  an- 
cêtres n'aient  pas  jeté  plus  promptement  les  Maures  hors  de  la 
Péninsule. 

Mais  les  rois  qui  auraient  dû  l'entreprendre  étaient  encore  plus  di- 
visés entre  eux  que  leurs  ennemis  n'étaient  affaiblis  ;  et  le  partage  im- 
politique des  états  ,  les  guerres  intestines  ,  les  alliances  imprudentes 
avec  les  infidèles  ,  les  secours  que  des  princes  chrétiens  leur  fournis- 
saient dans  les  guerres  qu'ils  se  faisaient  entre  eux  ,  tout  contribua  à 
éloigner  l'époque  d'une  réunion  de  forces  à  laquelle  seule  était  attachée 
la  restauration  de  l'Espagne. 

Dans  une  pareille  situation  des  choses,  il  n'est  pas  difficile  de  pré- 
sumer ,  malgré  l'obscurité  des  temps  et  le  désaccord  des  écrivains  ,  quel 
fut  le  sort  du  Cid  après  son  exil. 

Lorsqu'une  province  se  trouve  divisée  en  divers  petits  états  ennemis 
les  uns  des  autres  ,  on  voit  fréquemment  s'y  élever  des  chefs  qui  fondent 
leur  existence  sur  la  guerre  et  leur  indépendance  dans  la  fortune. 

Si  la  victoire  couronne  leurs  premières  entreprises  ,  aussitôt  au  bruit 
de  leur  gloire  accourent  de  toules  parts  sous  leurs  bannières  de  nou- 
veaux guerriers  ,  et  avec  le  nombre  do  leurs  soldats  s'augmente  bien 
vite  leur  puissance  : 

Espèces  de  rois  vagabonds,  dont  le  domaine  est  un  camp,  et  qui  com- 
mandent à  toute  la  terre  partout  où  ils  sont  les  plus  forts:  les  petits  rois 
qui  les  craignent,  ou  qui  ont  besoin  d'eux,  achètent  leur  amitié  et  leur 
assistance  à  force  de  supplications  et  de  présents  ;  et  ceux  qui  lein* 
résistent  ont  à  souffrir  tous  les  excès  de  leur  violence  ,  de  leur  cour  • 
roux  et  de  leurs  dévastations; 

Mais  lorsque  aucun  prince  ne  les  paie,  la  terrible  maxime  que  la  guerre 
doit  soutenir  la  guerre  est  suivie  par  eux  dans  toute  sa  rigueur  ,  et  les 
populations  malheureuses  ,  sans  distinction  d'allié  ni  d'ennemi ,  sont 
vexées  par  mille  extorsions  ou  inhumainement  dépouillées  et  opprimées; 

.Tugés  comme  des  héros  par  quelques-uns  ,  comme  des  brigands  par 
les  autres  ,  ou  ils  terminent  misérablement  leur  carrière  ,  en  voyant  , 
quand  leur  armée  est  défaite  ,  leur  pouvoir  tomber  ;  ou  ,  la  fortune  leur 
donnant  la  main  ,  ils  se  voient  élever  jusqu'au  trône  et  à  la  souveraineté. 

Tels  furent  quelques  généraux  en  Allemagne  pendant  les  guerres  du 
XVII®  siècle  ;  tels  furent  aussi  les  capitaines  nommés  par  les  Italiens  , 
dans  les  deux  siècles  antérieurs  ,   Condottieri. 
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tiempos  habia  espantado  y  dominado  la  milad  del  uriiverso.  Nuestrog 
Principes  ,  al  contrario  ,  se  exlendian  y  aseguraban  ,  y  contemplando: 
la  difereiite  posicion  de  las  dos  naciones ,  se  extrana  cnda  vez  mas  que 
nuestros  ascendientes  noarrojasen  mas  pronto  de  la  peninsula  âlos  mo- 
ros.  Pero  los  Reyes  y  los  pueblos  ,  que  debieran  emprenderlo  ,  estaban 
mas  divididos  entre  si  que  debililados  sus  enemigos  ;  y  la  parlicion  im- 
poliiica  de  los  eslados  ,  las  guerras  inlestinas ,  las  alianzas  conlosinfie- 
'es ,  los  socorros  que  se  les  daban  cm  las  guerras  que  ellos  se  hacian  , 
todo  contribuyô  â  alejar  la  época  de  una  reunion  en  que  eslaba  cifrada 
la  reslauracion  de  Espana. 


En  tal  siluacion  de  cosas  no  es  dificil  de  presumir ,  â  pesar  de  la 
obscuridad  de  los  liempos  y  conlrariedad  de  los  escritores  ,  quai  fue  la 
suerte  del  Cid  despues  de  su  destierro.  Quaudo  una  région  se  halla  di- 
vidida  eu  estados  pequenos,  enemigos  unos  de  olros  ,  es  fréquente  ver 
levantarse  en  ella  caudillos  ,  que  fundan  su  existencia  en  la  guerra  ,  y  su 
independencia  en  la  fortuna.  Si  la  victoria  corona  sus  primeras  empre- 
sas  ,  àl  ruido  de  su  nombre  y  de  su  gloria  acuden  guerreros  de  todas 
partes  â  sus  banderas  ,  y  aumentando  el, numéro  de  sus  soldados  ,  con  • 
solidaii  su  podcrio.  Especie  de  Reyes  vagabundos  ,  cnyo  dominio  es  su 
campo,  y  que  mandan  toda  la  lierra  en  donde  sou  los  mas  fuertes.  Los 
régulos  ,  que  los  temen  ô  los  necesitan  ,  compran  su  amistad  y  su  asis- 
tencia  â  fuerza  de  humillaciones  y  de  présentes  :  los  que  les  resisten 
lienen  que  sufrir  todo  el  estrago  de  su  violencia  ,  de  sus  correrias  y  de 
sus  saqueos.  Quando  ningun  Principe  los  paga  ,  la  mâxima  terrible  de 
que  la  guerra  ha  de  mantener  la  guerra  es  seguida  en  todo  rigor  ,  y  los 
pueblos  infelices,  sin  distincion  de  aliado  y  de  enemigo  ,  son  vexados 
con  sus  extorsiones  ,  ô  inhumanamente  robados  y  oprimidos.  Heroes 
para  los  unos  ,  foragidos  para  los  olros  ,  ya  terminan  miserablemente  su 
carrera  ,  quando  desecho  su  exército  se  deshace  su  poder  ;  ya  dândoles 
la  mano  la  fortuna  ,  se  ven  subir  al  trono  y  â  la  soberania.  Taies  fueron 
algunos  Générales  en  Alemauia  quando  las  guerras  del  siglo  diez  y  siete, 
laies  los  Gapitanes  llamados  por  losiialianos  en  los  dos  siglos  anteriores 
condottieri.  Y  tal  probablemente  fue  el  Cid  en  su  tiempo  ,  aunque  con 
mas  gloria,  y  quizâ  con  masvirtudes. 
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Tel  probablement  fut  le  Cid  dans  son  temps  ,  quoique  avec  plus  de 
gloire  ,  et  sans  doute  avec  beaucoup  plus  de  vertu. 

La  série  des  aventures  que  les  romanciers  lui  attribuent  à  cette 
même  époque  donnerait  matière  à  un  conte  agréable  et  intéressant , 
mais  fabuleux.  Les  mémoires  historiques  ,  au  contraire  ,  ne  présentent 
qu'une  succession  non  interrompue  d'escarmouches  ,  de  combats  à 
cheval  et  de  haltes  sans  incidents  ,  sans  variété  ni  intérêt  ;  leur  récit  , 
plein  de  sécheresse  par  nécessité  ,  sommaire,  et  monotone,  fatigue  l'his- 
torien sans  instruire  ,  ni  procurer  aucun  plaisir  aux  lecteurs.  A 
cause  de  tout  cela  ,  il  nous  semble  qu'il  suffirait  de  dire  uniquement 
ce  que  l'on  peut  savoir  sur  ce  sujet. 

Or  ,  Rodrigue  étant  sorti  de  la  Castille  ,  se  dirigea  d'abord  vers 
Barcelonne  et  ensuite  vers  Saragosse  ,  dont  le  roi  maure  Jhnoctader 
mourut  peu  de  temps  après  ,  laissant  ses  deux  royaumes  de  Saragosse 
et  de  Dénia   partagés  entre  ses  deux  fils  Almuctaman  et  Jlfagib. 

Rodrigue  défendit  sans  cesse  le  premier  ;  et  Saragosse  ,  protgée  par 
jui  contre  les  attaques  tentées  sur  ses  remparts  par  Jlfayib  ,  le  roi 
d'Aragon  don  Sancho  Ramirez,  et  par  le  comte  de  Barcelonne  Berenguel, 
lui  dut  la  constante  prospérité  dont  elle  jouit  durant  tout  le  règne 
d' Almuctaman. 

Les  ennemis  du  roi  maure  n'osaient  combattre  avec  Rodrigue  ,  ou 
étaient  vaincus  misérablement  s'ils  entraient  en  bataille  ;  et  le  roi  de 
Saragosse,  cédant  à  son  général  toute  autorité  dans  son  état  ,  le  com- 
blant d'honneurs  et  de  richesses  ,  pensait  ne  point  encore  assez  faire 
pour  récompenser  dignement  de  si  grands  services. 

Ainsi  sut  se  malnlenir  le  Cid  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince  ,  après 
laquelle  il  résolut  de  retourner  dans  la  Castille  ;  et  le  roi  don  Alphonse, 
satisfait  de  la  conquête  de  Tolède  que  Rodrigue  venait  de  faire  ,  le 
reçut  avec  les  plus  grandes  marques  d'honneur  et  d'amitié. 

Il  lui  accorda  de  nombreuses  et  très  grandes  faveurs  ,  entre  autres  , 
le  privilège  qui  garantissait  libres  de  toute  contribution  les  châteaux,  et 
villes  qu'il  avait  gagnés  sur  les  Maures. 

Ayant  levé  une  armée  de  sept  mille  hommes  ,  il  entra  sur  les  terres 
de  Valence  ,  délivra  cette  ville  du  siège  qu'avait  placé  sous  ses  murs  le 
comte  Berenguel  ;  et  après  avoir  rendu  tributaire  le  petit  roi  qui  y 
commandait ,  il  se  dirigea  sur  Requena ,  où  il  demeura  quelque  temps. 

Alors  les  Almoravidcs  inondaient  les  côtes  orientales  et  occidentales 
de  l'Espagne. 

Il  semblait  que  la  bonne  fortune  des  Arabes  ,    les  voyant  si  humiliés 
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La  série  de  aventuras  que  los  noveleros  le  atribuyen  en  esta  época 
daria  materia  â  un  cuento  interesante  y  agradable  ,  pero  fabuloso  :  las 
memorias  hislôricas  ,  al  contrario,  no  presenlan  mas  que  una  sucesion 
deguerrillas,  cabalgadas  y  refriegas  sin  incidentes  ,  sin  variedad  y  sin 
interes.  Su  narracion  seca  por  necesidad  ,  sumaria  y  monotona  ,  fatiga- 
ria  al  historiador  sin  insiruccion  alguna  ni  placer  de  los  leclores.  Por 
tanto  parece  qnebaslarâ  decir  lo  unico  que  se  puede  saber.  Rodrigo  , 
saliendo  de  Castilla  ,  se  dirigiô  primero  â  lîarcelona  ,  y  despues  à  Zara- 
goza  ;  cuyo  Rey  moro  Almoctader  rauriôde  alli  â  poco  tiempo  ,  dexando 
divididos  sus  dos  eslados  de  Zaragozay  Dénia  entre  sus  dos  hijos  AI- 
muctaman  y  Alfagib.  Rodrigo  asisliô  siempre  al  primero  ;  y  Zaragoza  , 
defendidâ  por  élde  los  alaquesque  contra  ella  inlcntarou  Alfagib  ,  el  Rey 
de  Aragon  don  Sancho  Ramirez  ,  y  el  Conde  de  Barcelona  Berenguel  , 
'e  debiô  la  constante  prosperidad  que  gozô  mientras  la  vida  de  Almuc- 
taman.  Sus  enemigos  6  no  osaban  pelear  con  Rodrigo  ,  ô  cran  vencidos 
miserablemenle  si  enlraban  en  batalla  ;  y  el  Rey  de  Zaragoza  ,  cediendo 
â  su  campeon  toda  la  auloridad  en  el  estado ,  colmândole  do  bonores 
y  de  riquezas  ,  aun  no  le  parecia  que  acertaba  â  galardonar  lantos 
servicios. 


Asi  se  mantuvo  el  Cid  hasla  la  muerle  de  aquel  Principe  :  despues 
se  resolviô  â  volver  â  Castilla  ;  y  el  Rey  Alfonso ,  conteuto  con  la  con- 
quista  de  Toledo  que  acababa  de  liacer ,  le  recibiô  con  las  muestras 
mayores  de  honor  y  de  amislad.  Hizole  mucbas  y  grandes  merccdes  , 
entre  ellas  la  de  que  fuesen  suyos  y  libres  do  toda  conlribiicion  los 
caslillos  y  villas  que  ganase  de  los  moros.  Rodrigo  levantô  un  exércilo 
de  siete  mil  bombres  ,  se  erilrô  por  tierras  de  Valencia  ,  librô  â  esta 
ciudad  del  sitio  que  ténia  puesto  sobre  ella  el  Conde  Berenguel  ;  y 
hecbo  tribulario  el  régulo  que  la  mandaba  ,  marché  â  Requena  ,  donde 
se  detuvo  algun  tiempo. 


Inundaban  entonces  los  almoravides  las  costas  orientales  y  occiden- 
tales de  Espana ,  y  parecia  que  la  buena  fortuna  de  los  arabes  ,   vién- 
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dans  la  Péninsule  ,  avait  suscité ,  pour  les  ranimer  ,  cette  nouvelle  et 
belliqueuse  race  qui ,  pareille  à  un  torrent  impétueux  ,  se  répandit  sur 
toute  l'Andalousie. 

Elevés  à  l'ombre  du  fanatisme  et  de  l'indépendance  ,  poussés  plus 
tard  par  l'ambition  ,  les  Jlmoravides  sortirent  du  désert  de  Sahara 
conduits  par  Jhuheker  ,  lenr  premier  chef. 

Ils  entrèrent  dans  la  Mauritanie  ,  d'où  ils  se  dirigèrent  sur  Seyelmesa  ; 
et  étendant  leurs  conquêtes  jusques  au  détroit,  ils  s'emparèrent  de 
Ceiita  et  de  Tanger. 

■hicef ,  neveu  et  successeur  à'Jbuhekûr  ,  fonda  Maroc  et  y  établit  le 
siège  de  son  empire  ,  prenant  lui-même  le  titre  de  Miramamolin ,  ou 
commandant  des  Musulmans. 

La  mer  pouvait  peut-être  contenir  encore  un  tel  fléau  ;  mais  le  roi 
de  Séville ,  Benavet ,  l'appela  à  lui ,  croyant  qu'avec  son  secours  il 
pourrait  se  rendre  mahre  de  toutes  les  provinces  que  les  Maures  possé- 
daient en  Espagne.  Il  était  beau-pére  d'Alphonse  VI,  par  sa  fille  Zayada, 
mariée  au  monarque  castillan  ;  et  cette  grande  alliance  exalta  de  telle 
manière  son  ambition  ,  que  déjà  les  états  qui  lui  obéissaient  pacifique- 
ment ne  lui  suffisaient  plus. 

Alphonse  eut  la  faiblesse  de  condescendre  à  ses  désirs  ,  et  d'appuyer 
la  demande  de  secours  qu'il  fit  à  Juceph. 

Les  Jbnoraoides  vinrent  commandés  par  Jly  ,  capitaine  valeureux  , 
expérimenté  dans  la  guerre  et  follement  ambitieux  ;  ils  parurent ,  et 
leur  arrivée  ne  fut  pour  personne  plus  funeste  qu'à  ceux-là  mêmes 
qui  les  avaient  appelés. 

Pour  un  prétexte  très  léger,  les  barbares  se  tournèrent  contre  ceux 
de  Séville  ,  dont  le  roi  fut  tué  dans  la  mêlée,  et  Jly  s'appropriant  les 
étals  de  celui  qu'il  était  v,nu  secourir  ,  fit  subir  son  pouvoir  à  tous  les 
Maures  espagnols  ,  refusa  d'être  tributaire  de  Juceph  ,  et  se  fit  auss* 
nommer  Miramamolin. 

Pour  achever  de  l'éblouir,  la  fortune  qui  le  favorisait  voulut  que  dans 
deux  rencontres  avec  les  Castillans  il  fût  deux  fois  leur  vainqueur.  Une 
de  ces  rencontres  eut  lieu  à  Roda  ,  et  l'autre  à  Badajoz  ,  où  le  roi 
Alphonse  commandait  en  [)ersunne.  Mais  ce  prince,  plus  estimable  et 
plus  brave  encore  dans  l'adversité  que  dans  l'heureuse  fortune  ,  reforme 
au  plus  vite  son  armée  et  attaque  celle  de  l'usurpateur  ,  dans  un  moment 
où  étant  encore  débandée  elle  ne  put  faire  face  aux  chrétiens  ,  ce  qui 
força  le  Mauri!  à  s'enfermer  dans  Cordoue.  Etant  assiégé  et  serré  étroite- 
ment dans  celle  dernicre  ville  ,   il  ne  vit  d'autre  moyen  de  salut   que 
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dolos  lan  humillados  en  la  peninsula  ,  hnbia  suscitado  para  vigorizarlos 
esta  nueva  geiite  ,  que  â  manera  de  raudal  impetuoso  se  derramo  por 
loda  la  Andalucia.  Criados  â  la  sombra  del  fanalismo  y  de  la  indepen- 
dencia  ,  y  sacudidos  despues  por  la  ambicion  ,  los  almoravides  salieron 
del  desierto  de  Zaliara  conducidos  por  Abubeker  ,  su  primer  gefe  ;  en- 
traron  en  la  Maurilania  ,  doiide  ganaron  û  Segelmesa ,  y  extendieron  sus 
conquistas  hasta  el  Eslrecho  ,  ocupando  â  Tanger  y  a  Ceuta.  Jucef  , 
sobrino  y  sucesor  de  Abubeker  ,  fuudô  à  Marruccos  ,  estabicciô  en  ella  la 
silla  de  su  imperio  ,  y  tomô  el  titulo  de  Miramamolin  6  Comandantede 
los  musulmanes.  Quizâ  el  mar  hubiera  conlenido  esla  plaga  ;  pero  el  Rey 
de  Sevilla  Benavet  la  llamé  sobre  si  ,  creyendo  que  con  su  auxilio  se  liaria 
senor  de  todas  las  provincias  que  en  Espana  poseiaii  los  moros.  Era 
suegro  de  Alfonso  VI  por  su  hija  Zayda  ,  casada  con  cl  Monarca  castel- 
lano;  y  esta  grande  alianza  exallô  de  lai  modo  su  ambicion  ,  que  ya  no 
cabia  en  los  estados  que  pacincanienle  le  obedecian.  Tuvo  Alfonso  la 
flaqueza  de  condescender  con  sus  deseos  ,  y  apoyo  la  demanda  del  auxi- 
lio quç  se  pidiô  à  Jucef.  Los  almoravides  vinieron  mandados  por  Aly  , 
capitan  valienle ,  exercitado  en  la  guerra  y  locamente  amhicioso  ;  y  su 
venida  â  nadie  fue  mas  falal  que  à  los  imprudentes  que  los  llamaron. 
Por  una  ocasîon  ligera  los  berberiscos  se  volvieron  contra  los  sevillanos  , 
cuyo  Rey  fue  muerlo  en  la  refriega  ;  y  Aly,  apoderândose  del  eslado 
que  habia  venido  â  auxiliar  ,  liizo  obedecer  su  imperio  a  todos  los  mo- 
ros espanoles  ,  negô  vasallage  â  Juceph  ,  y  se  bizo  tambien  llamar  Mi- 
ramamolin. Para  acabarle  de  desvanecer  la  forluna  en  el  poco  tiempo 
que  le  favoreciô  ,  dos  veces  se  encontraron  los  castellanos  con  él  ,  y  dos 
veves  fueron  vencidos  ;  la  una  en  Roda  y  la  olra  en  Badajoz  ,  donde  el 
Rey  Alfonso  mandaba  en  persona.  Pero  este  Principe  ,  mas  estimable 
aun  e^i  la  adversidad  que  en  la  forluna  ,  rehizo  sus  génies  ,  y  acomeliô  al 
usurpador  â  tiempo  que  ,  desbandado  su  exércilo  ,  no  pudo  hacer  frente 
â  los  crislianos  ,  y  tuvo  que  encerrarse  en  Côrdoba.  Eslrechado  alii , 
no  vid  otro  arbilrio  para  salvarse  que  comprarâ  gran  precio  la  paz  de 
sus  enemigos  ,  y  hacerse  Iributario  suyo.  Pero  ni  aun  asi  pudo  corregir 
su  mala  estrella  :  porque  de  alli  â  poco  Jucef ,  respirando  venganza  , 
pasô  â  Espana  ,  bizo  cortar  la  cabcza  al  rebelde  ,  atirmô  su  dominacion 
en  la  Andalucia  toda  ,  y  se  dispuso  â  seguir  las  conquislas  de  su  génie 
en  el  pais. 

Con  un  exército  poderoso  ,  compueslo   de  sus   almoravides  y  de  las 


460 
d'acheter  à  grand  prix  la  paix  des  mains  de  ses  ennemis  et  de  se  faire 
leur  tributaire. 

Mais  ,  en  agissant  même  ainsi ,  il  ne  put  changer  sa  mauvaise  étoile  ; 
car,  nu  bout  de  peu  de  temps  ,  Juceph,  qui  respirait  la  vengeance  ,  étant 
passé  en  Espagne  ,  fit  couper  la  tête  au  rebelle  ,  consolida  sa  domination 
dans  toute  l'Andalousie,  et  se  disposa  à  poursuivre  les  conquêtes  de  sa 
nation  dans  le  pays. 

Avec  une  armée  imposante  ,  composée  de  ses  Jhnoravides  et  de  toutes 
les  forces  des  rois  ses  tributaires ,  il  alla  camper  sous  la  forteresse  de 
Halaeth, 

Alphonse,  qui  rassemblait  des  troupes  dans  Tolède  pour  marcher  à 
sa  rencontre  ,  avertit  Rodrigue  de  venir  se  joindre  à  lui ,  et  lui  or- 
donna de  l'attendre  à  Beliana  ,  aujourd'hui  Fillena  ,  par  où.  devait  passer 
l'armée  castillane. 

Mais  quoique  Rodrigue  se  fût  placé  dans  le  lieu  indiqué  ,  et  soit  par 
erreur  ,  soit  par  incurie  ,  ce  qui  n'a  pas  été  vérifié  ,  cette  jonction  des 
deux  armées  ne  s'accomplit  point  ,  et  le  roi  par  sa  seule  présence  mit  les 
Sarrasins  en  fuite. 

Cet  incident  offrant  une  occasion  favorable  à  la  rancune  que  lui  gar- 
daient ses  ennemis ,  soudain  ces  derniers  éclatèrent  en  reproches  et  en 
accusations  contre  Rodrigue. 

Ces  plaintes  et  ces  accusations  furent  si  puissantes  sur  l'esprit 
d'Alphonse ,  que  ,  non  content  de  bannir  une  autre  fois  le  Cid  de  ses 
états ,  il  s'empara  encore  de  tous  ses  biens  et  jeta  en  prison  sa  femme 
et  ses  enfants. 

Rodrigue  envoya  sur-le-champ  un  de  ses  soldats  défier,  devant  le  roi, 
quiconque  l'avait  calomnié  du  nom  de  traître.  Mais  cette  demande  en 
satisfaction  du  noble  Cid  ne  fut  point  accueillie  ;  bien  que  le  prince, 
dont  le  ressentiment  s'était  déjà  calmé  beaucoup  ,  permît  à  dona  Ximéne 
et  à  ses  enfants  de  rejoindre  en  toute  liberté  ce  chef  valeureux  ,  qui  eut 
une  seconde  fois  à  reconstruire  sa  fortune  lui-même. 

Ni  Alfagib  ,  roi  de  Dénia ,  ni  le  comte  de  Berenguel  ne  pouvaient  lui 
pardonner  leurs  anciennes  humiliations  ;  le  comte  principalement  faisait 
tous  les  efforts  possibles  pour  venger  ces  affronts  ,  et  le  sort  sembla 
enfin  lui  présenter  une  occasion  d'arriver  à  ce  résultat  sur  les  terres 
ù'Jlbarracin. 

Après  avoir  fait  la  paix  avec  le  roi  de  Saragosse,  aidé  avec  l'argent 
de  celui  de  Dénia  et  assisté  d'un  nombre  considérable  de  guerriers  , 
Herenguel  marcha  à  la  rencontre  de  Rodrigue  qui ,  avec  sa  petite  armée, 
s'était  posté  dans  im  vallon  défendu  par  quelques  rochers. 
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fuerzas  de  los  Reyes  tributarios  su}os,  se  puso  sobre  la  forlaleza  de 
Halaelh.  Alfonso  ,  que  prevenia  en  Toledo  Iropas  para  rnarchar  â  encon- 
trarle  ,  aviso  â  Rodrigo  que  viniese  â  junlarse  con  él  ;  y  le  diô  orden  de 
que  le  esperase  en  Beliana  ,  hoy  Viliena  ,  por  donde  liabîa  de  pasar  el 
exército  castellano.  Pero  aunque  Rodrigo  se  aposlô  en  parle  donde 
avisado  pudiese  efectuar  su  union  ,  sea  descuido  ,  sea  error  ,  esta  no  se 
verifico  ,  y  el  Rey  con  sola  su  presencia  ahuyento  à  los  sarracenos.  Aqui 
fue  donde  sus  enemigos  ,  ballando  ocasion  favorable  al  rcncor  que  le 
tenian  ,  se  desataron  en  quejas  y  acusaciones.  Pudieron  ellas  tanlo  con 
Alfonso  ,  que  no  contento  con  deslerrar  olra  vez  al  Cid  de  sus  eslados  , 
ocupô  todos  sus  bienes  ,  y  puso  en  prision  â  su  mugery  sus  bijos.  Ro- 
drigo enviô  al  instante  un  soldado  â  la  corte  â  retar  aiite  el  Rey  à  qual- 
quieraque  le  bubiese  calumniado  de  traydor.  Mas  su  satisfaccion  no  fue 
admilida  ;  bien  que  ya  mas  apaciguado  el  ânimo  del  Principe  permilid 
â  Dona  Ximena  y  sus  bijos  que  fuesen  libres  â  buscar  â  aquel  caudillo  ; 
ei  quai  tuvo  segunda  vez  que  labrarse  su  fortuna  por  si  mismo. 


Ni  Alfabig,  Rey  de  Dénia  ,  ni  el  Conde  Berenguel ,  podian  perdonarle 
sus  antiguas  afrentas  :  el  Conde  principalmente  bâcia  quanlos  esfuerzos 
le  eran  posibles  para  vengarlas  ,  y  la  suerte  le  présenté  ,  al  parecer  , 
ocasion  de  ello  en  las  lierras  de  Albarracin.  Hecbas  paces  con  el  Rey  de 
Zaragoza  ,  auxiliado  con  dinero  por  el  de  Dénia  ,  y  asislido  de  un  nu- 
méro crecido  de  guerreros  ,  Berenguel  fue  â  encontrar  â  Rodrigo  ,  que 
con  su  corto  exército  se  liabia  apostado  en  un  valle  defendido  por  unas 
alturas.  El  Rey  de  Zaragoza  ,  acordândose  de  los  servicios  bechos  por  el 
Cid  â  sus  estados  ,  le  aviso  del  peligro  que  corria.  El  contesté  que 
agradecia  el  aviso  ,  y  que  esperaria  â  sus  enemigos ,  qualesquiera  que 
fuesen.  El  Conde  lomé  su  camino  por  las  monlaiias  ,  llegô  cerca  de  donde 
estaba  su  adversario  ;  y  creyendo  ya  tenerle  destruido  con  la  muche- 
dumbre  que  le  seguia  ,  le  enviô  una  caria  para  escarnecerle  y  desa- 
fiarle. 


Deciale  en  ella ,    que  si  lanlo  era  el  desprecio  que  tenia  bàcia  sus 
enemigos  ,  y  tanla  la  contîanza  en  su  valor  ,  ^  por  que  no  se  baxaba  â  lo 
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Mais  le  roi  de  Saragosse  ,  se  rappelant  les  services  rendus  par  le  Gid 
à  ses  propres  états  ,  l'avertit  du  danger  qu'il  courait. 

Rodrigue  répondit  qu'il  était  reconnaissant  de  cet  avis,  et  qu'il  atten- 
drait ses  ennemis  quels  qu'ils  fussent.  Le  comte  prit  un  chemin  détourné 
parles  montagnes,  et  arriva  non  loin  de  l'endroit  où  était  campé  son  ad- 
versaire :  là  ,  se  croyant  déjà  maître  de  lui  ,  grâce  à  sa  nombreuse 
armée  ,  il  lui  écrivit  pour  le  défier  et  le  mettre  en  courroux.  Dans  celle 
lettre  il  lui  disait  : 

«  Pourquoi  donc,  si  le  mépris  que  tu  affectes  envers  tes  ennemis  et 
«  la  confiance  que  tu  montres  en  ta  propre  valeur  sont  si  grands ,  poiir- 
«  quoi  ne  descends-tu  pas  dans  la  plaine  et  n'abandonnes-tu  pas  sur-le- 
«  champ  ces  coteaux  où  te  retranches  ,  plus  confiant  dans  les  corneilles 
«  et  les  aigles  que  dans  le  vrai  Dieu  ?  Descends  donc  de  ta  montagne  , 
«  ajoutait  le  comte  ,  et  alors  nous  croirons  que  tu  es  digne  vraiment  du 
«  nom  de  Campeador.  Mais  si  tu  ne  le  fais  pas  ,  tu  ne  seras  plus  à  nos 
«  yeux  qu'un  lâche  ,  qu'un  traître,  que  nous  allons  châtier  bientôt  de 
«  tous  les  moyens  possibles  ,  à  cause  de  ton  insolence  ,  de  tes  excès  et 
«  de  tes  profanations.  » 

A  celte  lettre  du  comte  le  Cid  répondit  qu'effectivement  il  méprisait 
lui  et  les  siens  ,  et  les  avait  toujours  comparés  à  des  femmes,  plus  fertiles 
en  paroles  qu'en  actions. 

««  Le  lieu  le  plus  uni  de  la  province  ,  disait  Rodrigue  dans  sa  réponse, 
«  est  celui  où  je  me  trouve  ,  et  j'y  garde  encore  en  mon  pouvoir  le  butin 
«  que  je  t'ai  enlevé  dans  un  aulre  temps.  Moi .  je  t'attends  ici  ;  viens 
«  donc,  si  tu  l'oses  ,  accomplir  les  menaces  ,  et  tu  ne  larderas  pas  à 
«  recevoir  la  solde  que  déjà  dans  une  autre  occasion  lu  as  emportée  !  » 

Les  esprits  étant  de  plus  en  plus  irrités  par  de  telles  injures  ,  les  deux 
armées  se  préparèrent  au  combat  ;  ceux  du  comle  occupèrent  pendant  la 
nuit  la  monlagne  qui  dominait  le  camp  du  Cid  ,  et  au  lever  dn  soleil  ils 
l'attaquèrenl  lumultueusemenl  ,  poussant  des  cris  de  fureur.  Mais  Rodri- 
gue ,  après  avoir  rangé  ses  troupes  en  ordre  de  bataille  ,  sort  de  ses 
tentes  et  fond  sur  les  soldais  du  comle  avec  son  impétuosité  accoutu- 
mée. Déjà  ils  pliaient  sous  le  choc  ,  lorsque  le  Cid,  étant  tombé  de  son 
cheval  ,  n'eut  que  le  temps  d'élre  emporté  par  les  siens,  blessé  et 
meurtri ,  jusque  dans  sa  tente.  Cet  accident  funeste  rétablit  soudain 
l'équilibre  du  combat.  Cependant  ce  qui  eût  été  en  d'autres  occ.isions  une 
cause  de  déroute  ,  devint  au  contraire  une  cause  de  victoire.  Les  invin- 
cibles Castillans  suivirent  l'impulsion  donnée  par  leur  général ,  et  mirent 
en  déroute ,  sur  tous  les  poinls  ,   les  Français  et  les  Catalans  ,  dont  un 
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llano  ,  y  dexaba  aquelJos  cerros  ,  donde  estaba  guarecido  ,  mas  confiado 
en  las  cornejas  y  en  las  âguilas  que  en  el  Dios  verdadero  ?  Desciende  de 
la  sierra  ,  anadia  ,  ven  al  campo  ,  y  entonces  creeremos  que  ères 
d'igno  del  nombre  de  Campeador  :  si  no  h  haces  ,  ères  un  alcvoso  ,  a 
quien  de  todos  modes  vamos  d  castigar  por  tu  insolencia  ,  tus  estragos 
y profanaciones.  A  esto  respondid  Rodrigo,  que  efectivamenle  despre. 
ciaba  â  él  y  a  los  suyos ,  y  los  habia  comparado  siempre  â  mugeres 
largas  en  palabras  y  cortas  en  obrar.  El  lugar  mas  llano  dé  la  comarca  , 
le  decia  ,  es  este  donde  estoy  :  aiin  tcngo  en  mi  poder  los  despojosque  te 
quité  en  olro  tiempo  :  aqui  te  espero  ,  cumple  tus  ametiazas  ,  ven  si  te 
atreves  ,  y  no  tardards  en  recihir  la  soldada  que  y  a  en  otra  ocasion 
ïlevaste. 


Con  estas  injurias  enconados  mas  los  ânimos,  lodos  se  apercibieron  â 
la  pelea.  Los  del  Conde  occuparon  por  la  noehe  el  monte  que  dominaba 
el  campamento  del  Cid  ;  y  al  rayar  el  dia  embisten  atropelladamente  , 
dando  gritos  furiosos,  Rodrigo  ,  puestas  sus  tropas  â  punto  de  batalla 
sale  de  sus  tiendas  ,  y  se  arroja  â  ellos  con  su  impetu  acostumbrado.  Ya 
ciaban  ,  quaudo  el  Cid  ,  caido  del  caballo  ,  quebrantado  y  herido  ,  tuvo 
que  ser  Ilevado  â  su  tienda  por  los  suyos  ;  y  este  accidente  reslableciô 
el  equilibrio,  Mas  lo  que  en  otras  ocasiones  hubiera  sido  causa  de  una 
derrota  ,  lo  fue  entonces  de  la  victoria.  Los  invictos  castellanos  siguie- 
ron  el  impulso  dado  por  su  General  ,  y  arrollaron  por  todas  partes  â 
los  franceses  y  catalanes  :  gran  numéro  de  ellos  fuei  on  muertos  ;  cinco 
mil  quedaron  prisioneros  ,  entre  ellos  el  Conde  y  sus  principales  cabos  , 
y  todo  el  bagage  y  tiendas  cayeron  en  manos  del  vencedor. 


Berenguel  fue  Ilevado  a  la  tienda  de  Rodrigo  ,  que  sentado  magesluo- 
samente  en  su  silla,  escuchô  con  semblante  airado  las  disculpas  y  hu- 
millaciones  abatidas  del  prisionero  ,  sin  responderle  benignamente  ,  y 
sin  consentirle  sentarse.  Ordenô  â  sus  soldados  que  le  custodiasen 
fuera  ;  pero  tambien  mandô  que  se  le  tratase  espléndidamente  ;  y  â  po- 
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grand  nombre  périt  ;  en  outre  ,  cinq  mille  furent  faits  prisonniers  ,  et 
parmi  eux  le  comte  et  ses  principaux  officiers  ,  et  enfin  tout  le  bagage 
et  les  tentes  des  vaincus  tombèrent  dans  les  mains  du  vainqueur. 

Berenguel  fut  conduit  dans  la  tente  de  Rodrigue  qui  ,  assis  majestueu- 
sement dans  son  fauteuil  ,  écoula  ,  avec  un  visage  courroucé  ,  les 
humbles  disculpations  et  les  excuses  du  prisonnier  abattu  ,  sans  dai- 
gner lui  répondre  avec  bienveillance,  ne  lui  permettant  pas  non  plus  de 
s'asseoir  en  sa  présence.  Rodrigue  ordonna  en  même  temps  à  ses  sol- 
dats de  le  garder  soigneusement  hors  de  sa  tente  ;  mais  il  leur  recom- 
manda aussi  de  le  traiter  avec  égards  et  somptuosité  ,  et  peu  de  jours 
après  il  lui  accorda  sa  liberté. 

Alors  il  fut  traité  entre  le  Cid  et  le  comte  du  sort  de.s  autres  pri- 
sonniers. Pour  les  principaux  d'entre  eux  ,  il  n'y  eut  pas  de  difficultés  ; 
mais  que  pouvaient  donner  pour  rançon  les  malheureux  soldats?  On 
convint  donc  qu'il  serait  compté  une  somme  assez  élevée  au  Cid  en 
échange  de  leur  liberté,  et  tous  parlirent  ensuite,  allant  recueillir  la  somme 
promise  dans  leur  patrie.  —  Ils  revinrent  bientôt  auprès  du  vainqueur, 
apportant  une  partie  de  leur  rançon;  quelques-uns  offrant  en  otages  , 
pour  ce  qu'ils  restaient  devoir  au  Cid,  leurs  enfants  et  leurs  parents. 
Mais  Rodrigue ,  digne  de  sa  haute  fortune  et  de  sa  gloire  ,  non-seula- 
ment  les  laissa  tous  aller  libres  ,  mais  encore  les  tint  quittes  de  l'autre 
moitié  de  leur  tribut  :  action  excessivement  généreuse  ,  puisque,  dans 
la  situation  où  ses  ennemis  avaient  réduit  Rodrigue ,  sa  subsistance  et 
celle  de  son  armée  dépendaient  entièrement  des  rançons,  des  dépouilles 
et  du  butin  qu'il  gagnait  sur  ses  ennemis  !! 

Cependant  le  sort  semblait  en  ce  moment  favoriser  son  prochain  retour 
en  Castille.  Alphonse  marchait  contre  les  Almoravides  qui  s'étaient 
emparés  de  Grenade  et  d'une  bonne  partie  de  l'Andalousie. 

La  reine  dona  Constance  et  les  amis  du  Cid  lui  écrivirent  de  venir, 
sans  aucun  retard  ,  se  joindre  au  roi  ,  pour  l'aider  dans  cette  expédition, 
et  que  de  cette  manière  il  rentrerait  en  faveur  et  recouvrerait  les 
bonnes  grâces  du  monarque. 

Rodrigue  assiégeait  le  château  de  Liria  ,  quand  il  reçut  cet  avis  ;  et 
quoiqu'il  eût  réduit  cette  forteresse  à  la  dernière  extrémité  ,  il  en  leva 
le  siégea  l'instant  et  courut  en  toute  hâte  se  joindre  au  roi:  il  l'attei- 
gnit dans  le  royaume  de  Cordoue,  près  de  Martos  ;  et  Alphonse  ayant 
appris  sa  venue  ,  alla  à  sa  rencontre  pour  le  recevoir  avec  distinction. 
L'un  et  l'autre  cheminèrent  ensuite  vers  Grenade  ;  le  roi  plaça  ses 
tentes  sur  les  hauteurs  environnantes,  et  le  Cid  ,  au  contraire ,  campa 
plus  en  avant  dans  la  plaine. 
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cos  dias  le  concediô  libertad.  Tratôse  luego  del  rescate  de  los  demas 
caulivos.  En  los  principales  no  hubo  dificultad  ;  i  pero  que  habian  de 
dar  los  infelices  soldados  ?  Ajustôse  ,  sin  embargo  ,  su  libertad  poruna 
suma  alzada  ,  y  parlieron  despues  â  recogerla  â  su  patria.  Parle  de  ella 
traxeron  ,  presenlando  sus  liijos  y  parientes  en  rehenes  de  lo  que  fal- 
taba.  Mas  Rodrigo  ,  digiio  de  su  fortuna  y  de  su  gloria  ,  no  solo  los 
dexô  ir  libres  ,  sino  que  les  perdoné  lodo  el  rescate.  Accion  excessiva- 
mente  generosa  ;  pues  en  la  siluacion  â  que  sus  enemigos  le  habian  re- 
ducido  j  su  subsistencia  y  la  de  su  exército  dependia  enleramenle  de  los 
rescales  ,  de  los  despojos  y  de  las  correrias. 


La  suerte ,  al  pareeer  .  mejoraba  enlonces  sus  cosas  para  volver  â 
Castilla.  Alfonso  marchaba  contra  los  almoravides  ,  que  habian  ocupado 
â  Granada  y  buena  parte  de  Andalucia.  La  Reyna  Dofia  Conslanza  y 
los  amigos  del  Cid  le  escribieron  que  sin  detenerse  viniese  â  unirse  con 
el  Rey ,  y  le  auxiliase  en  su  expedicion  ,  pues  de  este  modo  volveria  â 
su  favor  y  â  su  gracia.  Sitiaba  el  castillo  de  Liria  quando  le  Uego  este 
aviso  ;  y  aunque  ténia  reducida  aquella  fortaleza  â  la  mayor  extremidad, 
levante  el  silio  al  instante  ,  y  marchô  â  toda  prisa  â  juntarse  con  elRey. 
Alcanzôle  en  el  reyno  de  Côrdoba,  junlo  â  Martos  ;  y  Alfonso,  oyendo 
que  venia  ,  saliô  â  recibirle  por  hacerle  honor.  Uno  y  otro  se  encami- 
naron  â  Granada  ;  el  Rey  colocô  sus  liendas  en  las  alturas  ,  y  el  Cid 
acampo  mas  adelante  en  lo  Uano  ;  lo  quai  al  instante  fue  tenido  â  mal 
por  el  rencoroso  Monarca  ,  el  quai  decia  â  sus  corlesanos  :  Fed  cômo 
nos  afrenta  Rodrigo  :  ayer  iha  detras  de  nosotros  como  si  estuviese  can- 
sado  ,  y  ahora  se  pone  delante  como  si  se  le  dehiese  la  preferencia.  La 
adulacion  respondia  que  si  ;  y  era  por  cierto  bien  triste  la  situacion  de 
aquel  noble  guerrero  ,  el  quai  no  podia  ni  ir  detras  ni  ponerse  delante  , 
sin  que  moviese  un  enojo  ,  6  motivase  una  sospecha. 


Los  berberiscos  no  osaron  venir  â  batalla  con  el  exército  cristiano  ; 
y  Jucef  ,  que  estaba  en  Granada  ,   saliô   de  ella  ,  y  partiô  al  Africa  , 
TOM.  u.  30 
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Aussitôt  le  monarque  rancunier  trouva  cela  très  mal  ,  et  dit  à  ses 
courtisans  : 

«  Voyez  comme  Rodrigue  nous  affronte  :  hier  il  marchait  derrière 
«  nous  ,  comme  s'il  eut  été  fatigue  ;  et  aujourd'hui  il  se  place  devant 
«  nous  ,  comme  si  la  préférence  lui  était  due.  » 

La  Hatterie  répondit  oui  ,  aux  observations  du  monarque  abusé. 

El  vraiment  elle  était  bien  triste  la  situation  de  ce  noble  guerrier  qui 
ne  pouvait  ni  suivre  l'escorte  royale  ,  ni  la  devancer  ,  sans  exciter  un 
souj)çon  ou  soulever  une  colère  ! 

Les  Maures  n'osèrent  pas  accepter  une  bataille  de  l'armée  chrétienne; 
et  Jucef,  qui  était  dans  Grenade  ,  en  sortit  pour  retourner  en  Afrique 
où  l'étal  de  ses  affaires  l'appelait. 

Alphonse  revint  en  Castille  ,  et  Rodrigue  l'y  suivit.  Mais  ,  arrivé  au 
château  de  Uheda  ,  le  roi  ne  mettant  plus  aucun  frein  à  son  ressenti- 
ment el  à  son  courroux  jusque-là  dissimulés  ,  outragea  le  Cid  par  les 
paroles  les  plus  injurieuses  ,  lui  imputant  des  fautes  qui  n'avaient  de 
réalité  que  dans  son  animosité  et  dans  l'envie  des  ennemis  de  sa  gloire. 

Les  excuses  et  les  explications  de  Rodrigue ,  au  lieu  d'apaiser  la  co- 
lère royale  ,  ne  faisaient  que  l'envenimer  à  chaque  instant  ;  aussi  le 
Campoador,  qui  avait  souffert  avec  modération  toutes  ces  injures  ,  ins- 
truit secrètementqu'il  était  question  de  s'emparer  de  lui,  veilla  à  sa  propre 
sûreté  el  se  sépara  pendant  une  nuit  avec  tous  les  siens  du  camp  et  de 
l'armée  du  monarque  castillan.  Il  est  impossible  de  bien  comprendre 
cette  haine  si  enracinée  et  si  constante  chez  un  prince  aussi  distingué 
qu'Alphonse  ,  surnommé  le  Libéral  pour  ses^bienfails  ,  le  Valeureux  pour 
soticouragci  juste  dans  son  gouvernement,  et  habile  dans  toutes  ses  en- 
treprises ;  mesuré  et  prudent  dans  la  bonne  fortune  ,  ferme  et  patient 
dans  la  disgrâce  :  le  premier  des  rois  d'Espagne  el  un  des  plus  illustres 
de  son  temps  par  son  pouvoir  ,  son  autorité  el  sa  magnificence  ,  il  ne 
pouvait  souffrir  au[)rès  de  lui  un  héros  ,  le  meilleur  bouclier  de  ses  états 
et  le  plus  grand  effroi  des  Maures  ! 

Etait-ce  envie  ,  était-ce  préoccupation  ou  vengeance  ?  l'obscurité  des 
temps  n'a  pas  laissé  percer  le  voile  de  ce  mystère  ;  mais  les  circons- 
tances avec  lesquelles  le  fait  d'une  telle  aversion  est  parvenu  jusqu'à 
nous  ,  la  présentent  comme  injuste  ;  el  c'est  une  tache  indélébile  pour 
ta  mémoire  d'un  si  grand  monarque. 

Alors  beaucoup  de  ses  compagnons  abandonnèrent  le  Cid  pour 
suivre  le  roi  ;  et  Rodrigue  ,  triste  et  désespérant  de  toute  réconciliation 
avec  sa   patrie  ,  entra  sur   les  terres  de  Valence   avec   le  dessein   sans 
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donde  eleslado  desus  cosas  le  llamaba.  Alfonso  se  volviô  â  Castilla  , 
siguiéndolo  Rodrigo  :  al  llegar  al  caslillo  de  Ubeda  ,  el  Principe  did 
rienda  â  su  enojo  disimulado  ;  ullrajô  al  Cid  con  las  palabras  mas  in- 
juriosas  ,  le  impulô  culpas  que  no  tenian  realidad  sino  en  su  encono  y 
en  la  envidia  de  sus  enemigos  ;  y  las  satisfacciones  ,  en  vez  de  aplacar 
su  côlera  ,  la  avivabau  mas  â  cada  momenlo.  Rodrigo  ,  que  habia 
sufrido  con  moderacion  las  injurias  ,  sabiendo  que  se  irataba  de  pren- 
derle  ,  miro  por  si  ,  y  se  séparé  una  uoche  con  los  suyos  del  real  cas- 
tellano. 


No  es  posible  comprehender  bien  este  odio  tan  enconado  y  constante 
en  un  Principe  de  las  prei-das  de  Alfonso.  Llamado  Libéral  por  sus 
mercedes  ,  y  Bravo  por  su  valor  ;  justo  en  su  gobierno  ,  y  atinado  en 
sus  emprcsas  ;  comedido  y  moderado  en  la  fortuna  ,  firme  y  esforzado 
en  la  desgracia  :  el  primero  de  los  Reyes  de  Espana  ,  y  uno  de  los  mas 
ilustres  de  su  tiempo  por  su  poder  ,  su  autoridad  y  su  magnificencia  ; 
no  sufria  junto  â  si  â  un  heroe  ,  el  mejor  escudo  de  su  estado  ,  y  el 
mayor  azole  de  los  moros,  i  Era  envidia  ,  era  preocupacion  ,  era  ven- 
ganza  ?  La  obscuridad  de  los  tiempos  no  lo  dexa  traslucir  ;  pero  las 
circunstancias  con  que  esta  aversion  ha  llegado  â  nosotros  ,  la  preseo- 
tan  como  injusta ,  y  es  una  mancha  indeleble  en  .la  fama  de  aquel 
Monarca. 


Muchos  de  sus  companeros  abandonaron  entonces  al  Cid  por  seguir 
al  Rey  :  y  él ,  triste  y  desesperado  ya  de  loda  reconciliacion  con  su  pa- 
iria  ,  se  entré  en  las  tierras  de  Valencia  ,  con  ânimo  probablemente 
de  adquirir  alli  un  eslablecimiento  donde  pasar  respetado  y  temido  el 
resto  de  sus  dias.  Con  este  objelo  reedificé  el  castillo  de  Pinnacalel ,  le 
fortifiée  con  todo  cuidado  ,    y  le   proveyé  de  viveres  y  armas  para  une 
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doule  d'y  acquérir  un  établissement  où  il  pût  passer  le  reste  de  ses 
jours,  craint  et  respecté. 

Dans  ce  but  il  reconstruisit  et  fortifia  avec  soin  le  château  de  Pinna- 
catel ,  qu'il  approvisionna  de  vivres  et  d'armes  pour  une  longue 
défense. 

De  cette  forteresse  ,  la  crainte  de  son  invincible  valeur  et  de  sa  bonne 
fortune  lui  soumit  tous  les  petits  rois  des  environs. 

Saragosse  ,  enviée  par  le  roi  d'Aragon,  lui  dut,  comme  dans  un 
autre  temps  ,  son  salut  ;  car  ,  en  considération  de  Rodrigue  seul  ,  ce 
prince  fît  la  paix  avec  cette  cité.  Dans  la  suite  ,  enorgueilli  par  une 
telle  considération  et  par  la  prospérité  qui  guidait  toutes  ses  entreprises, 
il  tourna  son  esprit  vers  la  vengeance,  et  songea  à  humilier  son  plus  grand 
ennemi. 

Cet  ennemi  étaitdoii  Garcia  Ordonez  ,  comte  de  Naxera,  commandant 
pour  le  roi  de  Castille  dans  la  Rioja  ,  la  seconde  personne  du  royaume 
par  le  lustre  de  sa  maison  ,  par  sa  parenté  avec  la  famille  royale  ,  par 
ses  richesses  et  par  de  nombreux  services  rendus  à  l'Etat;  mais  envieux 
et  animé  contre  le  Cid  ,  il  était  l'instigateur  de  la  haine  du  roi  pour  sa 
personne,  et  la  principale  cause  de  son  bannissement. 

Alors  Rodrigue  entra  dans  la  Rioja  comme  sur  une  terre  ennemie  ,  y 
ravageant  les  campagnes,  en  chassant  tous  les  habitants  et  poursuivant 
sans  pitié  le  petit  nombre  de  ses  défenseurs. 

Quel  était  donc  le  tort  de  ces  malheureux  habitants, et  en  quoi  étaient-ils 
coupables  des  mauvais  procédés  du  comte  ? 

Hélas  !  toujours  les  erreurs  et  les  passions  des  grands  ne  viennent-elles 
pas  à  retomber  sur  les  petits  ? 

Le  Cid  ,  irrité  ,  n'écoutant  plus  que  la  soif  de  vengeance  qui  l'agitait, 
s'avança  encore  dans  les  états  du  comte  ,  et  bientôt  Alherite  ,  Logrono 
et  la  forteresse  à'Alfara  curent  à  se  soumettre  à  son  autorité. 

Don  Garcia  ,  qui  vit  fondre  sur  lui  un  pareil  coup  ,  rassembla  ses  sol- 
dats et  envoya  dire  à  son  ennemi  de  l'attendre  sept  jours  seulement. 
Rodrigue  attendit  ;  mais  les  troupes  du  comte  ,  au  moment  d'attaquer  le 
Cid  ,  se  laissèrent  vaincre  par  la  peur  et  n'osèrent  pas  livrer  bataille 
au  chef  illustre  de  Burgos. 

Son  ressentiment  satisfait,  et  riche  du  butin  qu'il  avait  gagné,  Rodrigue 
retourna  à  Saragosse  ,  où  il  apprit  que  les  Jlmoravides  s'étaient  em- 
parés de  Valence  ;  et  ce  fut  alors  qu'il  conçut  le  dessein  de  les  chasser 
de  cette  capitale,  d'en  devenir  lui-même  le  maître  et  seigneur. 

Valence,  située  sur  les  bords  de  la  mer,  au  milieu  de  campagnes 
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larga  defeosa.  Desde  alli  el  terror  de  su  esfuerzo  y  de  su  forluna  le  so- 
melid  â  todos  los  régnlos  de  la  comarca.  Zaragoza  ,  inviada  por  el  Rey 
de  Aragon,  le  dehio  ,  como  en  olro  tiempo  ,  su  salud  ,  pues  en  consi- 
deracion  â  Rodrigo  hizo  la  paz  aquel  Principe  con  ella.  Despues  ,  enso- 
berbecido  con  esta  consideracion  y  con  la  prosperidad  que  guiaba  sus 
empresas  ,  volviô  su  ânimo  â  la  venganza  ,  y  quiso  humillar  â  su  mayor 
enemigo. 


Era  este  Don  Garcia  Ordonez  .  Conde  de  Nâxera  ,  Comandante  en  la 
Rioja  por  el  Rey  de  Castilla.  La  segunda  persona  del  eslado  por  el  lustre 
de  su  casa ,  por  su  enlace  con  la  familia  Real ,  por  sus  riquezas  y  por 
sus  servicios  ;  pero  envidioso ,  enconado  con  el  Cid  ,  atizador  del  odio 
que  el  Rey  le  ténia  ,  y  causador  de  sus  deslierros.  Rodrigo  ,  pues  , 
entrô  en  la  Rioja  como  en  tierra  enemiga  ,  talô  los  carapos  ,  saqueô  los 
pueblos ,  persiguiô  los  hombres  :  i  que  culpa  tenian  estos  infelices  dp 
los  malos  procedimientos  del  Conde?  pero  siempre  los  errores  y  pasio- 
nes  de  los  Grandes  vienen  â  caer  sobre  los  pequenos  :  el  Cid  irritado  , 
no  escucbando  mas  que  la  sed  de  venganza  que  le  agitaba  ,  siguiô  ade- 
lanle  en  sus  estragos  ,  y  Alberite  ,  Logrono  y  la  fortaleza  de  Alfaro  tuvie- 
ron  que  rendirse  â  su  obediencia.  Don  Garcia  ,  que  vio  venir  sobre  si 
aquel  azote,  juntô  sus  gentes  ,  y  envié  â  decir  â  su  enemigo  que  le  es- 
perase  siete  dias  :  él  esperô  ;  mas  las  tropas  del  Conde  ,  al  acercarse  , 
se  dexaron  vencer  del  miedo  ,  y  no  osaron  venir  â  balalla  con  el  cani- 
peon  burgalés . 


Satisfecho  su  enojo  ,  y  rico  con  el  bolin  ,  diô  la  vuelta  â  Zarogoza  , 
donde  supo  que  los  almoravides  se  babian  apoderado  de  Valencia  ;  y 
entonces  fue  quando  concibiô  el  pensamienio  de  arrojarlos  de  alli ,  y 
hacerse  senorde  aquella  capital.  Valencia  ,  siluada  sobre  el  mar  ,  en 
medio  de  unos  campos  fertiles  y  amenos  ,  baxo  el  cielo  mas  alegre  y 
el  climamas  sano  y  templado  de  Espana  ,  era  llamada  por  los  moras  su 
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riantes  et  fertiles  ,  sous  le  ciel  le  plus  joyeux,  sous  le  clima!  le  plus  sain, 
le  plus  tempéré  de  toutes  les  Espagiies  ,  Valence  éiaif  nommée  par  les 
Maures  leur  Paradis  ! 

Mais,  dans  ce  temps-là  ,  ce  paradis  avait  été  horriblement  bouleversé 
par  la  mauvaise  administration  des  Arabes,  et  surtout  par  leurs  divisions 
intestines. 

Cette  ville  fut  toujours  considérée  comme  une  dépendance  du  royaume 
de  Tolède  ,  el  au  temps  à' Almenon  ,  gouvernée  par  Ahubeker  avec 
tant  de  prudence  et  de  modération  ,  que  les  Valencieus  dirent  à  la  mort 
de  cet  Arabe  :  que  le  flamhemt  de  Valence  venait  de.  s'éteindre  ,  et  que 
sa  plus  vive  lumière  s'était  obscurcie  ! 

Hiaya  ,  fils  à'Jlmenon  ,  régnait  dans  Tolède  lorsque  Alphonse  s'en 
empara  ;  et  un  des  principaux  dédommagements  qu'il  obtint  du  vain- 
queur en  se  rendant  ,  fut  que  les  Chrétieus  l'aideraient  à  prendre  pos- 
session de  Valence  ,  (\n'\\  cYoy^xl  c^w' Abuheker  ,  déjà  accoulmné  à  com- 
mander ,  ne  voudrait  pas  lui  céder. 

Mais  Abnheker  mourut  alors ,  et  Hiaya  ayant  été  admis  pacifiquement 
à  la  possession  de  ce  royaume  ,  y  fit  entrer  en  foule  avec  lui  toutes  les 
calamités. 

D'ordinaire  celui  qui ,  ayant  perdu  un  état  ,  se  met  à  en  régir  un 
antre,  commande  très  mal  et  est  encore  plus  mal  obéi. 

Hiaya ,  quoique  bien  accneilli  d'abord  par  ceux  de  Vaîence  ,  ne  tarda 
pas  à  manifester  la  faiblesse  de  son  esprit  el  l'incertitude  de  ses  desseins. 

Le  crédit  et  les  armes  du  Cid  ,  dont  il  s'était  fait  l'ami  et  le  tributaire, 
l'avaient  sauvé  des  attaques  des  deux  rois  de  Dénia  et  de  Saragosse  , 
disposés  à  le  chasser  de  Valence  j  mais  ni  le  crédit  ni  les  armes  du 
Cid  ne  purent  le  délivrer  de  la  haine  de  ses  sujets  déjà  mal  disposés  à 
son  égard  ,  et  qui  lui  furent  bien  plus  hostiles  encore  lorsqu'ils  vircnl 
s'augmenter  ta  puissance  et  le  crédit  des  Chrétiens  ,  auxquels  il  distri- 
buait des  trésors  accumulés  à  force  de  tyrannie  el  de  vexations  odieuses. 

Ainsi  les  principaux  habitants,  lorsqu'ils  virent  le  Cid  occupé  de  son 
expédition  de  la  Rioja ,  se  concertèrent  entre  eux  ,  et  suivant  l'avis 
d'Abenjafa\c?ii\e  de  la  ville,  ils  résolureni  d'appeler  les  Almoravides , 
qui  dans  la  même  saison  s'étaient  emparés  de  Murcie.  Ces  derniers 
accoururent  ,  et  ayant  occupé  Dénia  ,  ils  se  placèrent  devant  Valence 
qui ,  à  peu  de  jours  de  là,  leur  ouvrit  ses  portes. 

Le  malheureux  Hiaya  ,  se  montrant  sans  résolution  ni  courage,  songea 
seulement,  à  la  faveur  du  tumulte,  à  éviter  le  danger,  et  abandonnant 
son  palais  dont  le?  portes  étaient  déjà  en  proie  aux   tlammes  ,  il  échappa 
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Paraiso.  Pero  este  paraiso  liahia  sido  en  aquellos  tiempos  bârharamerite 
destrozado  por  el  mal  gobi(>rno  de  los  arabes  y  sus  divisiones  inleslinas. 
Fue  siempre  considerada  como  una  dependencia  del  reyno  de  Toledo  , 
y  en  tiempo  de  Almenoii  gobernada  por  Abubeker  ,  con  ta!  madiirez  y 
priidencia  ,  que  los  valencianos  ,  quaiido  muriô  esîe  arabe  ,  dixeron 
que  se  hab\a  ajyagado  la  antorcha  y  oscurccido  la  luz  do  Falencia.  Hia- 
ya ,  Iiijo  de  Almeiion  ,  reyiiaba  en  Toledo  quando  Alfonso  la  ocupô  ;  y 
une  de  los  parlidos  que  sacô  al  rendirse  fue  que  los  cristianos  le  pon- 
driaii  en  posesion  de  Valencia  ,  donde  se  creia  que  Abubeker  ,  acostum- 
brado  al  mando  ,  no  se  le  querria  dexar.  Pero  Abubeker  falleciô  enton- 
ces  ,  y  Hiaya  ,  siendo  admitido  pacificamenle  â  la  posesion  del  reyno  , 
con  él  entraron  de  tropel  todas  las  calamidades.  Manda  nnal  ordinaria- 
mente  ,  y  es  pcor  obedecido  ,  aquel  que  perdiendo  un  estado  ,  se  pone 
â  gobernar  olro.  Hiaya  ,  aunque  bien  acogido  al  principio  por  los  va- 
lencianos ,  no  tardé  en  ma-iileslar  la  lloxedad  de  sa  espirilu  y  la  in- 
constancia  de  sus  consejos.  La  auloridad  y  las  armas  del  Cid  ,  cuyo 
amigo  y  Iributario  se  Iiizo  ,  le  habian  salvado  de  los  dos  Reyes  de  Dénia 
y  Zaragoza  ,  que  quisieron  arrojaile  de  Valencia.  Pero  no  pndieron 
librarle  del  odio  de  sus  subditos  ,  ya  mal  dispuestos  con  él ,  pero 
mucho  mas  quando  vieron  la  cabida  que  daba  â  los  crisliauos  ,  y  los 
tesoros  que  les  reparlia  ,  acumulados  à  fuerza  de  lirania  y  de  vexacio- 
nes  odiosas.  Asi  quando  vieron  al  Cid  lejos  ,  y  ocupado  en  su  expedi- 
cion  de  la  Rioja  ,  enlraron  en  consejo  los  principales  ciudadanos  ,  y 
siguiendo  el  diclâmen  de  Abenjaf ,  Alcayde  que  era  de  la  ciudad  ,  re- 
solvieron  llamar  â  los  almoravides  ,  que  â  la  sazon  babiau  tomado  à 
Murcia.  Vînieron  ellos  ,  y  ocupada  Dénia  ,  se  pusieron  delante  de  Va- 
lencia ,  que  â  pocos  dias  les  abriô  las  puertas.  El  misérable  Hiaya  ,  sin 
consejo  y  sin  esfuerzo  ,  quiso  à  favor  del  lumullo  salvarse  del  peligro  ; 
y  abandonando  su  alcâzar  ,  â  cuyas  puertas  ya  arrimaban  el  fuego  sus 
encmigos  ,  huyô  disfrazado  viimente  en  Irage  de  muger  ,  y  se  acogiô  â 
una  alqueria.  Alli  fue  hallado  por  Abenjaf,  que  sin  compasion  alguna 
le  corlô  la  cabeza  ,  y  mando  arrojar  â  un  muladar  su  cadâver  ,  haciendo 
tan  triste  fin  el  Monarca  de  Toledo  y  de  Valencia  ,  por  no  saber  ser 
hombre  ni  ser  Rey. 


Entre  tanlo  la  fama  de  esta  revolucion  llego  al  Cid  ,  que  irrilado  de 
la  muerle  de  su  amigo  ,  y  de  que  los  cristianos  hubiesen  sido  expeli- 
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à  ses  ennemis  qui  l'environnaient  de  tous  côtés,  lâchement  déguisé  en 
femme ,  et  parvint  à  se  réfugier  dans  une  métairie. 

Il  fut  trouvé  dans  ce  lieu  par  Ahenjaf  qui,  sans  aucune  compassion, 
lui  coupa  la  tête  et  fit  jeter  son  cadavre  dans  un  égout. 

Ainsi  termina  tristement  sa  vie  le  monarque  de  Tolède  et  de  Valence , 
pour  n'avoir  su  être  ni  homme  ni  roi  ! 

Sur  ces  entrefaites  le  bruit  d'une  telle  révolution  parvint  jusqu'au  Cid, 
qui,  irrité  de  la  mort  de  son  ami  et  de  savoir  les  Chrétiens  chassés  de 
Valence ,  jura  de  venger  l'une  et  l'autre  offense ,  et  de  s'emparer  de 
tout  le  royaume. 

Il  se  dirige  aussitôt  vers  les  provinces  soulevées  ,  s'empare  de  Ceholla 
ou  Juhalla ,  ville  forte  par  sa  situation  ,  et  qui  le  devint  bien  davantage 
par  les  travaux  de  défense  qu'il  y  fit  faire  !  Ce  fut  dans  celle  forteresse 
qu'il  établit  le  centre  de  ses  opérations.  Les  mois  d'été  étant  venus ,  il 
sortit  avec  toute  son  armée  ,  et  alla  placer  ses  tentes  au  pied  de  la  ville 
de  Valence,  détruisant  toutes  les  maisons  de  campagne  et  ravageant  les 
moissons  ! 

Les  Maures,  affligés  de  tant  de  dévastations,  le  prièrent  de  les  cesser  : 
Rodrigue  y  mit  pour  condition ,  qu'ils  chasseraient  de  Valence  les 
Mmoravides ;  mais  ceux  de  celte  ville  ou  ne  le  pouvaient  pas  ,  ou  ne  le 
voulaient  pas  ,  et  bientôt  ils  continuèrent  à  s'enfermer  dans  leurs  murs 
et  à  s'y  fortifier  ! 

Juceft  au  nonj  duquel  les  Arabes  désolaient  les  parties  orientales  de 
l'Espagne  ,  avait  intimé  insolemment  au  Cid  l'ordre  de  ne  pas  entrer  dans 
Valence  ;  mais  Rodrigue,  accoutumé  à  déprécier  la  vaine  arrogance  des 
rois  ,  après  lui  avoir  rendu  dans  une  lettre  insulte  pour  insulte  ,  publia 
partout  que  /«ce/' n'osait  pas  ,  par  peur,  sortir  des  déserts  de  l'Afrique; 
et  sans  s'intimider  nullement  des  immenses  préparatifs  que  le  roi  maure 
faisait  contre  lui ,  il  pressa  avec  une  rigueur  plus  terrible  le  siège  de  la 
ville. 

Le  faubourg  nommé  Villa-Nueva  se  rendit  d'abord  à  Rodrigue  ;  et 
aussitôt  après  il  s'empara  de  celui  à'Alcndia,  en  ordonnant  àt  une  partie 
de  ses  soldats  d'attaquer  la  ville  par  la  porte  d'^lcantara. 

Les  Valenciens  se  défendirent  comme  des  lions;  et  les  Chrétiens  qui 
assiégeaient  la  porte  les  repoussant  avec  une  grande  vigueur,  les  premiers 
redoublèrent  tellement  de  courage  ,  qu'ayant  ouvert  les  portes  ,  ils  fondi- 
rent impétueusement  sur  leurs  ennemis. 

Alors  Rodrigue,  formant  un  seul  escadron  des  siens  ,  revint  en  toute 
hâte  à  l'attaque  de  ce  faubourg  ,  et  sans  laisser  reposer  un  seul  instant 
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dos  de  Valencia  ,  jurô  vengar  una  y  otra  ofensa ,  y  apoderarse  de  todo. 
Dirigiôse  allé  ,  ocupo  el  castillo  de  Cebolla  ô  Juballa  ,  ya  muy  fuerle  por 
su  situacion  ,  pero  mucho  mas  con  las  obras  que  hizo  conslruir  en  él  ; 
yen  aquel  punto  estableciô  el  centre  de  sus  operaciones.  Llegados 
los  meses  del  estio  saliô  con  sus  gentes  ,  sentô  sus  reaies  junto  â  la 
ciudad  ,  destruyô  todas  las  casas  de  campo ,  y  talô  las  mieses.  Los 
moradores  alligidos  de  tantos  eslragos  le  pedian  que  cesase  en  ellos  ; 
él  les  puso  por  condicion  que  echasen  de  Valencia  â  los  almorarides  ; 
pero  ellos  ô  no  podian  6  no  queriau  ,  y  se  volvieron  â  encerrar  y  â 
fortifîcarse. 


Jucef  ,  en  cuyo  nombre  eslos  arabes  desolaban  las  partes  orientales 
de  Espana ,  le  babia  intimado  insolenlemente  que  no  entrase  en  Va- 
lencia. Pero  Rodrigo  ,  acostumbrado  â  despreciar  la  vana  arrogancia 
de  los  Reyes  ,  despues  de  volverle  en  su  carta  insulto  por  insulto  ,  pu- 
blicô  en  todas  partes  que  Jucef  no  osaba  salir  de  Africa  de  raiedo  ;  y 
sin  intimidarse  por  los  inmensos  preparalivos  que  disponia  contra  él  , 
estrecbo  el  sitio  con  el  rigor  mas  terrible.  Rindidsele  primeramente  el 
arrabal  llamado  Villanueva  ,  y  despues  embisliô  el  de  Alcudia  ,  man- 
dando  que  al  mismo  liempo  uua  parle  de  sus  soldados  acometiese  â  la 
ciudad  por  la  puerta  de  Alcântara-  Defendianse  los  valencianos  como 
leones  ;  y  rebatidos  los  crislianos  que  asaltaron  la  puerta  ,  se  les  redo- 
blô  tanto  el  ànimo  ,  que  la  abrieron  ,  y  dieron  sobre  susenemigos.  En- 
tonces  el  Cid  ,  formando  de  los  suyos  un  esquadron  solo  ,  revolvié  sobre 
el  arrabal ,  y  sin  dexar  descansar  un  momenlo  ni  â  moros  ni  â  crislia- 
nos ,  les  did  tan  rigoroso  combate  ,  fue  tal  la  mortalidad  ,  y  el  pavor 
que  les  causé  tan  grande  ,  que  empezaron  los  de  denlro  â  gritar  :  paz, 
paz.  Cesô  el  estrago  ,  y  quedô  la  Alcudia  por  el  Cid  ,  que  ,  usando  be- 
nignamente  de  la  Victoria  ,  otorgo  â  los  rendidos  el  goce  de  su  libertad 
y  de  sus  bienes . 


Pero  mientras  los  dos  arrabales  ,   por  su  reduccion   y  el   buen  trato 
dcl  vencedor  con  ellos  ,  gozaban  de  la  mayor  abundancia  ;  la  ciudad  ,  al 
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ni  les  Maures  ni  les  Chrétiens  ,  il  livra  aux  assiégés  un  combat  si  ter- 
rible, si  meurtrier ,  durant  lequel  l'effroi  qu'il  inspira  à  ceux  de  la  ville 
fut  si  grand ,  que  tous  commencèrent  bientôt  à   crier  :  paix ,  paix , 
et  merci  ! 

Le  carnage  ayant  cessé ,  le  faubourg  à'Mcudia  fut  livré  au  pouvoir  du 
Cid  ,  qui ,  usant  avec  bouté  et  modération  de  la  victoire  ,  octroya  aux 
vaincus  la  jouissance  de  leur  liberté  et  de  leurs  bicnis  ! 

Mais  pendant  que  les  deux  faubourgs  ,  grAce  à  lenr  soumission  et  aux 
bons  traitements  du  vainqueur,  jouissaient  de  la  plus  grande  abondance, 
la  ville  au  contraire  se  voyait  réduite  à  la  dernière  extrémité  par  le 
manque  de  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie. 

Contraints  par  la  nécessité  ,  les  habitants  offrirent  enfin  à  Rodrigue 
de  chasser  de  leurs  murs  les  Almoravides,  si,  au  bout  d'un  certain  laps 
de  temps  convenu,  ils  ne  recevaient  point  de  secours  d'Afrique. 

A  ces  conditions  les  deux  armées  conclurent  une  trêve  de  deux  mois  , 
durant  laquelle  le  Cid  fit  plusieurs  excursions  dans  les  alentours  de 
Pinnacatel,  où  il  enferma  tout  le  butin  qu'il  avait  amassé;  et  de  là  il  passa 
sur  les  terres  du  seigneur  Jlharracin ,  et  les  saccagea  ,  pour  punir  ce 
Maure  de  sa  rébellion. 

Le  temps  de  la  trêve  contractée  étant  expiré ,  et  les  seconrs  promis 
par  Jucef  n'étant  point  arrivés  ,  Rodrigue  intima  aux  Valenciens  l'ac- 
complissement du  pacte  convenu  avec  eux  ;  mais  ces  derniers  refusèrent 
encore  de    se  rendre  ,  confiants  dans  l'appui  qu'ils  attendaient  toujours. 

En  effet,  une  armée  d'Jlmor avides  s'avança,  dans  l'intention  de  les 
soutenir;  mais,  soit  par  peur ,  soit  par  mauvaise  intelligence  avec  les 
assiégés,  et  par  d'autres  causes  ignorées,  ces  troupes  arabes  ne  firent 
rien  ,  et  se  débandèrent,  laissant  Valence  dans  la  même  anxiété  et  les 
mêmes  dangers  qu'auparavant. 

Ni  la  valeur  ni  la  constance  ne  manquaient  à  ses  habitants  ,  qui  détrui- 
sirent avec  leurs  machines  celles  que  le  Cid  dressait  contre  eux,  et  résis- 
tèrent à  tous  les  assauts  qu'il  leur  livra;  il  arriva  même  un  jour  que 
Rodrigue  ayant  été  forcé  de  se  retirer  dans  un  fossé  conligu  à  la  mu- 
raille ,  pour  s'y  garantir  du  déluge  de  pierres  et  de  flèches  que  les 
assiégés  lançaient  sur  lui ,  ces  derniers  sortirent  avec  précipitation  et 
l'enlouréreiit  dans  le  fossé ,  où  ils  l'auraient  infailliblement  pris  ou  tué  , 
sans  l'idée  qui  vint  à  Rodrigue  et  â  sa  troupe  ,  de  faire  une  brèche  à  la 
muraille,  et  de  s' échapper  par  son  ouverture  ! 

Mais  la  faim  horrible  qui  tourmentait  déjà  ceux  de  Valence ,  était  un 
ennemi  plus  terrible  que  les  armes  du  Campeador.  Certain  de  les  dompter 
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contrario  ,  se  veia  reducida  al  mayor  eslrecho  por  la  falta  de  todas  las 
cosas  necesarias  â  la  vida.  Consirenidos  al  fin  por  la  necesidad  sus 
moradores  ,  ofrecieron  echar  â  los  almoravides  de  alli,  y  entregarse  â 
Rodrigo  ,  si  dentro  de  cierlo  liempo  no  les  venian  socorros  de  Africa. 
Con  estas  condiciones  consiguieron  Ireguas  por  dos  meses  ,  en  cuyo 
térniiiio  parliô  el  Cid  â  hacer  algmias  correrias  en  los  contornos  de 
Pinnacalel  ,  donde  encerrô  lodo  el  bolin  que  habia  cogido  ,  y  despues 
pasô  â  las  lierras  del  Senor  de  Albarracin  ,  y  las  estragô  todas  en  cas- 
tigo  de  habérsele  rebelado  aquel  moro. 


Pasado  el  tiempo  de  las  Ireguas  ,  y  no  habiendo  venido  el  socorro  de 
Jucef ,  inlimô  â  los  valencianos  el  cumplimienlo  de  lo  pactado  ;  pero 
ellos  se  negaron  â  rendirse  ,  fiando  en  el  auxilio  que  todavia  aguarda- 
ban.  Vino  con  efecto  un  exército  de  almoravides  â  soslens^rlos  ;  pero  ya 
fuese  por  miedo  ,  ya  por  mala  inteligencia  con  los  siliados  ,  ya  por  cau- 
sas que  se  ignorau  ,  estos  arabes  nada  hicieroo  ,  y  se  desbandaron  , 
dexaudo  â  Valencia  en  el  mismo  aprielo  que  antes. 


Valor  y  constancia  no  fallaban  â  sus  moradores.  Desbarataron  con 
sus  mâquinasias  que  el  Cid  asestaba  contra  ellos,  rebatiéronle  en  los 
asaltos  que  les  diô  ;  y  hubo  dia  en  que  precisado  â  recogerse  en  un 
bano  contiguo  â  la  muialla  ,  para  defenderse  del  diluvio  de  piedras  y 
fléchas  que  le  tiraban  ,  los  siliados  salieron  ,  le  cercaron  en  aquel  bano, 
y  le  hubieran  muerlo  ô  preso  ,  â  no  haber  tomado  el  partido  de  apor- 
lillar  una  de  las  paredes  ,  y  romper  por  la  abertura  con  los  que  lo  acona- 
panaban.  Mas  la  hambre  espanlosa  que  los  atligia  cra  un  enemigo  mas 
terrible  que  las  arma,  del  Campeador  :  seguro  de  domarlos  por  ella  , 
habia  mandado  que  se  dièse  muerte  â  lodos  los  moros  que  se  saHesen 
de  Valencia,   y  obligado  por  fuerza  â  enlrar  en   ella  â  los  que  ,   con 
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par  elle  ,  Rodrigue  avait  ordonné  qu'on  mît  à  mort  tous  les  Musulmans 
qui  sortiraient  de  Valence  ;  de  plus ,  il  avait  obligé  forcément  tous  ceux 
qui  ,  par  l'occasion  de  la  trêve  conclue ,  étaient  encore  dans  son  camp 
et  dans  les  faubourgs  ,  d'y  rentrer  sur-le-champ  ! 

Tous  les  vivres  ayant  été  épuisés  ,  les  mets  les  plus  vils  et  les  plus 
nuisibles  ayant  été  consommés  ,  les  infortunés  habitants  tombaient  de 
faiblesse  au  milieu  des  rues;  un  grand  nombre  même  se  jetèrent  déses- 
pérés du  haut  des  murs, dans  l'espoir  de  toucher  de  compassion  les  enne- 
mis, qui,  accomplissant  les  décrets  de  l'inflexibleassiégeant,  leur  donnaient 
uno  mort  cruelle  en  vue  des  remparts  ,  et  afin  d'intimider  les  autres. 

Ni  l'âge  ni  le  sexe  ne  rencontrèrent  d'indulgence  ;  tous  périrent ,  à 
l'exception  de  quelques-uns  qui  furent  vendus  secrètement  comme 
esclaves. 

A  voir  l'usage  abominable  que  l'homme  fait  quelquefois  de  ses  forces, 
à  contempler  tous  ces  exemples  de  férocité  dont,  par  disgrâce,  les  nations 
et  les  siècles  les  plus  éclairés  ne  sont  pas  exempts ,  nous  trouvons  les 
panthères  et  les  lions  des  déserts  mille  fois  moins  horribles  ,  mille  fois 
moins  cruels. 

A  la  fin  ,  ayant  perdu  toute  espérance  de  secours  ,  le  tyran  Jhenjaf 
rendit  la  place  à  des  conditions  assez  modérées  ;  mais  il  ne  parvint  pas 
à  échapper  au  destin  qui  le  poursuivait. 

Le  sang  de  Hiaya  criait  vengeance  ,  et  son  assassin  périt  tragiquement 
à  peu  de  jours  de  là ,  soit  par  la  haine  des  siens  ,  soit  par  l'ordre  du 
Cid  qui  voulut  venger  de  cette  manière  la  trahison  faite  à  son  ancien 
ami. 

Ainsi  fut  terminée  par  Rodrigue  cette  entreprise ,  égale  à  celle  de 
Tolède,  bien  supérieure  par  les  difficultés  qu'elle  offrit,  et  beaucoup  plus 
glorieuse  pour  h  vainqueur. 

Tolède  avait  été  subjugée  par  le  roi  le  plus  puissant  de  l'Espagne  , 
dont  les  étals  étaient  confins,  et  avec  l'aide  des  forces  des  naturels  et  celle 
des  étrangers  qui  étaient  accourus. 

Valence  au  contraire,  entourée  de  tontes  paris  par  les  Maures,  se- 
courue par  l'Afrique  ,  pleine  de  munitions  et  de  richesses ,  fut  soumise 
par  un  simple  chevalier,  sans  autres  forces  que  celles  des  troupes  accou- 
tumées à  le  suivre. 

Mais  ce  qui  semblait  de  la  témérité  ,  et  l'eût  été  vraiment  de  la  part 
de  tout  autre  que  lui  ,  ce  fut  la  résolution  qu'il  prit  de  conserver  cette 
conquête,  malgré  les  énormes  difficultés  qui  semblaient  s'y  opposer. 
Pour  cela ,  il  commença  par  établir  une  '  xcellente  police  dans   cette 
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ocasion  de  la  tregaa  ,  estaban  en  el  campo  y  en  los  arrabales.  Agotados 
lodos  los  mantenimienlos  ,  apurados  los  manjares  mas  viles  y  asquerosos, 
caianse  muerlos  de  tlaqueza  los  habitantes  por  las  calles  ;   muchos  se  ar- 
rojaban  desesperados  desde  los  muros  â  ver  si  hallaban  compasion  en 
los  enemigos  ,  que  ,   cumpliendo  el  decreto  del  sitiador  inflexible  ,  les 
daban  muerte  cruel  â  vista  de  las  murallas  para  escarmentar  â  los  otros. 
Ni  la  edad  ni  el  sexô  encontraban  indulgencia  ;  todos  perecian ,  âexcep- 
cion  de  aignnos  que  â  escondidas  fueron  vendidos  para  esclavos.  Al  ver 
el  uso  abominable  que  el  hombre  hace  â  veces  de  sus  fuerzas,    â  con- 
templar  estos  exemplos  de  ferocidad  ,  de  que  por  desgracia  ni  lasnacio- 
nés  ni  los  siglos  mas  cultos  estan  exéntos  ,  las  panteras  y  leones  de  los 
desiertos  parecen  mil  veces  menos  aborrecibles  y  crueles.  Al  fin  ,  perdi- 
da  la  esperanza  de  socorro  ,  el  tirano  Abenjaf  rindiô  la  plaza  â  condi- 
ciones  harto  moderadas  ;  pero  él   no  consiguiô  libertarse  del    destino 
que  le  perseguia.  La  sangre  de  Hiaya  gritaba  por  venganza  ,  y  su  ase- 
sino  pereciô  lambien  trâgicamente  de  alli  â  pocos  dias  ,   ya  por  el  odio 
de  los  suyos  ,  ya  por  mandato  del  Cid  ,  que  quiso  casligar  de  este  modo 
la  alevosia  hecha  à  su  antiguo  amigo. 


Asi  acabô  Rodrigo  aquella  empresa  ,  igual  â  la  conquisla  de  Toledo 
en  importancia  ,  superior  en  dificultades ,  y  mucho  mas  gloriosa  al  ven- 
cedor.  Toledo  habia  sido  sojuzgadapor  el  Rey  mas  poderoso  de  Espana, 
con  cuyos  estados  confinaba  ,  y  auxiliado  de  las  fuerzas  de  nalurales  y 
exlrangeros.  Valencia  ,  rodeada  por  todas  partes  de  morisma  socorrida 
por  el  Africa  ,  llena  de  pertrechos  y  de  riquezas  ,  fue  vencida  por  un 
caballero  parlicular  ,  sin  otras  fuerzas  que  las  tropas  acostumbradas  â 
seguirle.  Mas  lo  que  parecia  temeridad  ,  y  lo  fuera  sin  duda  en  otro  que 
en  él ,  fue  resolverse  â  manteuer  aquella  conquista ,  â  pesar  de  las  énor- 
mes dificultades  que  lo  contradecian.  Para  ello  lo  primero  â  que  atendiô 
fue  â  eslablecer  una  buena  policia  en  la  ciudad  ,  de  modo  que  cristia- 
nos  y  moros  se  llevasen  bien  entre  si.  La  Crônica  gênerai  contiene  en  esta 
parte  particularidades  preciosas  ,  que  es  lâstima  desterrar  entre  el  cù- 
mulo  de  las  fabulas  que  refiere  del  Cid.   El  prescribiô  à  los  suyos  ei 
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cité ,  de  manière  à  ce  que  Chrétiens  et  Maures  y  vécussent  en  bonne 
intelligence. 

La  Chronique  générale  renferme  ,  sur  ce  point  ,  des  particularités 
qu'il  est  consolant  de  pouvoir  déterrer  du  monceau  de  ces  fables  qui  ont 
toutes  le  Cid  pour  objet. 

Celui-ci  prescrivit  aux  siens  (dit  la  Chronique)  la  conduite  noble  et 
réservéequ'ils  devaient  tenir  envers  les  vaincusj  de  sorte  que  ces  derniers, 
touchés  d'un  traitement  si  généreux,  disaient  tout  haut  : 

«  Que  jamais  ils  n'avaient  vii  un  homme  aussi  hon  ,  aussi  honoré, 
«  commander  une  nation  mieux  disciplinée.  >» 

Rodrigue  les  gouverna  d'après  leurs  lois  et  mœurs  ,  et  ne  leur  imposa 
pas  d'autres  contributions  que  celles  qu'ils  avaient  coutume  de  payer 
antérieurement. 

Deux  fois  par  semaine  il  jugeait  lui-même  tous  les  différents,  tous  les 
procès. 

M  Venez  tous  ,  leur  disait-il ,  ve7iez  quand  vous  le  voudrez  vers  moi  , 
«  et  je  vous  écouterai  ;  car  je  ne  me  sépare  pas  de  vous  pour  chanter  et 
«  boire  avec  des  femmes  ,  ainsi  que  le  font  vos  seigneurs  et  maîtres 
«  auxquels  vous  ne  pouvez  jamais  recourir  :  moi  ,  au  contraire  ,  je  veux 
«  connaître  toutes  vos  affaires  ,  je  tiens  à  être  votre  compagnon  ,  à  vous 
t  bien  protéger  comme  un  ami  son  ami,  comme  un  parent  son  parent,  » 
Il  tourna  ensuite  toute  son  attention  sur  les  Chrétiens  ;  et  craignant 
qu'enrichis  par  le  butin  qu'ils  avaient  amassé  ils  ne  songeassent  à 
émigrer,  il  leur  défendit  de  sortir  de  Valence  sans  sa  permission. 

La  principale  mosquée  fut  [)ar  ses  soins  convertie  en  cathédrale,  et  il  lui 
donna  pour  évêque  un  ecclésiastique  nommé  don  Geronimo  ,  et  que  les 
historiens  disent  avoir  été  le  compagnon  de  ce  don  Bernardo  qui  fut 
placé  au  siège  épiscopal  de  Tolède  ,  après  la  prise  de  cette  ville 
sur  les  Maures. 

Vainement  ./«ce/'offensé  tenta  a  deux  reprises  d'arracher  à  Rodrigue 
sa  conquête  ,  en  envoyant  de  nombreuses  armées  pour  la  détruire. 

Les  Barbares,  commandés  par  un  neveu  du  même  Jucef,  furent  d'abord 
chassés  du  pied  des  remparts  de  Valence  ,  et  ensuite  complètement  mis 
en  déroule  par  le  Cid,  et  don  Pèdre  roi  d'Aragon ,  dans  les  environs  de 
Xativa. 

Ces  deux  victoires,  et  la  reddition  d'Olocan  ,  de  Sierra  ,  d'Mmenara  , 
et  par-dessus  tout  celle  de  Murvièdre,  place  très  ancienne  et  bien  fortifiée, 
achevèrent  d'assurer  Valence  elle-même  qui  demeura  au  pouvoir  de 
Rodrigue  tant  qu'il  vécut. 
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porte  corlés  y  hooroso  que  debian  tener  con  los  vencidos  ,  de  modo 
que  estos  ,  prendados  de  aquel  trato  tan  generoso ,  decian  que  nunca  tan 
htien  liomhre  vieron  ,  ni  tan  honrado  ,  ni  que  tan  mandada  gente 
traxese.  Gobernôlos  por  sus  leyesy  costumbres  ,  y  no  les  impuso  mas 
conlribuciones  que  las  que  anleriormeule  solian  pagar.  Dos  veces  â  la 
semana  oiayjuzgaba  sus  pleylos.  Tenid,  lesdecia,  quando  quisiéreis  à 
mi  ,  y  yo  os  oiré  ;  porqite  no  me  apario  con  mugei'es  d  cantar  ni  d 
heher  ,  coino  liacen  vuestros  Senores  d  quienes  jamas  podeis  acudir. 
Yo  ,  al  contrario  ,  quiero  ver  vnestras  cosas  todas  ,  y  ser  vaeslro  com- 
panero  ,  y  guardaros  ,  lien  como  amigo  damigo  y  pariente  d  parienie. 
Volviô  despues  la  atencion  â  los  cristianos  ;  y  temiendo  que  ricos  con  la 
presa  que  habian  heclio  no  se  desmandasen  ,  les  prohibiô  salir  de  Va- 
lencia  sin  su  permiso.  La  principal  mezquila  fue  convertida  en  catedral , 
y  nombre  por  Obispo  de  ella  â  un  eclesiâstico  Uamado  Don  Gerônimo  , 
â  quien  los  historiadores  bacen  companero  de  aquel  Don  Bernardo  ,  que 
fue  colocado  en  la  silla  de  Toledo  despues  de  ganarse  esta  ciudad  à  los 
moros. 


En  vano  el  injuriado  Juceph  intento  por  dos  veces  arrancarle  la  con- 
quisla  enviando   exércitos    numerosos  â  destruirle.  Los   berberiscos  , 
acaudillados   por  un  sobrino   del   mismo   Jucef  ,    fueron    ahuyentados 
primeramente  de  las  murallas  de  Valencia  con  las  fuerzas  solas  del  Cid  , 
y  derrotados  despues  completamente  porél  y  Don  Pedro  ,   Rey  de  Ara- 
gon ,  en  las  cercanias  de  Xâtiva.   Estas  dos  victorias  ,  y  la  rendicion  de 
Olocan  ,  Sierra ,  Almenara  ,  y  sobre  todo  de  Murviedro  ,  plaza  antigua 
y  fortisima  ,  acabaron  de    asegurar    à  Valencia  ,   que  permaneciô   en 
poder  de   Rodrigo  todo  el  tiempo  que  viviô.  Su  muerte  acaeciô  cinco 
anos  despues  de  la  conquista  de  aquella  capital  ,   que  aun  se  mantuvo 
todavia  cas!  très  por   los  cristianos  baxo  la  autoridad  y  gobierno  de 
Doïïa  Ximena.  Mas  los  moros  ,  libres  ya  del  terror  que  les  inspiraba  el 
Campeador  ,  vinieron  sobre  ella  ,  y  la  estrecharon  tanlo  ,  que  â  ruegos 
de  la  viuda  de  Rodrigo  tuvo  Alfonso  VI  que  acudir  â  socorrerla.    Los 
bârbaros   no  osaron   esperarle  ;  y  él ,  considerada  la  situacion  de  la 
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Sa  mort  arriva  cinq  ans  après  la  conquête  de  celte  capitale ,  qui 
cependant  se  maintint  presque  trois  ans  au  pouvoir  des  Chrétiens  sous 
l'autorité  de  dona  Ximène. 

Mais  les  Maures,  libres  déjà  de  l'effroi  que  leur  inspirait  le  Campeador, 
accoururent  sous  les  murs  de  Valence  et  la  cernèrent  de  si  près  ,  qu'aux 
prières  de  la  veuve  de  Rodrigue ,  Alphonse  VI  n'eut  que  le  temps  de 
voler  à  sou  secours. 

Les  Barbares  n'osèrent  pas  l'attendre  ;  mais  lui  ,  considérant  la  situa- 
lion  de  la  ville  ,  et  l'impossibilité  de  la  conserver  parmi  ses  états  à  cause 
de  la  distance  qui  l'en  séparait,  en  fit  sortir  les  Chrétiens  avec  tous 
leurs  biens,  livra  cette  cité  aux  flammes  ,  et  rentra  avec  eux  dans  la 
Castille. 

Le  Cid  laissa  ,  de  son  épouse  dona  Ximène,  deux  filles  qui  épousèrent, 
l'une  l'infant  de  Navarre  ,  et  l'autre  un  comte  de  Barcelonne  :  quelques 
chroniques  lui  donnent  aussi  un  fils ,  lequel  mourut ,  dit-on ,  très 
jeune  dans  un  combat  que  son  père  livra  aux  Maures  dans  les  environs 
de  Consuegra. 

Le  cadavre  du  Cid  fut  retiré  de  Valence  par  sa  famille  à  la  sortie  de 
Ximèno  et  de  ses  enfants  de  celte  ville ,  et  il  fut  porté  solennellement  au 
monastère  de  Saint-Pierre  de  Cerdaigne  ,  près  de  Burgos ,  où  l'on  voit  en- 
core son  tombeau  visité  par  tous  les  voyageurs  ,  avec  admiration  et 
respect. 

Telle  est  la  série  d'actions  que  l'histoire  attribue  à  cet  illustre  chef, 
entre  les  mille  fables  que  l'ignorance  y  a  ajoutées  depuis! 

Ces  actions  sont  toutes  belliqueuses  ;  et  leur  simple  exposition  suffit 
pour  saisir  l'imagination  ,  qui  peut  à  peine  concevoir  quel  était  ce  bras 
de  fer,  ce  bras  qui  ,  arraché  à  sa  propre  patrie,  avec  un  petit  nombre 
de  soldats  ,  d'alliés  ou  d'amis  qui  voulurent  le  suivre,  ne  se  lassa  jamais 
de  combattre  ,  et  ne  combattit  jamais  que  pour  vaincre  ! 

Le  bouclier  et  la  défense  de  quelques  états ,  l'effroi  et  le  châtiment 
terrible  des  autres  ,  il  éclipsa  la  majesté  des  rois  de  son  temps  ;  parais- 
sant ,  dans  ces  siècles  de  férocité  et  de  combats,  comme  un  dieu  tutélaire 
qui,  partout  où  il  voulait  accourir,  amenait  avec  lui  la  gloire  et  la 
fortune  ! 

Les  surnom  de  Campeador,  de  mon  Cid ,  et  de  celui  qui  naquit  dans 
une  bonne  heure,  sont ,  de  siècle  en  siècle  ,  venus  jusques  à  nous  comme 
une  preuve  du  respect  que  ses  contemporains  lui  portaient ,  et  de  quels 
sentiments  d'honneur  ,  d'heureux  courage  et  de  loyauté  il  leur  seuîblait 
être  l'image  vivante. 
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ciudad,  y  la  imposibilidad  de  conservarla  en  su  dominio  por  la  distao- 
cia  ,  sacô  de  alli  â  los  cristianos  con  lodos  sus  haberes  ,  enlregtJ  la 
poblaciori  â  las  Hamas ,  y  se  los  llevô  â  Castilla. 


Dexd  el  Cid  de  su  esposa  Dona  Ximena  dos  hijas ,  que  casaron  una 
con  el  Infanle  de  Navarra  ,  y  la  otra  con  un  Condc  de  Barcelona  :  algu- 
Das  memorias  le  dan  tambien  un  hijo ,  que  mnriô  muy  jôven  en  un 
combale  que  su  padre  tuvo  con  los  moros  cerca  de  Consuegra.  El  ca- 
dâver  de  Rodrigo  fuo  sacado  de  Valencia  por  su  familia  al  retirarse  de 
alli ,  y  llevado  solemnemente  al  monasterio  de  San  Pedro  de  Cardena  , 
junto  â  Burgos  ,  donde  aun  se  ve  su  sepulcro  ,  que  es  siempre  visilado 
por  los  viageros  con  admiracio»  y  reverencia. 


Tal  es  la  série  de  acciones  que  la  historia  asigna  à  este  caudillo  en- 
tre la  muchedumbre  de  fabulas  ,  que  la  ignorancia  aiïadiô  despues. 
Todas  son  guerreras  ;  y  su  exposicion  sencilla  basla  d  sorprehender  la 
imaginacion  ,  que  apenas  puede  concebir  quién  era  este  brazo  de 
hierro  ,  que  arrojado  de  su  patria ,  con  el  corlo  numéro  de  soldados  , 
parientes  y  amigos  que  quisieron  seguirle  ,  jamas  se  cansô  de  lidiar  ,  y 
nunca  lidiô  siiio  para  vencer.  Escudo  y  defensa  de  unos  estados  ,  azote 
terrible  de  olros  ,  eclipso  la  magestad  de  los  Reyes  de  su  liempo  ,  pa  • 
reciendo  en  aquel  siglo  de  ferocidad  y  combates  un  nùmen  lulelar  que  , 
adonde  quiera  queacudiese  ,  llevaba  consigo  la  gloria  y  la  fortuna.  Los 
dictados  de  Campeador  ,  Mio  Cid  ,  El  que  en  hiien  hora  nascô  ,  han  pa- 
sado  de  siglo  en  siglo  hasla  nosotros  como  una  muestra  del  respeto  que 
sns  contemporaneos  le  tenian  ,  delhonor  y  venlura  que  en  él  se  imagina- 
ban.  Â  primera  vista  se  hacen  increibles  tantas  hazanas  y  una  carrera 
de  gloria  tan  seguida.  Mas  sin  que  el  Cid  pierda  nada  de  su  reputacion, 
la  incredulidad  cesarà  quando  se  considereque  casi  todas  sus  batallas 

TOM.  11.  31 
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Au  premier  aspect ,  lant  de  hauts  faits  ,  et  une  carrière  si  remplie  de 
gloire  ,  nous  semblent  incroyables  ! 

Mais,  sans  que  le  Cid  perde  rien  de  sa  réputation,  l'incrédulité  cessera, 
si  l'on  considère  que  presque  toutes  ses  batailles  furent  livrées  contre  des 
armées  rassemblées  en  différentes  provinces  ,  composées  de  soldats  de 
diverses  religions,  de  mœurs  et  d'intérêts  opposés,  et  dont  la  plus  grande 
partie  étaient  des  Arabes  efféminés  par  les  délices  d'un  beau  pays  ,  le  plus 
tempéré  et  le  plus  riant  de  toute  l'Espagne  ,  et  peut-être  du  monde! 

Pourquoi  la  Castille  se  priva-t-elle  d'un  tel  guerrier? 

Son  courage  et  son  heureuse  étoile  ,  unis  au  pouvoir  du  roi  Alphonse, 
eussent  peut-êlre  reculé  les  limites  de  la  monarchie  jusques  à  la  mer,  et 
la  génération  suivante  eût  sans  doute  vu  l'expulsion  totale  des  Maures  ! 

Mais  l'envie  ,  la  calomnie  ,  et  le  ressentiment  inexplicable  d'un  roi, 
furent  un  obstacle  invincible  à  ce  glorieux  résultat  ;  et  les  prouesses  du 
Cid  lui  donnant  un  surnom  immortel,  ne  firent  d'autre  bien  à  l'Etat  que  de 
manifester  partout  la  faiblesse  de  ses  ennemis. 
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fueron  contra  exércitos  colecticios  ,  compueslos  de  gentes  diversas  en 
religion  ,  costumbres  é  intereses  ,  la  mayor  parte  arabes  aferninados 
con  los  regalos  del  pais  ,  uno  de  los  mas  deliciosos  de  Espaiia  y  del 
mundo.  i  Por  que  Castilla  se  privô  de  semejante  guerrero  ?  Su  esfuerzo 
y  suforluna  ,  unidos  al  poder  del  Rey  Alfonso  ,  hubieran  quizâ  extendido 
los  limites  de  la  monarquia  hasla  el  mar ,  y  lu  edad  siguienle  viera  la 
expulsion  total  de  los  bârbaros.  La  envidia ,  la  calumnia  ,  un  resenli- 
mienlo  rencoroso  lo  estorbaron  ;  y  las  hazaîïas  del  Cid  ,  dândole  â  ël  re- 
nombre eterno  ,  no  hicieron  otro  bien  al  eitado  que  manifestar  la  debi- 
iidad  desus  enemigos. 
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ÉTYMOLOGIES. 


SERMENT  DU  CID  , 


ORIGINE    DE    LA    PRESTATION    li  V    SERMENT. 


Tant  que  la  couronne  fui  élective  en  Espagne ,  l'élection  appartint  à 
««  concile  ,  ou  assemblée  de  prélats  et  de  seigneurs  ;  lorsque  le  roi 
désigna  lui-même  son  successeur  ,  le  concile  fut  appelé  à  confirmer  ce 
choix. 

Le  nouveau  monarque  ,  par  élection  ou  par  hérédité  ,  venait  prêter 
devant  cette  assemblée  nationale  le  serment  de  remplir  ses  devoirs  et 
de  respecter  les  droits  de  ses  sujets  :  on  trouve  ,  à  l'avènement 
d'Alphonse  VI,  après  l'assassinat  de  don  Sanche  le  Fort,  un  exemple 
mémorable  de  cet  ancien  usage.  Le  concile  ,  réuni  à  Burgos  ,  fit 
jurer  au  nouveau  roi ,  sur  l'Evangile  ,  qu'il  n'avait  pris  aucune  part  au 
meurtre  de  son  frère  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  reçu  le  serment  exigé 
par  le  Cid ,  au  nom  de  l'assemblée ,  que  le  concile  consentit  à  procla- 
mer Alphonse  !  —  (  Etudes  sur  l'Espagne.  ) 

Nous  devons  encore  à  l'obligeance  de  M.  Péricaud  ,  bibliothécaire  de 
la  ville  de  Lyon  ,  la  communication  de  la  note  suivante  : 
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L'EPEE  DU  CID. 


Le  prince  de  la  Paix  ayant  envoyé  ,  en  1805  ,  l'épée  du  Gid  à  Paris 
pour  la  faire  monter  à  sa  mesure  ,  lui  fit  retrancher  la  pointe  ,  que  M.  le 
comte  Adrien  de  Rougé  a  recueillie  et  conserve  précieusement. 

Annales  de  la  Lût.  et  des  Arts  ,  par  M.  le  baron  Trouvé  ,  tom.  xxvi , 
pag.  67. 
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ETYMOLOGIES. 


Les  Catalans  ,  ou  habitants  de  la  Catalogne  ,  furent  ainsi  nommés  de 
Gothi  et  Alani  ;  et  de  même  (  ce  qui  constate  si  victorieusement  la 
fusion  des  idiomes  barbares  du  Nord  avec  la  langue  romance  on  romane) , 
nous  trouvons  pour  l'étymologie  à  Andaloux  et  Andalousie  :    Wandalici. 

Un  hidalgo  ,  c'est-à-dire  un  gentilhomme  ,  un  chevalier  de  noble 
origine ,  signifie  littéralement  ,  en  espagnol  ;  hijo  ,  un  fils  ,  de  algo  ,  de 
quelque  chose  ,  un  homme  de  puissance  et  de  valeur. 

Un  matamor  ,  un  matador,  signifient  littéralement  un  tueur  ,  un  pour- 
fendeur ,  de  matar  ,  tuer.  On  dit  bien  ,  même  en  français  ,  mater  ,  qui 
découle  évidemment ,  ainsi  que  les  mots  ci-dessus  ,  de  matar,  matador; 
n'oublions  pas  même  inate-faim  (  espèce  de  crêpes  ,  ou  de  pâtisserie 
grossière  de  la  j)roviiice  ),  qui  dérive  évidemment  de  matar  ,  tuer  ,  et  de 
faîne,  faim  ,  et  signifie  liltéralemeol  mets  qui  l«e /a/atm. 

De  domingo  ,  dimanche  ,  dérive  évidemment  dimanche  et  dominical. 
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Querer,  qui  signifie  en  espagnol  ,  chercher  ,  vouloir  ,  aimer,  a  pour 
dérivés  quérir  et  qucrre  ,  employés  dans  bon  nombre  de  villages  du  midi 
de  la  France  pour  les  verbes  chercher  et  demander  :  on  dit  bien  encore 
en  patois  lyonnais  ,  aller  guerre  un  enfant  ,  aller  quérir  une  femme. 


De  pulido ,  joli  ,  gracieux  ,  et  de  pulides  ,  parures  ,  nous  formons  fa- 
cilement ,  en  français  ,  politesse  ,  poli ,  et  surtout  le  potdide  ,  tout  espa- 
gnol ,  de  la  Provence. 


Don-Quijote  ,  Don-Quicholle.  Peu  de  personnes  connaissent  la  véri- 
table étymologie  de  ce  surnom  fameux  devenu  presque  français. 
Don-Quichotte  ,  c'est-à-dire  Don-Quijote ,  signifie  dérisoiremenl  en 
espagnol  ,  Monsieur  le  marquis  de  la  cotte  d'armes  ,  ou  Monsieur  le 
chevalier  de  la  cuirasse  ;  de  don  ,  litre  honorifique,  et  de  quijote, 
cuirasse. 


De  pa'no  ,  drap  ,  étoffe  ,  nous  semble  dériver  le  pan  ,  un /^ûu  d'habit. 
El  rey ,  le  roi  ,  rcx  en  latin  ,  il  ré  en  patois  provençal. 

Campéador  ,  surnom  du  Cid  ;  de  campo  ,  champ  ;   de  campeur  ,  être 
an  campagne. 


A   hurlar  ,    se  moquer ,    tourner  en   dérision  ,    nous    trouvons  pour 
dérivé  français  ,  burlesque. 


A  domehar  ,  qui  signifie  dominer  ,  dompter  ,   correspond  aussi  par- 
faitement domination. 


De  casar  se  ,  se  marier  ,  de  casa  ,   maison  ,  dérivent  évidemment  se 
caser  ,  ainsi  que  la  case  provençale. 
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Deprimor  ,  qui  signifie  en  espagnol  jeunesse  ,   beauté,  perfeclion  , 
nous  ferons  dériver  également  primeurs  et  primer. 


De  cnitar  ,  soigner  ,  de  cuidad  ,  soin,  souci,  de  cAiiia,  peine,  semble 
également  dériver  outre-cmdance. 


De    hablar  ,   parler ,    de   hahlador  ,    parleur  ,    découlent    clairement 
hàblcr  et  hâbleur. 


Dans  postigo  ,  porte  dérobée,  nous  trouverions  la  racine  de  poterne. 


Bahieca  ,   cheval  du  Cid ,  qui  était  de  couleur  pu^ ,  d'après  la  tradi- 
tion populaire. 


f'tbar  ,  Bivur  ou  Fivaj'  ,  nom  d'un  des  châteaux  du  Cid. 
Nota.    Le  jB  et  le   V  se  confondent ,    comme  on    l'a  vu  ailleurs  ,  et 
se  remplacent  même  dans  la  prononciation. 


Cid  vient  de  l'arabe  ,  et  signifie  chef  qui  régit ,  prince  ou  empereur 
qui  commande.  —  Cindad  ,  ville  ou  cité;  ciudadano  ,  habitant  de  ville  , 
citoyen  ,  dérivent  tous  évidemment  de  Cid. 


Diaz.  Le  nom  de  Rodrigue  nous  apparaît  ,  le  plus  souvent  ,  escorté 
de  ce  dérivé  de  Diego  Laynés  ,  père  de  Rodrigue  ;  Diego  ,  Diegiie,  et 
Diaz  par  élision. — Cet  usage  de  donner  aux  fils  aînés  un  des  prénoms  du 
père  ,  dura  en  Espagne  jusqu'au  Xlll'  siècle. 


D'éstorbar  ,  empêcher  ,  opprimer,  nous  semble  découler  estourher, 
encore  employé  dans  le  langage  familier  ou  populaire  du  midi  de  la 
France. 
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D'aparentar  ,  s'allier,  former  des  liens  de  parenté,  et  de  parie  nté  , 
parent  ,  dérivent  évidemment  parenté  et  parent.  Dans  l'ancien  espagnol, 
fparicntè  signifie  également  semblable  ,  allié  ou  pareil.  Dans  plus  d'uu 
village  du  Lyonnais  et  du  Midi  ,  le  nom  de  par«nf  correspond  à  l'épithète 
de  pareil ,  d'ami  et  de  concitoyen  ,  et  tous  les  habitants  du  même 
bourg  se  saluent  du  titre  fraternel  de  parents. 

De  pavor ,   et  par    élision  paor  ,   nous   arrivons    à  peur  ,  substantif 
moitié  latin  ,  moitié  espagnol. 


De  mantéo  ,  manto,  et  mantilla  ,  dérivent  incontestablement,  et  avec 
uu  changement  presque  imperceptible  dans  la  terminaison  ,  les  subs- 
tantifs français  ,  manteau  et  mantille. 


Rostro,  qui  signifie  visage,  en  vieux  castillan  ,  n'est- il  pas  calqué  sur 
le  latin  ,  où  nous  trouvons  nnguibns  et  rostro  ? 


Ninguno  ,  ningun  ,  aucun  ,  personne  ,  nul ,  dans  l'espagnol ,  se  repro- 
duisent presque  littéralement  dans  le  patois  des  montagnes  du  Lyonnais, 
où  l'on  dit  encore  ningon  ,  pour  dire  personne  ,  aucun. 

De  ésforzado  ,  courageux  ,  de  èsforzar  ,  être  courageux  ,  dérivent 
évidemment  effort ,  s'efforcer,  dont  l'origine  ,  toute  latine  ,  se  retrouve 
plus  intime  ,  plus  rapprochée  dans  l'espagnol. 

Et  de  môme  de  empacho  ,  empachar ,  empêchement  et  empêcher. 
De  prestarnenle  ,  prestesse  ,  preste  ,  esta. 

De  mandar ,  mandado  ,  mander  ,  mandement  ,  mandat. 

De  déslerrar  ,  chasser  d'une  terre  ,  bannir  ,  vient  ceiiainemeril 
déteirer. 
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De  désafio  et  désafiar  ,  découlent  ,   sans  aucun  doute  ,  défi ,  défier 


De  juglérias  ,  qui  signifie  bouffonneries  ,  folies  ,  nous  arrivons  ,  pres- 
que sans  transition  ,  h  jongleries. 


De  truéno  ,  tonnerre  ,  foudre  ;  de  truenar  ,  tonner  ,  nous  semblent 
également  dériver  ,  avec  une  simple  élision  ,  ionner  ,  tonnerre 
(  tritenàr  ). 


Rodrigue  Dias  de  Bivar,  surnommé  le  Cid  ,  si  connu  par  ses  amours 
avec  Chimène  et  son  duel  avec  le  comte  de  Gormas  ,  a  été  le  sujet  de 
beaucoup  de  poèmes  ,  de  romans  et  de  romances  espagnoles.  Sans 
adopter  toutes  les  anecdotes  extraordinaires  que  ces  différents  ouvrages 
rapportent  de  ce  héros  ,  il  est  prouvé  ,  par  le  témoignage  des  historiens, 
que  le  Cid  fut  non-seulement  le  plus  brave  ,  le  plus  redouté  des  che- 
valiers de  son  siècle  ,  mais  le  plus  vertueux ,  le  plus  généreux  des  hom- 
mes. Il  s'était  déjà  rendu  célèbre  par  ses  exploits  sous  le  règne  de 
Ferdinand  F"^  ,  roi  de  Caslille  ,  en  1050.  Lorsque  son  fils  Sanche  II 
voulut  dépouiller  sa  sœur  Urraque  de  la  ville  de  Zamora  ,  le  Cid  ,  avec 
une  noble  hardiesse  ,  lui  représenta  qu'il  faisait  une  injustice  ,  et  qu'il 
violait  à  la  fois  les  droits  du  sang  et  les  lois  de  l'honneur.  L'impétueux 
Sanche  exila  le  Cid  ,  qu'il  rappela  bientôt  par  besoin.  Quand  la  mort  de 
don  Sanche  ,  tué  en  trahison  devant  Zamora  ,  eut  donné  le  trône  à  son 
frère  Alphonse  VI ,  les  Castillans  désiraient  que  leur  nouveau  roi  jurât 
solennellement  qu'il  n'avait  eu  aucune  part  à  l'assassinat  de  son  frère. 
Personne  n'osait  demander  au  monarque  ce  redoutable  serment  :  le  Cid, 
à  l'autel  même  où  Alphonse  était  couronné  ,  le  lui  fit  prononcer  ,  en  y 
mêlant  des  malédictions  horribles  contre  les  parjures.  Alphonse  ne  lui 
pardonna  jamais  cette  liberté  :  i!  exila  bientôt  le  Cid  ,  sous  prétexte 
qu'il  était  entré  sur  les  terres  du  roi  de  Tolède  Almamon  ,  son  allié  ,  où 
Rodrigue  avait ,  par  mégarde  ,  poursuivi  quelques  fuyards.  Ce  fut  le 
temps  de  cet  exil  qui  devint  l'époque  la  plus  glorieuse  pour  le  Cid  ;  ce 
fut  alors  qu'il  fit  tant  de  conquêtes  sur  les  Maures  ,  aidé  seulement  des 
braves  chevaliers  que  sa  réputation  attirait  sous  ses  drapeaux.  Alphonse 
!e  rappela  ,  lui  rendit  en  apparence  ses  bonnes  grâces  :  mais  Rodrigue 
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était  trop  franc  pour  soutenir  longtemps  la  faveur.  Banni  de  nouveau  de 
la  cour  ,  il  alla  conquérir  Valence  ;  et ,  maître  de  cette  forte  ville  ,  de 
beaucoup  d'autres ,  d'un  vaste  pays  ,  il  ne  tenait  qu'à  Rodrigue  de  se 
faire  souverain  :  jamais  il  ne  le  voulut  ;  il  fut  toujours  le  sujet  fidèle 
d'Alphonse  ,  quoique  Alphonse  l'eût  souvent  offensé.  Le  Cid  mourut  à 
Valence  en  1099  ,  chargé  de  gloire  et  d'années.  Il  n'avait  eu  qu'un  seul 
fils,  qui  fut  tué  jeune  dans  un  combat.  Ses  deux  filles  ,  dona  Elvire  et 
dona  Sol  ,  épousèrent  deux  princes  de  la  maison  de  Navarre  ;  et  ,  par 
une  longue  suite  d'alliances  ,  elles  se  trouvent  les  aïeules  des  Bourbon 
qui  régnent  aujourd'hui  en  France  et  en  Espagne. 

Mariana,    Histoire    d'Espagne,    liv.   IX    et  X  ;    Garibai  ,   Cornpend. 
histor.  ,  tom.  II,  lib.  2. 

(  M.  DE  Flop.ian  ;  Note  «lu  Précis  historique 
sur  les  Martres.  ) 

Et  ailleurs  ,  â  propos  de  la  capitulation  de  Tolède  ,  nous  lisons  : 
Tolède  ,  ancienne  capitale  des  Golhs ,  appartenait  aux  Arabes 
depuis  trois  cent  soixante  et  douze  ans.  Plusieurs  autres  villes  ,  moins 
puissantes ,  ne  lardèrent  pas  à  subir  le  joug.  Les  rois  d'Aragon  ,  de 
Navarre  ,  les  comtes  de  Barcelonne,  harcelaient ,  assiégeaient  sans  cesse 
les  petits  princes  musulmans  restés  dans  le  nord  de  l'Espagne  ;  les  rois 
de  Castille  et  de  Léon  occupaient  assez  ceux  du  midi  pour  les  empêcher 
de  secourir  leurs  frères.  Le  Cid  surtout ,  le  fameux  Cid  ,  suivi  d'une 
troupe  invincible  que  sa  gloire  seule  avait  rassemblée  ,  courait  ,  volait 
dans  les  Espagnes  ,  faisant  triompher  les  Chrétiens  ,  combattant  même 
pour  les  Maures  quand  les  Maures  se  déchiraient  entre  eux  ,  et  portant 
toujours  la  victoire  dans  le  parti  qu'il  daigna  choisir.  Ce  héros  ,  le  plus 
estimable  peut-être  de  tous  ceux  que  l'histoire  a  célébrés  ,  puisque  sa 
grande  âme  fut  toujours  pure,  puisque  à  ses  talents  guerriers  il  sut  réunir 
les  vertus  morales;  ce  simple  chevalier  castillan  ,  à  qui  son  nom  seul 
donna  des  armées  ,  se  vit  le  maître  de  plusieurs  villes  ,  aida  le  roi 
d'Aragon  à  s'emparer  d'Huesca  ,  et  conquit  seul  avec  ses  hommes 
d'armes  le  royaume  de  Valence.  Aussi  puissant  que  son  souverain  ,  dont 
il  eut  souvent  à  se  plaindre ,  envié  ,  persécuté  par  des  courtisans 
jaloux  ,  il  n'oublia  jamais  un  moment  qu'il  était  sujet  du  roi  de  Castille. 
Exilé  ,  banni  de  sa  cour  et  même  de  ses  états  ,  il  allait  ,  avec  ses  braves 
compagnons ,  attaquer  ,  vaincre  les  Maures ,  et  il  envoyait  les  vaincus 
rendre  hommage  au  roi  qui  l'avait  banni.  Rappelé  bientôt  près  d'Âl- 
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phoDse  par  le  besoin  qu'on  avait  de  son  bras  ,  le  Cid  quittait  ses  con- 
quêtes ,  et  ,  sans  demander  de  réparation  ,  revenait  défendre  ses  persé- 
cuteurs :  toujours  prêt ,  dans  sa  disgrâce  ,   à  tout  oublier  pour  son  roi  • 
toujours  prêt ,  dans  sa  faveur  ,  à  lui  déplaire  pour  la  vérité. 

Tant  que  le  Cid  put  combattre  ,  les  Chrétiens  eurent  l'avantage  • 
ma.s  ,  peu  d'années  avant  sa  mort ,  arrivée  en  1099  ,  les  Maures  d'An- 
dalousie changèrent  de  maîtres,  et  devinrent,  pour  quelques  instants,  plus 
redoutables  que  jamais. 
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